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A   M.   LE  QUE  S  NE,     . 

MONSIEVR» 

»J'Airiionneur  de  vous  écrire  ,  pour  faVoîi? 
quand  je  recevrai  les  premiers  volumes  des  Œu« 
vres  de  M.  Linguet^  pour  lefqudiesje  vous  a/^pri^ 
de  prendre  note  d'une  Sôufcription.  Comme  vcfilà 
bien  du  temps  qu'elles  font  annoncées,  on  s^tn^ 
nuie  de  ne  rien  recevoir..  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  marquer  fur  q[uoi  je  puis  compter. 

»  Dans  le  N^*  37 ,  la  Feuille  T  aune  faute  co^^; 

JtdcrabU  iTimpôJition.  Aif  dos  dé  la  page  189  fe 

trouve  la  page  294 ,  &  1^  page  290  le  trouve  ati^ 
dos  de  celle  293  ;  ce  qui  dérange  totalement  cetiéf^ 
Feuille  ,  &  mérite  bien  d'être  réimprimée*  ^Je 
penfe  bien  qu'elle  l'aura  été-  Les  Soufcriptturi^la 
demandent  aifolument^  &c. ...  ;  «      :  '  * 

Rennes,  28  Mai  1779.      ,  ^._  ,^„.       ^. ..-^. 

•  *     f  • .  •  •  ■ .    I  • .  ' 

Cetu  Lettre  efl  pMtrtmijctaU  à  l^Àuimr  des  Antlsp:? 
les ,  6*  voici  fa  réponft  z*^  -    .  '  •  -  -  ^***^  ^- 
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rignore ,  mon  cher  Monfieur  Blouet ,  fl  vous 
lifez  les  livrÇî.  que  ydus  Vendes  >  &  fi  dans  votre 
.boutique  voN»  af  ez  IcT/Uétre^Italim  :  ce  qui  eft 
fôr ,  c*eft  que  dans  ce  Théâtre  il  y  a  uns  fcène 
où  Scapin  paroît  avec  une  cravatte  de  dentelle  : 
Arltqmn  la  lui  dérobe.  Scapin  veut  la  reprendre, 
&  \MirUqjifin  cfié  au  voleur.  Dans  cette  attaire^cï^ 
n^étes-vous  pas  un  peu  Arlequin  è 

Çertaîheihient  h  faute  dont  vous  vous  plai- 
gnez ne  fe  trouve  point  dans  l'édition  que  diftri-* 
bue  M.  Lcqucfne:  elle  ne  peut  .être  que  dans  une 
contrefyçon  ;  d'où  il  réfulte  que  vous  êtes  l'agent 
4c;s  cpntrjçfaâeurs  ;  >ce  qui  ne  m'étonne  pas  ab-r. 
^Iiimçnt  :  niaise  ce  qui  eit  vraiment  plaiiant;  c'èft 

re  vous  yjenije^aiw  vous  vendre  vous  -  même  , 
que  vous  .prétendez  m^obljger  à  réparer  les 
iQ^pa£ès  de&^êns  qui  me  vplent. 


Croyez  -  iu>î ,  ibyez  une  auf  refois  moins  dif^ 

trait  :  &  quand  il  y  aura  dès  fautes  d'impreffion 

dan^  leç/feuilles  que|VOus  tirez^e  votre  confrère 

^iàidfS^ ,.  adreffezr  vous,  à  y otre  confrère  Malaf-^ 

^5*(jQ-rpLQur|  lui-  rendre  ïes  plaihtei  des  SoujÇ- 

fppteurs.;.;-      .._;,b;i   .^     \     .  - 

AÎjLFàzatddes  (Euvres,  c'eift  autre  cliofe  :  vous 
cteSrcndé.  Il  n'y  a,pas  d'apparence  que  iiir  cet.ar- 
ticle^yous  fpyiez  l'agent  de  Malaffîs.  Le  premier 
volUtoe  dëvw  paraître  le  20  de  ce  mois  :  il  devoit 


^m 


im 


(1)  Imprimeur  âe  Nantes ,  qu*il  eft  à  propos  de  dénoncer 

irefaçoD  des  ^/i^^,  des  plus  régandufs^ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E4>&c, 


ttre  accompagné  d'un  portrait  fort  peu  ukéreflani 
par  lui-même 9  mais  qui  étante  de  la,pa4  4^  TAu* 
teur  ,  une  marque  de  fenfibilité ,'  lui  a  paru  exi- 
ger la  perfeâion  que  ces  fortes,  de  pièces  com- 
portent, la  reflemblance  &  la  beauté  du  burin.  Il 
vient  de  faire  lui  voyage  exprès ,  en  grande  pary 
tie ,  pour  y  veiller  lui-même.  '♦ 

Dans  celui  qui  a  été  gravé,  lè  fécond  mérité 
s'y  trouve  :  le  premier ,  malgré  les  talens  dû  àèC^ 
£nateur ,  y  manque  abfolument  :  il  a  àond  fallu 
l'abandonner. 

M.  Greufe  ayant  bien  voulu  faire  à  F  Auteur 
des  Annatts  ,  dans  fon  premier  voyage ,  la  fa- 
veur de  le  peindre  ;  l'amitié  jointe  au  génie  du 
Peintre  ayant  tiré  d'une  figure  très-chétive  une 
produâion  animée,  qui  joint  le  feu  d\in  très-beau* 
tableau,  à  la  vérité  de  la  reffemblancè,  on  a  cru 
devoir  la  faire  graver:  la  dépenfe  a  paru  un  biea 
médiocre  fecrifice  :  TAuteur  voudroit  qu'il  ne  lur 
en  coûtât  que  de  l'argent  pour  donner  à  {^  Ovl^ 
vrages .  littéraires  la  perfèftion  tfli'atira  vraifèm-" 
blablemerit  ce  portrait.  Il  en  réfultera-  imTetaird' 
dont  il  ef^ère  que  perfonne  ne  fe  plaindra.        \ 

*  *   * 

Voilà ,  mon  cher  Monfleur  Blouet^  ce  que  jls; 
puis  vous  dire  ,  &  au  Public.  Adieii  :  foyez  une- 
autrefois  ,  je  vous  le  répète  ,  plus  attentif  dans 
vos  correfpoiiddnces  :  quand  vous  vous  rendre^ 
complice  d'un  larcin ,  né  reprochez  plus  au  paf^* 
fànt  dépouillé  ,  qu'on  à  trouvé  un  mouchoir 
troué  dans  fa  poche ,  &  rie  vous  iiattez  pas  de  le^ 
forçerày  €«  fubftituef^imneufi'  '^ 
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.  Au  bout  d  W  certain  temps  y  les  gens  du  mé-^ 
tier  9  appelles  pour  Tévacuer,  furent  décidés; 
par  rimeâion  ^  à  confeiller  de  Tabandonner.  On 
entreprit  d^en  conflruire  un  autre  à  côté. 

La  barrière  qui  féparoit  le  cloaque  ancien  du 
nouveau ,  ayant  été  laifTée  trop  foible ,  elle  s'eft 
éboulée  au  milieu  de  la  fouille  ;  une  partie  de  la 
mafle  qu'elle  foutenoit  s*eft  épanchée  avec  la 
terre.  Un  maçon  &  untfiUt  de  douze  ans ,  qui  tra- 
vailloient  dans  le  fond  à  Texcavation  ^  ont  été 
les  premières  viâimes  de  ce  torrent  méphitique. 
Deux  mtves  maçons  y  le  fils  d'un  d'eux ,  un  commer- 
çant y  un  cordonnier  ^  un  tonnelier  voifin  9  le  proprié- 
taire de  la  maifon  lui-même  ^  fe  précipitent  fuc^ 
ceffivement  pour  fecourir  ces  malheureux ,  &  ils 
ne  font  qu'^  partager  le  fort. 

Enfîn^  après  quelque  intervalle ,  un  neveu  dti 
propriétaire  fe  hafarde  de  nouveau ,  &  arraché 
du  gouffire  le  corps  de  fon  oncle.  Un  grenadier , 
enluurdi  par  ce  premier  fuccès ,  répète  la  même 
tentative  ^  qui ,  cependant ,  n'étoit  pas  encore 
fans  rifque  ,  à  en  juger  par  Fétat  où  fe  trouvoit 
en  remontant  ce  courageux  jeune  homme:  il 
ramène  à  Tair  les  fept  fuffoqués  &  Tenfant. 

Un  feu!  à  recouvré  la  yie  ;  c'jeft  le  maçon  le  pre* 
mier  tombé.  Le  proprié jairé  revenoit  auffi;  maïs; 
à  j>èine  fon  fang  glacé  â-t-il  commencé  à  circu- 
ler, que  des  médecins  imprudens  Font  épuiie 
par  quatre  faignées  confécutives  auxquelles  il  a 
luccombé. 


PO  LIT  I  Q  U  É  S,  &c.         9 

'    Voilà  révènefi^nt  :  maintenant  quelles  idées 
préfente-il?  ^ 

Les  anciens  nVn  éprouy oient  point  de  pareils; 
ils  ne  connoiffoient  pas  ce  péril ,  plus  que  tant 
d'autres  récemment  accumulés  autour  de  nous  : 
aufli  y  même  fur  ce  point ,  leurs  mœurs  ^  &  la  po- 
lice de  leurs  ménages  9  ne  refiembloient  point 
aux  nôtres  ;  ces  accidens  font  inconnus  encore 
chez  les  Orientaux ,  qui  ont  de  même  en  tout 
genre  des  difpofitions  domeftiques  diflférentes 
de  celles  dont  nous  nous  applaudiilbns.  Ils  le  font 
dans  nos  campagnes  oii  les  hommes  moins  preiré$ 
n'ont  pas  Tufage  de  receler ,  fous  prétexte  dç 
commodité ,  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  de$ 
volcans  putrides >  toujours  prêts  à  lancer  la  mort 
à  la  furface*  C'eft  donc  notre  méthode  qui  efl: 
imprudente  ;  ce  font  nos  coutumes  qui  font  mot? 
telles. 

Les  enceintes  maçonnées  qui  conftituent  ces 
fortes  de  réceptacles  font  tout-à-la-fois  &  affex 
exaâement  clofes ,  pour  que  rien  ne  s'échappe 
du  foyer  peftilentiel  qui  s'y  accroît  de  jou^  en 
jour;  &  auez  ouvertes ,  pour  qu'une  grande  maile 
d'air  y  anime ,  y  entretienne  l'efFervefcence  capa- 
ble d'en  détacher  les  miafmes  ;  &  affez  vaftes  pour 
contenir  cet  atmofphère  venimeux ,  qui  tuant  par 
fon  épaiffeur  ,  s'épaiflit»  toujours  jufqu'au  mo- 
ment où  on  lui  donne  upe  iflue  ;  c'eil  donc  notre 
imprudence  ,  ce  font  nos  mœurs  qu'il  faut  accu- 
fer  ,  &  non  pas  la  nature ,  des  défordres  que  pro-^ 
duit  quelquefois  l'exploûon  de  ce  poifon. 

Nous  avons  beaucqup  ri  y  nous  autres  P^ri^ 
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fims^  quand  nous  avons  appris ,  il  y  a  quinre 
ans  y  par  les  nouvelles  ^  qu  un  Miniâte  ayant 
voulu  foumettre  la  Capitale  de  VEf pagne  à  notre 
régime ,  &  forcer  les  habitans  d'amonceler  dans 
4es  édifices  fouterrains  ces  immondices  que  la 
coagulation  feule  rend  meurtrières ,  il  avoit  éprou* 
vé  la  plus  vive  répugnance  ;  &  que  de  plus ,  ayant 
ofé  toucher  aux  manuaux  ^  ordonner  aux  Efpa^ 
fnols  d'avoir  des  habits  courts ,  comme  des  mai- 
sons propres,  il  s'en  étoit  enfuivi  une  révolte. 
tJn  de  nos  voyageurs  badins,  en  rappellànt  Tobf- 
tination  qui  faifoit  répugner  les  Efpagaols  à 
1-ufage  des  privés  en  maçonnerie ,  a  aiTuré  qile  plu- 
iieUrs  de  ceux  qui  n'avôient  pu  fe  dérober  à  l'exé- 
cution des  Ordonnances  Royales  fiur  cet  article , 
s'étoient  ménagé  du  moins  la  confolation  ^^ti 
placer  l'orifice  auprès  dû  foyer  de  leurs  cuifines^t 
dans  ridée  que  leurs  alimens  en  feroient  plus 
feins  (i). 

Quant  aux  manteaux ,  je  n'ai  rien  à  en  dire^ 
quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  de  prouver  qu'il  efl 
J>eu  d'habîllemens  qui  joigne  mieux  la  commo- 
dité &  la  décence  à  l'économie  :  mais  ce  n*eft  pas 
de  quoi  il  s'agit.  Sur  l'autre  point  cet  excellent 
plaifant  feroit  bien  furpris  d'entendre  dire  &  prou- 
ver que  la  répugnance  Ats  EfpagnoU  étoit.  très- 
fage ,  &  la  précaution  dont  plufieurs  d'eux  ac- 
Compagnoient  leur  obéiffance ,  file  fait  eft  vrai„ 
le  fruit  d'une  raifon  éclairée  par  la  plus  faine, 
phyfiquç* 


^\  (i)  Vayez  le  Voyage  du  Optaîne  CmA« 


POXITiQUES,  &c.        II 

» 

Ces  ordures ,  pour  le  logement  dèfquélles  on 
leur  enjoignoît  dç  pratiquer  des  réfervoirs ,  ne 
font  nuiûbles  que  quand  elle*  font  accumulées  ^ 
&  fur-tout  renfermées.  Il  aurmt  été  àdéfirer  fans 
doute  qu'elles  euflentéu*un  autre  débouché  que 
les  rues  où  on  les  jettoit  pendant  la  nuit;  mais 
ainfi  difperfées ,  defTéchées  dès  le  matin  par  un 
Yent  aride  ou  un  foleil  brûlant  ^  elles  n^empoi* 
fonnoieht  perfonne.  On  les  enlevoit  fans  danger: 
on  s'en  débarraiToit  fans  crainte.  Des  loix  qui 
auroient  veillé  à  un  tranfport  exaâ  i  h'auroient* 
elles  pas  été  plus  falutaires  que  celles  qui  en  né* 
ceffiteiït  aujourd'hui  la  garde  comme  chez  nous^ 
au  ha^rd  d'en  faire  comme  chez  nous ,  des  foyers 
mortels  de  corruption  }  . 

Forcés  de  déférer  aux  nouveaux  Régkmens^ 
en  prévoyant  les  eiSets ,  que  pouvoient ,  dans  le 
premier  moment,  imaginer  de  plus  {âge  les  pro- 
priétaires des  maifon5 ,  que  de  placer  l'ouverture 
de  ces  gouffires  dans  un  endroit  où  un  air  tou* 
jours  renouvelle  parle  mouvement  du  feu,  dey 
voit  prévenir  la  ftagAation  des  vapeurs  >  &  en 
affoiblir  les  fimeftes  propriétés ,  en  les  forçant  de 
circuler  fans  cefTe  avec  lui  ? 

.  C'eft,  après  tout,  le  feul  vrai  préfervatif  que 
la  phyiiquis  &  la  chymie  de  nos  écoles  aient  dé« 
couvert  même  chez  nous.  On  nous  ordonne  » 
quand  nous  redoutons  tme  explofion  trop  vio^ 
lente  de  ces  mofFe tes  animales ,  d'allumer  un  grand 
feu  j  ou  dans  la  foâe  fufpeâe ,  ou  à  l'orifice  qui 
y  conununique.  C'eft  ce  cours  d'air  qu'on  ytuM 
y  établie  £b  bieti  !  au  lieu  dettamiporter  le  £sa 
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rignore ,  mon  cher  Monfieur  Blouee ,  fi  vous 
lifez  les  livrÇl^^u^  vous  Vendes  v&  fi  dans  votre 
.boutique  v<hé  af  ez  IcThééere^Italien  :  ce  qui  efl: 
(iit ,  c'eft  que  dans  ce  Théâtre  il  y  a  uns  fcène 
où  Scapin  paroît  avec  une  Cravatte  de  dentelle  : 
ArUquin  la  lui  dérobe.  Scapin  veut  la  reprendre , 
&  Jlirîiiq^ïn  cné  au  voleur.  Dafis  cette'  afiaire«*cî^ 
n^étes-vous  pas  un  peu  Arlequin  i 

Çcrtaîhemieiît  ta  faute  dont  roxis  vous  plai- 
gnez ne  fe  trouve  point  dans  l'édition  que  diftri-^ 
bue  M.  Lequefne:  elle  ne  peut  «être  que  dans  une 
contrefaçon  ;  d'où  il  réfulte  que  vous  êtes  l'agent 
4^  ÇQntrefaâeurs  ;  ^e  qui  ne  m'étonne  pas  abr. 
ipltiinçn^  imaîs^ce  qui  eft  vraiment  plaifant  j  c'èft 
eue  vous  :y:etu£^  aiw  vpus  vendre  vous  -  mêm^e  , 
^  qUe  vous  prétendiez  m^  obliger  à  réparer  les 
^pi^£es  de&i^éns  qui  me  volent. 


Croyez-mxxijdToyezune  aufr^^^^    moins  dit- 
trait  :  ocqùand  il  y  aura  dès  fautes  d'impreffion 
dan^  le$ -feuilles  quejvous  tirezule  votre  conlfrère 
"^Mfi^ffis y adreffezr vous. à, votre  confrère  Maiaf' 
^[(t^fÇ^qw,  ^-  rendre  iïes  plaintes  des  Sou(- 

iu^eurs-:.:-        ,,^^:: .,. ,.         : .. 


f   ,  .        -.       ■  f. 


V^i^r^rd  des  (Euyres,  c^eft  autre  c^ofe  :  vous 
ctes^ondé.  Il  n'y  a, pas  d'apparence  que  fur  cet  ar« 
dcle^yous  fpyiez  l'agent  de  Malaffîs.  Le  premier 
vôlUtne  d^vbà  pàroître  le  lO  de  ce  mois  :  il  devoit 


^m 


(i)  Imprimeur  de  NanUs ,  qu*il  eft  à  propos  de  dénoncer 
«ilJ^^ç^&^u^^uveaiexueat,  comme  Tauteur  d^uttc  co^^ 
$re&$on  des  Annakts^  des  plu$  répaQduf»» 
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Itre  accompagné  d'un  portrait  fort  peuî^érefTani 
par  lui-même ,  mais  qui  étant  »  de  la.pa^  4^  l'Au- 
teur ,  une  marque  de  fenfibilité ,  lui  a  para  exi- 
ger la  perfedion  que  ces  fortes,  de  pièces  com- 
portent, la  reiTemblànce  &  la  beauté  du  burin.  Il 
vient  de  faire  un  voyage  exprès  ^^  en  grande  par^ 
tie ,  pour  y  veiller  lui-même.  '  » 

Dans  celui  qui  a  été  gravé,  le  fécond  inéritè 
%y  trouve  :  le  premier ,  malgré  les  talens  dû  def^ 
£nateur ,  y  manique  abfolument  :  il  a  doncf  fallu 
Tabandonner. 

M.  Greufe  ayant  bien  voulu  faire  à  FAuteut 
des  Annatts  ,  dans  fon  premier  voyage ,  la  fa- 
veur de  le  peindre  ;  Tamitié  jointe  au  génie  <hx 
Peintre  ayant  tiré  d'une  figure  très-chétive  une 
produâion  animée,  qui  joint  le  feu  d^ûn  très-beau* 
tableau,  à  la  vérité  de  la  reffemblancé,  on  a. cru 
devoir  la  faire  graver:  la  dépenfe  a  paru  un  bieu 
médiocre  Sacrifice  :  TAuteur  voudroit  qu'il  ne  lui' 
en  coûtât  que  de  l'argent  pour  donner  à  fes  Ou-' 
vrages, littéraires  la  perfèftion  qu'atira  vraifem-* 
blablement  ce  portrait»  Il  en  réfultera-  u^Tctard* 
dont  il  eQ)ère  que  perfonne  ne  fe  plaindra.        * 

Voilà ,  mon  cher  Monfieur  Bhuetj  ce  que  je; 
puis  vous  dire  ,  &  au  Public.  Adieu  :  foyez  une 
autrefois  y  je  vous  le  répète  ,  plus  attentif  dans 
vos  correfpoiidances  :  quand  vôïïs  vous  rendreai 
complice  d'un  larcin,  ne  reprochez  plus  au  paf-i-* 
iânt  dépouillé  ,  qu  on  à  trouvé  un  mouchoir 
troué  dans  fa  poche ,  &  île  vous  flattez  pas  de  le^ 
forcer  à  y  e«  fubftituef^im  neufi  -  '    ^  '' 
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patrimôîiie!  les  avantages ,  la  facilité  du  nouveati 
ûûème  y  étoieftt  une  compenfation  des  danger» 
auxquels  Tancien  les  a  expofés  û  long- temps  :  ce-- 
pendant  on  leiS  a  dépouillés ,  même  dé  la  concur^ 
f encÇé  Une  Compagnie ,  fous  le  nom  de  f^entila" 
icurs^  a  obtenu  le  privilège  excluiif  de  rendre  aux 
Aiaifons  de  Paris  cet  odorant  fervice.  Elle  a  des 
Lettres^Patentes  enregiftrées  qui  lui  en  attribuent 
la  propriété. 

CeO:  pour  la  féconde  fois^  comme  on  le  fait; 
qu^on  fouille  avec  les  fecrets  de  la  chymie  ce 
terrain  fangeux  ^  pour  en  tirer  For.  Les  premiers 
Entrepreneurs  avoient  fait  les  mêmes  promeiTes  : 
dans  cet  efpoir  on  leur  avoit  permis  de  prendre 
le  jour  pour  témoin  de  leurs  opérations  ;  &  il 
n*en  avoit  réfulté  d'autre  effet  feniible ,  que  d'af- 
ibcier  les  ieux  au  dégoût  que  leur  manœuvre 
laifToit  toujours  éprouver  à  Todorat.  PuifTent 
ceux-ci  prendre  mieux  leurs  mefures ,  &  manipu^ 
kr  de  manière  que  ^  grâce  à  Tart  ^  un  aflujettiffe** 
ment  humiliant  prefcrit  par  la  nature  ^  ne  foit 
plus  Toccafion  d'une  fehfation  toujours  défa« 
jgréable^  &  fouyent  meurtrière! 
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LE  T  T  R  E 

DEM.   L'ABBÉ  R  O  Y  O  U; 

AufuJ4$  dt  VElagi  dt  Mihni  HARàcUAL^ 
par  M.  d'AleMBERT. 

v^£  pàuirre  îA.d'AUmbtn  !  comme  il  expie  ech 
}ourd'hui  £i  gldi|ê  paffée!  comme  rhumiliation 
a  fuccédé  à  la  iplendeur  ^  &  le  mépris  au  refpeâ  X 
La  d^tadatiOA  4ii  Aoi  foliveau  a  peut-être  été 
plus  rapide  ,  lAais  non  pas  plus  entière.  Admiré  , 
refpeâé^  enyvré  pendant  trente  ans  y  d*adota^ 
tiens,  le  pauvre  pe«it  Secrétaire  Eurôpt  [l]  tft 
ei^n  r^âvoyé  àj&  place  »  &  juftica  eft  faitéé 

Ce  a'èft  pas  qu'il  ne  ie  débatte  de  ion  mieux 
pour  recjoler  fes  derniers  momens  de  renommée. 
Tout  ce  que  Tobitination  &  Fintrigue  peuvent 
ûiggérer  de  moyens  9  il  les  emploie.  Autrefois  y 
dans  ces  jours  d  un  éclat  aifé  ,  oà  il  n'avoit  à  re* 
cevoir  quun  tribut  éternel  d'aduhdon^  on  les 
nationaux  difputoieol  aux  étrangers  ôe  ddicule 
enthoufia£me  qui  Félevoit  aux  preipiers  rangs  de 
la  Littérature  ,  il  daignoit  à  peine  s'occuper  des 
travaux  qui  fembloient  çeperûiant  être  la  bafe ,  ou 
le  prétexte  de  fa  réputation.  Quekpses  courtes 
brochures ,  échappées  de  loin  en  loin ,  fuffifoient 
pour  eiitretenir  la  confiance ,  &  la  dévotion  de 

\i\  Voyc*  \t  Numéro  30 ,  ajr&de  du  Tombeau  de  M.  de 


^  A  N:N^A  LES  ; 

fê6  profélytes.  On  ne  lifoit  pas ,  maïs  on  ^éàû^ 
roit  :  une  coUeâion  de  tprlupinades  ,  entafféed 
dans  un  petit  nombre  de  pag^s  ^  telles  que  la 
iUJlruSion  des  JÉSUITES ,  nourrifToit  pendant  plu- 
£eiïrs  années  cette  démence  abfurde. 

Lés  temps  font  bien  changés  ^  &  la  conduite  de 
M.  d^Altmbcrt  auffi.  Pour  retenir  ce  Public  défa- 
bufé  qui  lui  échappe ,  il  multiplie  les  produc*- 
tions  \  tandis  que  poUr  ef&ayer ,  ofi  enchaîner  ces 
cenfeiurs  équitables  qui  le  démaiquent  y  il  accu* 
nmle  les  intrigues  &  les  tentatives..  Il  n'y  a  plus 
de  fêtes  littéraires  ,  plus  d'aflemblées  littéraires^ 
plus  de  Journal  Littéraire.^  de  ceux  du  moins  qui 
arborent  le  pavillon  de  i^s  amis ,  qui  ne  reten- 
tirent de  fa  voix  ou  de  fon  nom  ;  il  couiit,  il  lit^ 
il  s'agite  ^  il  compofe  pour  obtenir  d'êtrje  un  pea 
loué  :  il  ^^^  érigé  à  lui-même  un  office  de  pané- 
gyrifte  mortuaire  :  il.xéflafle:  dans  les  vieux  re- 
giftres  de  fon  Acadétmc ,  les  perfonnages  qui  lût 
paroiflent  le  moins  du  monde  propres  à  être  af* 
fiiblés  d'im  éloge ,  c'eft-à-dire ,  dont  il  peut  fein- 
dre de  célébrer  ou  de  décrier  la  mémoire ,  en 
s'occupant  ûir*tout  de  fa  propre  réhabilitation  : 
il  les  prend  auffi-tôt  pour  texte  ;  il  enfile  fur  ce 
canevas  des  phrafes  ,  tantôt  barbares  y  tantôt 
inintelligibles ,  tantôt  boufFones ,  à  fa  manière  ^ 
c'eft-^Kiire ,  d'une  bouffonnerie  bsiffe ,  &  point  àw 
tout  piaifante. 


^    V         ( 


Ce  n'eft  pas  même  dans  la  ièule  liâe  fiméi'aii^ 
de  fes  camarades  qu'il  prend  les  fumets  de  ies  mer- 
veiileufes  caricatures  ;  il  fpuille  FJ^z^j^^  entière  ; 
il  va  y  déterrer  des  fîgureV  inconnues  «  qtril  pro- 

duit 
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duit  tout-d'im-coup  au  Public  ,  en  criant  ^  admi- 
rez ce  grand  homme  &  moi.  Tel  eft ,  par  exemple, 
un  feu  Milord  Maréchal^  individu  très-peu  eftimé , 
très  -  peu  célèbre ,  dans  le  temps  même  de  fon 
adivité  politique,  abfolument  oublié ,  malgré  fes 
dignités ,  depuis  ia  retraite  ;  &  qui  depuis  fa 
mort  eft ,  pour  la  pôftérité  comme  pour  nous  , 
Têtre  le  plus  indifférent ,  le  plus  nul. 

M.  (TAUmben  en  a  fait  une  apothéofe  pom- 
peufe  :  la  faveur  confiante  d'un  grand  Roi ,  dont 
cet  homme  plus  que  médiocre  a  joui  ^  l'a  proba- 
blenjent  rendu  plus  précieux  pour  le  louangeur 
philofophe  ;  &  Téloge  de  Milord  Maréchal  a  parUé 

Cette  fuperfétation  Académique  a  été  appréciée, 
dans  un  Joiurnal  redoutable  au  mauvais  goût,  au 
pédantifme  philofophique  ,  aux  tyrannies  des 
cotteries  littéraires ,  qui  feignent  de  s'aflbcier  la 
vanité  imbécille  de  quelques  gens  titrés,  pour  en 
faire  les  inftriunens  de  leurs  vengeances.  M.  d*A-^ 
Umbtrt  a  effayé  de  tirer  parti  de  ce  patronage 
utile  pour  impofer  filence  au  cenfeur  véridique  : 
n'ayant  pu  réuffir  par  Tautopté  >  il  y  a  fubftitué 
des  menaces  qui  n'ont  pas  été  plus  fruâueufe«  : 
M-  r  Abbé  Roy  ou ,  digne  par  fon  courage  &  (es 
talens  ,  de  Teftime  comme  de  1^  reconnoiffance 
univerfelle  ,  a  publié  en  fe  nommant ,  dans  la 
même  feuille ,  une  feconde  analvfe  plus  terrible 
encore  de  la  bambochade  Prujfienm  de  M.^d'A-* 
tembert  ;  celui-ci,  percé  à  jour,  s'eft  réfugié  dans 
une  indifférence  affeâée  :  il  a  feint  de  méprifer  la 
fortie,  parce  que  l'Oz/vmge ,  a-t-il  dit,  n  étant  pas 
lu ,  les  traits  qu'il  renferme  ne  font  pas  de  blef- 
[^  fures  durables. 
I  TqmeVI.  B 
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En  effet,  quoique  parmi  les  Ouvrages  périodi- 
ques de  nos  jours ,  \  Année  Littéraire  foit  vraiment 
tin  des  plus  intéreffans ,  des  mieux  écrits ,  le  plus 
spécialement  confacré  à  la  pureté  des  principes 
en  tout  genre ,  la  philofophaille  a. trouvé  moyen 
de  la  décrier ,  &  de  la  réduire  à  un  nombre  de 
Lefteurs  infiniment  au  -  deffous  de  ce  qu'elle  en 
mérite.  Comme  par  un  bonheur,  dû  aux  feules 
circonftiances ,  on  ne  peut  pas  du  moins  faire  ce 
reproche  aux  Annales ,  &  que  la  Lettre  de  M.  T Ab- 
bé Royou  eft  auffi  propre  à  donner  une  idée 
avantageufe  du  Journal  auquel  il  fe  confacré ,  qu'à 
achever  de  fixer  celle  que  le  Public  doit  prendre 
de  Texaâitude  ,  de  la  vérité ,  du  bon  goût  litté- 
raire &  philofophique  de  M.  (TAltmbert ,  j'ai  cru 
rendre  un  vrai  fervice  à  tous  les  Lefteurs  en  Tin- 
férant  ici.  Elle  n'ennuyera  pas  ceux  qui  la  con- 
jioiffent ,  &  certainement  fera  plaifir  à  ceux  qui 
ne  Tônt  point  vue. 

»  Vous  paroiffez  ,  Monfieur ,  dans  votre  N**. 
12  ,  page  140,  craindre  la  maligne  influence  des 
vapeurs   émanées    d'un   cerveau   qui  déformais 
s* exhale  tout  entier  en  intrigues  &  énperfécutions.'Y'eîx 
cru,  en  effet,  appercevoir  les  fuites  facheufes  de        C 
cette  crainte  dans  votre  extrait  fur  TEloge  de  Mi^ 
lord  Maréchal  y  oii  je  n'ai  pas  retrouvé  la  vigueur 
ordinaire  de  votre  critique.  Mais  cette  retenue 
qui ,  je  l'avoue ,  vous  eft  devenue  néceffaire  , 
iroit-elle  jufqu'à  vous  empêcher  de  publier ,  fous 
mon  nom ,  un  fup'plément  que  j'ai  fait  à  vos  ob- 
fervations ,  perfuadé  que  s'il  eft  des  ménagemens 
prefcrits  par  la  prudence ,  il  eft  auffi  des  excès 
que  la  vérité  ne  permet  pas  d^  tolérer? 


A±. 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c-         i^ 

»  Voyez  d'abord  avec  quelle  indécence  notre 
fagc  Philofophc  parle  du  refpeûable  &  malheureux 
Jacques  IL  »  Milord  Maréchal ,  dit-il ,  tout  révolté 
y,  qu'il  étoit  de  la  conduite  odUufc  &  abfurdc  qui 
,,  avoit  précipité  du  trône  le  Roi  Jéfuiu  &  //ï/o- 
„  lérant  Jacques  11 ,  n'en  refta  pas  moins  attaché 
,,  à  la  déplorable  maifbn  des  Stuarts  «.  Et  dans  une 
note  deftinée  à  réclairciflement  de  ce  texte  y 
l'Auteur  ajoute  :  >►  On  fait  que  le  Roi  ai  Angleterre 
5,  Jacques  II  étoit  en  effet  Jéfuite ,  ainfi  que  l'ont 
,3  été  plufieurs  Souverains  qui  n'ont  pas  rougi  de 
^  fe  dégrader  par  une  fi  imbécille  fuperfiition . . .  Nous 
9,  nous  croirions  coupables  d'ajouter  ce  que  les 
„  Réftigiés  François  ont  ofé  imprimer  à  ce  fujet 
5,  contre  la  mémoire  de  Louis  XIV  ^  &  qu'il /iz^^ 
„  repouffer  avec  indignation  «.  Et  plus  bas ,  le  Pré- 
tendant eft  appelle  fils  du  coupable  Jacques  IL 
Que  d'erreurs ,  de  menfonges ,  de  calomnies  dans 
ce  peu  de  paroles  ! 

»  Et  d'abord  ,  dirai  -  je  au  rufé  Panégyrifte  : 
,,  Avez-vous  bien  envie  d'en  être  cru ,  quand  vous 
,,  nous  dites  qu  il  faut  repouffer  avec  indignation  les 
,,  calomnies  des  Proteftans  réfugiés ,  qui  repro- 
5,  chentk  Louis  XIV  de  s'être  dégradé  par  une  imbé^ 
„  cille  fuperfiition ,  en  adoptant ,  finon  l'habit,  du 
„  moins  l'efprit  jéfuitique  ?  Quand ,  d'un  côté  , 
„  l'on  fait  que  le  j éfuitijme  &  V intolérance  font  aux 
„  ieux  des  Philofophes  deux  crimes  irrémiflibles 
„  qu'ils  Ont  puni  cniellement  dans  la  perfonne 
„  même  de  Louis  XIV;  quand ,  d'une  autre  part  ^ 
^^  on  voit  ce  Prince  adroitement  rapproché  des 
,,  Souverains  que  vous  déclarez  avilis ,  &  déchus 
3,  de  leur  dignité ,  pour  s'êtjre  livrés  à  cette  im* 
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^5  bécille  fuperjlitlon  ,  n'èft-on  pas  ,  malgré  foi,' 
^  tenté  de  croire  que  vous  avez  voulu  envelop- 
,,  per  le  Monarque  François  dans  la  même  prof- 
,,  cription  ?  Et  fi  vous  paroiffez  repoujfer  avec  in-^ 
5,  dignation  les  calomnies  des  Protejlans  réfugiés  ,  fi 
5,  fouvent  adoptés  par  des  Philofophes.régnico- 
5,  les ,  n'eft-ce  pas  un  pur  efFet  de  cette  prudence 
,^  qui  vous  caradtérife  j  &  qui,  en  vous  permet- 
„  tant  de  décharger  toute  votre  bile  fur  le  Roi 
5,  Jtfuite  &  intolérant  Jacques  II ^  dont  les  malheu- 
5,Teux  héritiers  ne- vous  ]paroiffent  pas  à  craxn- 
,5  dre  ,  vous  a  forcé  de  refpefter  Tombre  de 
.^y  Louis  XIF  y  qui  trou véroit  encore  des  ven- 
^,geurs?« 

»  Mais  quand  on  pourroit  pardonner  au  Pané- 
gyrifl:e  le  ^trait  malin  qu'il  lance  contre  la  mé- 
moire 3e  Louis  XIV ,  en  paroiffànt  la  défendre  , 
comment  fouffrir  les  injures  bien  plus  odieufes  & 
iphxs  révoltantes  (l)  qu'il  vomit  contre  la  mémoire 
âe  Jacques  II? 

r 
m  é  .  •  ■ 

»  Je  ne  lui  reprocherois  pas  d'avoir  a:ffilié  ce 
Prince  à  l'Ordre  jéfuitique  ,  s'il  n'appelloit  cette 
affociation  xme  fuperjlition  imbécillc  dont  un  Prince 
fenfé  devroit  rougir  ;  mais  puifqiVà  (qs  ieux  c'eft 
un  auflî  grand  crime ,  pourquoi  donc  l'impxiter 

(i)  Ces  qualiiScations  paroîtront  dures  au  Panègyrifte  ; 
mais  je  le  prie  d'obferver  que  ce  font  celles  même  qu'il  em- 
pkîie  vis-à-vis  du  Roi  Jacques.  J*ignore  quel  eft  le  rang  qu'il 
tient  dans  la  fodété  ;  mais  fût-il  le  reprifintantJc  tËurûpe 
entière  ,  fans  doute  il  n'exige  pas  qu'-on  ait  envers  fon  ilhtftre 
ferfonne  plus  d'égards  qu'il  n'en  a  lui-même  pour  les  têtes 
eouronriées,  [  Note  de  la  Lettre,  ]  * 
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auflî  gratuitement  à  un  Prince  qui  n'en  cil  pas 
coupable  ?  En  effet ,  le  jéfuitifme  du  Roi  Jacqms 
eft  une  de  ces  opinions  populaires  enfantée  paria 
haine ,  adoptée  par  la  malignité  crédule  ,  mais 
qui  ne  fut  jamais  conftatée  par  aucun  témoin  di- 
gne de  foi.  Hume  n'en  parle  pas  ;  Sandcrs ,  Jéfuite, 
Confefleur  de  ce  Prince,  dont  il  a  fait  la  vie,  & 
qui  n'auroit  pas  manqué  de  s'honorer  d'un  pareil 
profélyte ,  garde  le  même  filence  fur  cette  anec- 
dote. Burnct^  ennemi  perfonnel  du  Roi  Jacques  j 
ne  mérite  auame  croyance ,  puifi^u'il  ne  cite  au- 
cim  témoin.  Cependant  le  Satyrique  dit  1,  avec  un 
ton  d'affurance  capat)le  d'enimpofer ,  Qu'OJiSAlT 
que  le  Roi  Jacqms  était  Jiftdtc  ;  il  femble  que  ce 
foit  ime  vérité  notoire  &  reconnue  ;  eh  bien  l 
tout  tranchant  qu'il  eft  fitr  cet  article ,  j|e  le  défie 
de  citer ,  à  l'appui  de  fon  affertion  ,  un  feul  té- 
moin dont  l'autorité  puifle  faire  quelqu'ïmpref- 
fion  ;  mais  ce  trait  jovial  préfentoit  à  l'efprit 
cauftique  du  Panégyrifte  une  trop  belle  occafion 
de  verfer  tout  fon  fiel  ,-&  fur  cette  malheureufe 
Société  dont  il  s'eft  montré  l'un  des  plus  lâches 
ennemis ,  &  fur  tous  les  Princes  qui  ont  cru 
fervit  la  religion  en  protégeant  une  Compa- 
gnie qui  en  fit  fi  long  -  temps  la  gloire  i  il  y 
auroit  eu  trop  de  cruauté  à  exiger  de  fon  en- 
jouement naturel  le  facrifice  d'une  fi  précieu- 
fe  anecdote*  Pardonnons- lui  donc  U  Roi  /c- 

»  Mais  de  quel  front  ofè-t-il  avancer  que  Jac'- 
qucs  II  fut  intolérant  ?  Je  ne  puis  citer  tous  les 
faits  qiii  démentent  cette  calomnie  ;  un  feul  fuf- 
fira  ;  je  le  puife  dans  ime  fource  qui  ne  fera  pas- 
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jfufpeâe  au  Satyrique,  dans  les  Mémoires  de 
Bîtmct  (t.  3 ,  p.  92  &  93)  ,  le  plus  fanatique  des 
Protejlans.  „  Le  Roi  Jacques  ,  dit-il ,  condamnoit 
^,  hautement  les  perfécutians  qu'il  difoit  être  au£i 
5,  oppofécs  aux  loix  de  la  Rdigion  Chrétienne  qiCà 
^y  celles  de  la  politique. .  •  •  Il  parloit  quelquefois' 
,,  dés  dragonades  de  France  avec  tant  de  feu  , 
9,  qu'il  fembloit  y  avoir  de  TafFedation.  Il  fît  plus 
„  que  parler.  Paroiflant  touché  du  trifte  fort  de 
„  ces  pauvres, gens  ,  il  en  affifta  plufîeurs  de  fa 
5,  bourfe ,  &  fit  faire ,  dans  toutes  les  Paroiffes  de 
,5  X Angleterre^  eh  Êiveur  de  tous  ces  malheureux, 
j,  une  coUeâe  qui  produifit  de  groffes  fommes , 
5,  que  Ton  dépofa  en  mains  iïires ,  &  qui  furent 
5,  bien  diftribuées.  Les  Réfugiés  qui  demandèrent 
5,  d'être  reconnus  régnicoles,  obtinrent  auffi^mr/^ 
5,  les  provifions  ,  de  même  que  d^autres  immunités 
5,  importantes.  Cette  foule  de  fugitifs  fe  montoit 
„  à  près  de  cinquante  mille  perfonnes  «.  Les  ré- 
flexions font  inutiles  quand  les  faits  font  aufli 
décififs  ?  Eft-ce  là,  je  le  demande  ,  la  conduite 
d'un  Roi  perfécuteur  &  intolérant?  Eût-il  ac- 
cueilli avec  tant  de  bonté  cinquante  mille  Pro- 
teftans  étrangers ,  s'il  eût  voulu  détruire  ceux 
de  fon  Royaume  ? 

»  Qui  ne  fait  d'ailleurs  que  la  vraie  <:aufe  de  la 
chute  du  Roi  Jacques  II  flirent  fes  Edits  du  4  Avril 
1687  &  du  4  Mal  ï688 ,  en  faveur  de  la  tolérance 
univerfelle.  S'il  avoit  favorifé  les  loix  atroces  & 
fanguinaires  de  la  fefte  Anglicane  y  il  eût  joui,  & 
fa  famille  jouiroit  encore  de  tout  l'amour  que  fes 
vertus  lui  méritèrent  d'abord  de  la  part  de  fes 
fiqets.  Mais  il  voulut  accorder  à  toutes  les  fiStes  d^ 
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fon  Royaume  une  entière  liberté  de  confcience ,  &  adon- 
cir  la  rigueur  des  loix  pénales  portées  contre  les 
Catholiques  ,  fans  cependant ,  comme  il  le  pro- 
tefta  jufqu'à  la  mort  [  I  ] ,  toucher  aux  privilèges  & 
prérogatives  des  Protejlans.  Voilà  la  fource  de  fes 
malheurs  !  Voilà  ce  que  l'Orateur  ne  rougit^às 
d'appeller  du   nom   à' intolérance  ;   qualification 
odieufe ,  fur-tout  dans  la  bouche  des  Philofo^ 
phes  !  On  peut  juger ,  par  ce  feul  trait ,  de  la 
fincérité  de  leurs  déclamations  fur  la  tolérance. 
Que  dans  un  Royaume  Catholique,  l'autorité  pu- 
blique foit  forcée  de  s'armer  contre  des  novateurs 
féditieux  ,  on  les  voit  auffi-tôt  réclamer  la  liber- 
té de  confcience  ;  ils  crient  hautement  à  la  tyran» 
nie ,  au  fanatifme  ;  mais  ces  mêmes  rigueurs  qui 
allument  leur  courroux  ,  tournez-les  contre  iQ% 
Catholiques ,  vous  èxQS  fur  de  leurs  fufïrages  Se 
de  leurs  éloges  :  vouloir  les  abolir  ou  même  les 
adoucir,  c'efl  à  leurs  ieux  une  intolérance  odieufe  y 
abfurdc^  révoltante  &  COUPABLE^   Oppofons  à  cè 
portrait  vraiment  odieux  &  coupable  de  la  conduite 
du  Roi  Jacques  celui  qu'en  a  tracé  M,  Hume  [i\t 
Proteftant  d'origine ,  incrédule  de  profeffion  , 
fujet  &  partifan  de.  la  maifon  di  Hanovre  :  fon  au- 
torité ne  doit  pas  être  fufpefte  au  Panégyrifte," 
Voici  comme  il  termine  l'hiftoire  de  Jacques  II 
(t.  6 ,  p.  5  3  5).  „  Ainfi  finit  le  règne  de  ce  Prince^./ 
9,  Il  avoit  pluûeurs  des  qualités  qui  forment  un 


«« 


[il  //i/we,  t,  6,p.  536» 
2j  Je  ne  puife  evprès  mes  autorités  que  parmi  fes  Protef^ 
tans  les  plus  ennemis  du  Roi  Jacques^  Mais  ceux'c{ui  voudront 
iâvoir  Texaâe  vérité  ,  n*ont  qu'à  confulter  fes  Révàlutims 
d'Angleterre  ^p^h?WOrléaas  j^U  3  ,LX.  [NMedç  la  Lettre  Jj^ 
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5,  excellent  citoyen,  &  quelques-unes  même  de 
„  celles  qui,  lorsqu'elles  ne  font  pas  éclipfées  par 
,,  les  principes  arbitraires  &  le  zèle  aveugle  de 
,^  religion,  fervent  à  former  un  bon  Souverain* 
^,  Dans  lai  vie  privée  ,*fa  conduite  fut  irrépro- 
5,  cfaable ,  &  m'érite  notre  approbation.  Ardent , 
;,  mais  ouvert  dans  (es  inimitiés  ;  ferme  dans  fes 
3,  vues  &  fes  réfolutions  ;  exaâ  dans  fes  plans; 
5,  brave  dans  fes  entraprifes;  fincère,  fidèle  & 
,j  plein  d'honneur  dans  les  affaires  ;  tel  étoit 
^  le  caraftère"  avec  lecpiél  le  Ehic  éCTorck  étoit 
^,;tnonté  fur  le' trône  v^/zg-Zo/V.  Dans  ce  haut  de- 
„;gré  fon  économie  fut  remarquable,  fon  in- 
5,"  duftrie  exemplaire ,  fes  encouragemens  judi- 
jy  cleui  poût  le  commerce  ,  &  fà  jaloufie  louable 
j,  pour  rhônneur  de  la  nation.  Que  lui  manqua^t-U 
;^  donc  pour  fiiire  un  EXCELLENT  Roi  D'ANGLE- 
„  TERRE  ?  De  P affection  ^dUrefpxB  pour  la  religion 

'^^de  fon  peuple  ^^. 

_    .    .  .  .  '.  * 

\  »  Ainfî  ,  felôn  M.  Hume  ^Jacques  II  réunifloit 
toutes  les  qualités  néceflaîres  pour  en  faire  un 
excellent  Roi  dp  tout  autre  pays  que  de  YAngle^ 
ïerre  ;  &  pour  être  même  conuamment  adoré  de 
la  nation  Britannique^  il  ne  lui  manqua  qu^un  zèl^ 
aveugle  pour  la  Religion  Piroteftante,  qu'un  attar 
irhement  inviolable  pour  les  lôix  de  fang  qu'elle 
àvoit  établies  contre  les  Catholiques.  Et  c'eft  ce 
Monarque  fi  fage  que  le  Prince  des  Apôtres  du 
tolérantifme  nous  dépeint  comme  un  defpote  in» 
(olérant ,  qyi  mérita  fa  difgirace  par  une  conduite 
étk/hrde  ,  odkufe ,  révoltante  &  -  COUPABLE. .  Burnet 
lui-même  ,  le  phis  cruel  ennemi  du  Roi  Jacques^  ' 
auroit  tougi  d'employer  de  iemblables  exprei?^ 
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£ons.  Voyez  comme  il  termine  fes  Mémoires  fiir 
la  Grande-Bretagne.  „  Par  leurs  imprudens  &  fii- 
5,  neftes  avis ,  ce  Prince  (^Jacques  11^ ,  qui  monta 
5,  fur  le  trône  tout  brillant  de  gloire ,  en  defcen- 
5,  dit  en  peu  de  temps  couvert  de  honte  &  de 
,,  chagrins.  Mais  brifons  là-deffus  ,  de  peur  qu'on 
5,  ne  m'accufe  d'ériger  le  malheur  en  crime ,  ou  d'in* 

5>, 


,fulter  aux  malheureux  " 


»  Notre  Philofophe  fatyrique  eft ,  comme  on 
voit ,  moins  timide  ;  la  crainte  d'être  juftement 
taxé  à! ériger  h  malheur  en  crime ,  &  d*infulter  aux 
.malheureux ,  n'a  pas  été  capable  de  l'arrêter  ;  & 
ce  que  Burnet^  animé  par  la  vengeance  per- 
fonnelle  ,  par  le  fanatifme  de  fa  religion  ,  par  la 
préfence  de  rUfurpateur  avec  lequel  il  avoit 
tramé  la  révolution  ;  ce  ^iitBumet  auroit  rougi 
d'avouer  ;  ce  que  la  nation  Anglaife  ne  s'eft  jamais 
permis  de  dire ,  notre  doucereux  Philofophe  le 
publie  avec  une  intrépidité  vraiment  philofo- 
phiqiie,  dans  im  pays  encore  plein  du  fouvenir 
des  hautes  qualités  &  des  maljieurs  de  ce  Héros 
militaire  &  chrétien.  Etoit-ce  donc  chez  une  na- 
tion généireufe  &  fenfible ,  dans  un  Royaume  qui 
fe  fit  toujours  gloire  d'être  l'afile  &  comme  la 
Gourdes  Souverains  détrônés ,  qu'on devoit  s'at- 
tendre à  voir  déchirer ,  avec  autant  d'injuftice 
que  de  cruauté ,  la  mémoire  d'un  Prince  également 
refpedable  par  fes  vertus  &  par  fes  malheurs  ? 

Mîlord  Maréchal ,  fi  l'on  en  croit  le  véridique 
Panégyrîfte ,  ne  refta  conftamment  attaché  aux 
intérêts  de  la  maifon  des  S  mares  ^  que  parce  quit 
ne  penjmt  pas  que  les  fautes  duperc  dujfent  étrepunits 
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dans  Us  tnfans;  &  quand  on  liii  objeâoit  rexem- 
pie  de  la  Jujiice  fuprêmc  qui  fait  expier  le  pické 
d'KàBXtiàtoutefapoJléritey  il  répondoit ,  dit-on  ^ 
que  la  pauvre  ejpèce  humaine  ejl  aujjî  peu  faite  pour 
imiter  que  pour  comprendre  les  décrets  impénétrables  de 
la  Jujlicefuprême  [l]. 

M  Quelques  fublimes  que  fuffent  les  fentii- 
mens  de  fon  Héros  ,  le  Panégyrifte  cepepdant 
n'a  pas  cru  devoir  les  fuivre  ,  &  pour  cette  fois 
il  a  mieux  aimé  fe  ranger  du  côté  de  la  Jujiicc 
fuprême  ;  car  il  punit ,  &  de  la  manière  la  plus 
cnielle  ,  dans  la  perfonne  du  Prince  Edouard^ 
le  jéfuitifme  &  l'intolérance  de  fon  aieuL  Rappor- 
tons les  calomnies  qu'il  n'a  pas  rougi  d'impri- 
mer contre  ce  Prince  infortuné;  elles  ne  peuvent 
nuire  qu'à  celui  qui  ofd  les  publier  &  les  garantir. 
35  Milord  Maréchal  j  dit-il ,  plus  homme  que  Ja- 
„  cobite ,  étoit  témoin  avec  douleur  de  la  vie  peu 
„  digne  d'un  Roi  que  le  Prétendant  menoit  dans  fa 
,,  retraite.  Il  fe  rappelloit  fur-tout  le  peu  d'inté- 
5,  rêt  qu'avoit  marqué  ce  Prince  aux  citoyens 

[i]  J'ai  peine  à  croire  qu'il  fe  foit  trouvé  quelqu'un  affez 
îmbécille  pour  venir ,  dans  une  converfation ,  tirer  du  péché 
originel  un  argument  contre  le  Prince  Edouard,  Encore  moins 
croira-t-on  que  quelqu'un  ait  été  aflfez  admirateur  de  cette  ob- 
je£Hon  théo logique ,  &  de  la  réponfe  très  - philofophique  du 
Milord ,  pour  les  conferver  pendant  cinquante  ans ,  '&  venir 
en  raconter  les  propres  termes  à  Af.  d^AUmbtrt ,  afin  qu'il  les 
tranfmît  à  la  poftérité.  Ainfî  l'on  ne  peut  guère  s'empêcher  de 
faire  honneur  à  fon  imagination  de  ce  joli  rébus ,  &  de 
reconnoitre ,  dans  le  facrifice  qu'il  en  fait  à  Milord  Maréchal^ 
un  effet  de  fa  prudence  ordinaire ,  &  de  la  crainte  des  critiques 
que  pourroit  lui  attirer  la  petite  impiété  à  demi-voîlée  que 
renfe«ne  ce  prétendu  bon  mot.  \^Note  de  la  Lettre,\ 
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^i  malheureux  qui  avoient  enduré  pour  lui  la 
„  mort  &  les  fupplices.  Notre  fa^t  6*  dignt  Phi^ 
»  ^fophc  jugea  qu'il  n'étoit  m  jujlc  ni  raifonnable 
„  de  s^immoler  en  pure  perte  pour  un  Prince  qui 
5,  ne  fc  montrait  pas  affe^,  digne  de  ce  dévouement  ''. 
Et  comme  fi  cette  accufation  n'étoit  pas  affez 
claire ,  affez  forte ,  il  l'explique  dans  une  note 
qu'il  faut  citer  encore  pour  vous  faire  connoître 
toute  la  bonté  d'ame  de  ce  fenfible  Philofophè. 
5,  Tout  Paris  a  été  témoin ,  en  1747 ,  que  dans  le 
9,  temps  où  les  malheureux  partilans  du  Prince 
5,  Edouard  étoxent  livrés  au  fupplice  en  Angleterre  y 
,,  lorfqu'on  recevoit,  à  chaque  courier^  la  nouvelle 
„  de  quelque  tête  coupée  pour  fa  caufe ,  il  fe  mon- 
„  troit  tous  les  jours  aux  fpeûacles  &  aux  prome- 
„  nades/, . . .  On  affiire  qu'un  véritable  ami  de  ce 
,,  Prince  ne  lui  laiffa  pas  ignorer  l'opinion  pu- 
5,  blique  fiu:  fon  apathie  pour  tant  de  fujets  fidèles 
„&  infortunés.  Nous  n'éj/0/25  rapporter  la  réponfe 
5,  quon  lui  attribue  y  nous  ne  voulons  pas  même  la 
„  croire  '^ 

»  Voyez ,  Monfîeur ,  comme  fous  les  dehors 
trompeurs  de  la  modération  &  de  l'indulgence, 
le  Tartuffe  ténébreux  fe  livre  à  la  diffamation 
la  plus  lâche  &  la  plus  cruelle  !  Voyez  avec 
quelle  complajifance  il  revient  à  plufieurs  re- 
prifes  ,  &  dans  le  texte. &  dans  les.  notes,  fur 
les  faits  qu'il  croit  pouvoir  articuler  !  Avec  quel 
art ,  par  des  réticences  atroces ,  il  laiffe  beau- 
coup à  penfer  quand  il  n'a  plus  riçn  à  dire! 
Quel  excès  de  hardieffe  !  Attaquer  ,.fur  des  bruits 
populaires  ,  jufques  dans  its  mœurs ,  un  Prince 
malheureux ,  qui  a  toujours  fait  pâroi|re  Tame 
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d'un  héros ,  tant  qu'il  a  pu  figurer  avec  éclat  fur 
la  fcène  du  monde ,  &  qui ,  par  un  héroïfme  peut- 
être  plus  grand ,  court  s'enfé velir  dans  la  retraite , 
dhs  qu'il  ne  peut  plus  foutenîr  la  grandeur  delfbn 
rang  ;  vouloir  arracher  à  ce  Prince  infortuné , 
chaffé  de  (es  Etats  par  fes  propres  fujets,  aban^ 
donné  de  toute  la  terre ,  réduit  à  cacher  fon 
nom  &  fa  demeure ,  vouloir  lui  arracher  le  feul 
bien  qui  lui  refte ,  après  la  perte  de  tous  les  au- 
tres ,  l'honneur  &.  la  réputation ,  quel  excès,  de 
cruauté  !  Quand  il  fetoit  vrai  que  ce  Prince  eût 
goiité  quelque  plaifir  en  fe  montrant  à  un  peuple 
généreux  &  fenfible  ,  qui  ne  le  voyoit  jamais 
qu'avec  attendriffement,  parce  qu'il  neparoiffoit 
jamais  que  la  douleur  peinte  fur  le  front,  feUoit-il 
lui  reprocher  avec  tant  d'amertume  cette  unique 
confolation,  dont  la  politique  peut-être  lui  fai- 
foit  encore  un  devoir  ?  En  effet ,  quoi  de  plus  itn- 
portant  pour  le  fuccès  de  fes  deffeins,  que  de 
nourrir  fans  ceffe  par  fa  préfence  l'enthoitdafme 
que  fa  valeur  &  fes  qualités  aimables  avoLent  fu 
infpirer  à  la  nation  ?  [l] 

Mais  combien  plus  grande  ne  fera  pas  l'indigna- 
tion des  âmes  honnêtes  &  ienfibles ,  quand  elles 
connoîtront  toute  l'injuAice  de  cette  violente  ac- 
cufation  !  Vous  croiriez ,  au  récit  duSatyrique,  que 
chaque  jour  de  Tannée  1747  fiit  marqué  par  l'exé- 
cution de  quelque  partifandu  Prince  Edouard;  & 
qu'après  avoir  reçu  par  chaque  courier  la  nouvelle 

•    •  t 

r 

[i]  Lefteiirs  fenfibles ,  pefez'cet  alinéa  ,  &  plus  encore  le 
fuîvant  ;  &  appréciez  nos  rhilofophea»  [Note  de  U  Auteur  des 
annales.  ] 
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de  cette  fanglante  tragédie ,  ce  Prince  coiirôit  chst* 

que  jour  auxfpeSacIes  &  aux. promenades  en  témoi- 
gner fa  joie.  Eh  bien  I  Monfieur,  apprenez  que  dans 
Tannée  1747 ,  dans  cette  feule  année ,  où  le  Prince 
Edouard  parut  AUX  fpcSacUs  ^  il  n'y  eut  quuu  feul 
de  fes  partifans ,  le  Lord  Lovât  ^  qui  fut  décapité. 
J  ai  aduellement  entre  les  mains  une  coUeûion 
complette  des  fentences  de  mort  portées  en  -<^/ï- 
gUtcrre  pendant  Tannée  Ï747,  &  je  n'y  trouve  que 
le  feul  Lord  Lovât  qui  ait  péri  du  dernier  fupplice 
pour  la  caufe  du  Prétendant.  Jugez,  Monfieur > 
de  la  bonne-foi  &  de  l'humanité  de  nos  Philofo- 
phes. 

»  Mais  quel  a  donc  pu  être  le  motif  d\me  fi  af- 
freufe  diffamation  ?  C'étoit,  Monfieur,  de  pallier 
la  défeôion  honteufe  de  Milord  Maréchal.  Ce  Ca* 
ton  moderne  ,  qui  proteftoit  que  jamais  il  ne  re- 
conrioîtroit  George ,  non^ feulement  pourjon  maître 
(jnirct  quil  ne  vouloit  avoir  d^ autre  maître  que  la  loi  ) 
mais  pas  même  pour  fon  Souverain  ;  eh  bien  !  cefage 
&  digne  Philojbphe^  qui  avoit  toujours  réglé  fa 
conduite  fur  fes  efpérances ,  quand  il  voit  Edouard 
fans  refTource,  rompt  aufli-tôt  tout  commerce  avec 
lui  ;  &  bientôt  oubliant  la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée  , 
facrifîant  fon  honneur  à  î'efpoir  de  recouvrer  ks 
biens ,  il  va  mendier  aux  genoux  de  celui  qu'il 
traitoit  âiufurpateur  la  gloire  d'être  compté  parmi 
fes  fujets  les  plus  dévoués.  Cette  lâcheté  fut  pu- 
nie à  Londres  même ,  quand  il  y  parut  pour  prêter 
le  ferment ,  par  des  pamphlets  imprimés  dans  tous 
les  papiers  publics.  C*eft  pour  faire  paroitve  Jufe 
&  raifonnable  cette  défeftion  honteufe  qu'on  a 
transformé  le  mâle  courage,  l'immobilité  du  Prince 
Edouard  dans  fes  revers  ^  en  une  féroce  infenfibi- 
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lité  qui  le/endoit  indigne  du  nom  de  Prince  ^&  deta 
fidélité  deftsfujcts, 

»  Mais  le  Philofophe  fatyrique  y  a-t-ilbien  pen- 
fé  ?  Eh  quoi  !  ks  liens  qui  attachent  le  fujet  font- 
ils  donc  fi  foibles  que  la  moindre  faute  du  Prince 
puifie  les  rompre  ?  Ah!  qu'ont-ils  donc  fait,  cesJ 
généreux  citoyens  de  VÈcojfe  &  de  V Irlande ,  qui 
ont  facrifié  leur  patrie  ,  leur  fortune  &  leur  vie 
à  la  fidélité  qu'ils  croy oient  devoir  à  leur  Prince  ? 
Que  n'ont -ils  été  formés  à  l'école  de  nos  Philo- 
fophes  ?  Ils  auroient  appris ,  que  s'attacher  à  la 
deftinée  d'un  Prince  malheureux ,  &  braver  pour 
ia  querelle  les  dangers  ,  Tindigencç  &  la  mort^ 
c'eft  le  comble  de  Vinjujlicc  &  de  la  folie.  Ils  au- 
roient fenti  qu'il  eft  bien  plus  jufie  &  plus  raifon-» 
nahle  de  voler  au-devant  du  joug  de  Vufurpateur^ 
&  d'acheter ,  par  une  prompte  foumiflîon ,  le  droit 
de  mener  une  vie  douce  &  tranquille  dans  le  fein 
de  fa  patrie.  Voilà  les  leçons  que  leur  auroient  . 
données  nos  Philofophes. 

»  Il  femble  que  le  Satyrique  ait  fait  ferment 
d'immoler  à  la  Philofophie ,  &  d'expofer  à  la  rifée 
publique  tous  les  Souverains  qui  fe  font  diftin- 
gués  par  leur  attachement  à  la  religion.  La  bonté  , 
la  modération  ,  l'équité  de  Philippe  V^  la  fagefle 
des  loix  &  4cs  réglemens  qu'il  prefcrivit  à  XEf- 
pagne ,  {^%  nombreux  établiflemens  en  fiiveur  du 
commerce ,  des  fciences  &  des  arts ,  le  rétablif- 
iement  de  la  marine  &  de  la  difcipline  militaire , 
qui  rendront  à  jamais  fon  nom  cher  &  refpeftable 
aux  Efpagnols  ;  rien  n'a  pu  le  fouftraire  aux  traits 
du  mordant  Satyrique  ;  &  même  en  &veur  de  ces 
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rares  qualités ,  la  piété  du  Monarque  n'a  pu  trou^ 
ver  grâce  aux  ieux  de  l'impitoyable  Cenfeur.  H 
va  fouiller  jufques  dans  le  cœur  du  Prince  ;  il  lui 
prête  les  intentions  les  plus  ridicules  :  c'eft ,  dit- 
il  ,  par  vlhq  fuperji'uion  abfufdc  qu'il  a  refiifé  d'em- 
ployer Milord  Maréchal  dans  la  guerre  de  1733  , 
comme  fi  l'incapacité  reconnue  du  Milord  n'avoit 
pas  fuffi  pour  motiver  ce  refus. 


^ 


»  Ce  n'eft  pas  au  refte  le  Monarque  feul ,  c'eft  la 
nation  EfpagnoU  entière  qu'il  veut  tourner  en  dé- 
rifion.  Moins  indulgent  que  fon  Héros,  il  ne  peut 
lui  pardonner  U  crédit  quelle  accorde  aux  Prêtres  &  aux 
Moines^  &  qu'elle  refufe  aux  Philofophes.  Il  effaie 
de  l'en  punir  par  fes  épigrammes  ,  par  fes  farcaf- 
flies  contre  la  police  &  les  mœurs  de  cette  nation , 
dont  l'alliance  eft ,  dans  ce  moment  fur-tout,  fi 
précieufe  à  la  France.  Si  l'Auteur  de  cet  Eloge 
étoit ,  comme  on  le  dit ,  mais  ce  que  je  ne  puis 
croire ,  le  Repréfentant  de  P Europe  [l],  il  faudroit 
avouer  qu'il  abufe  étrangement  de  la  procuration 
#qu'il  a  reçue  des  deux  nations  alliées. 

»  Après  l'avoir  entendu  traiter  avec  autant  d'in- 
décence les  Souverains  régnans  ou  détrônés ,  on 
ne  fera  pas  furpris  de  le  voir  déchirer  à  belle  dents 
un  célèbre  Ecrivain ,  qui  d'abord  affilié  à  la  feâe 
Encyclopédique ,  l'a  fiiie  bientôt  avec  horreur , 
dès  qu'il  en  a  reconnu  les  manèges  &  les  excès. 
Cependant  c'efl:  une  chofe  vraiment  curieufe  que 
de  voir  l'art  avec  lequel  cet  Ecrivain  ténébreux 

tm^Êmm^mmmmÊmmÊÊÊmmmimmma^mmÊmÊmmmmmmmÊÊmmm^mÊÊÊmÊmÊÊmmÊmmmmmmÊmmÊmÊÊÊÊÊmmmmmÊmÊmtmm  ^ 

[  I  ]  Voyez  TEftampe  annoncée  à  la  fin  du  Numéro  39 
de  çt^  Annales ,  page  45 1. 
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i'eft  gliffé  dans  la  toinbe  de  Jean-Jacques  pour  y 
fouler  aux  pieds  le  cadavre  de  cet  ennemi  redou- 
table .dont  îombre  feule  le  fait  encore  trembler. 

»  Après  une  lifte ,  que  je  n'ai  pu  vérifier ,  des 
bienfaits  dont  Milord  Maréchal  avoit  gratifié  Rouf- 
feau^le  réridique  &  candide  Orateur  ajoute  :  »  La 
vérité  nous  oblige  de  dire  (&  ce  nejl  pas  fans  un  regret 
bienfincere  )  que  le  bienfaiteur  eut  depuis  fort  à 
fe  plaindre  '  de  celui  qu'il  avoit  fi  noblement 
5,  obligé.  Mais  la  mort  du  coupable  &  les  juftes 
5,  raifons  que  nous  avons  eues  de  nous  en  plaindre 
5,  nous-mêmes  ,  nous  obligent  de  tirer  le  rideau  fur 
„  ce  détail  affligeant  y  dont  malheureufement  les  preu- 
5,  ves  font  confignées  dans  des  lettres  authenti- 
5,  ques  «.  Et  dans  une  note  :  >>  //  efl  trifie  qu'après 
5,  tant  de  marques  d'eftime  &  d'intérêt ,  le  bien- 
„  faifant  &  paifible  Milord  qui  auroit  pu  s'atten- 
5,  dre  à  l'amitié  ,  n'ait  pas  même  éprouvé  la  re- 
5,  connoiffance  «. 

»  Voyez ,  Monfieur ,  avec  quelle  perfide  adrefle 
l'Orateur  fatyrique  ,  en  feignant  d'épargner  la 
mémoire  de  l'infortuné  Roujfeau ,  s'efforce  de  le 
couvrir  d'opprobre.  Cejl ,  dit-il  mielleufement  , 
c*eji  avec  un  regret  bien  fincïre ,  &c.  Et  moi  je  lui 
dirai  :  ^>  Eh  !  qui  vous  forçoit  donc  à  faire  vio- 
„  lence  aux  mouvemens  de  votre  cœur ,  à  vos 
„  inclinations  bienfaifantes  ?  —  £«  vérité.  —  La 
„  vérité  !  mais  fi  cette  prétendue  vérité  devoit , 
5,  fans  autre  fruit  que  de  fatisfaire  votre  haine  , 
,,  diffamer  à  jamais  un  homme  célèbre ,  deviez- 
„  vous  la  révéler  ?  La  vérité  !  mais  fi  celui  de  qui 
,,  vous  teniez  ces  vérités  cruelles  vouloit  qu'elles 

,5  fuffent 
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^  fiiffent  enfé v^Iies  dans  un  éternel  oubli  >  de viez- 
,,  vous  trahir  fa  confiance  &  fes  dernières  vo- 
,,  lontés  ?  Puifque  Milord  Maréchal  ,  de  votre 
39  aveu  ,  na  jamais  formé  la  moindre  plainte  ^  na 
j^  rien  dit  au  dé/avantage  de  Roujjeau ,  de  quel  droit  y 
„  exerçant  une  vengeance  qu  il  déteftoit ,  venez- 
5,  vous ,  en  fon  nom  ,  déshonorer  la  mémoire 
iy  d'un  homme  à  qui,  dans  fes  derniers  momens 
„  même ,  il  voulut  laiffer  un  gage  affuré  de  fon 
iy  eftime  &  de  fon  tendre  attachement  (i)  ? 

.  yy  Mais  quels  font  d'ailleurs  ces  traits  fi  noirs 
yy  ^'ingratitude  qui  ont  révolté  votre  ame  fen- 
,,  fible  ?  Le  feul  que  vous  ayez  ôfé  produire  , 
yy  c'eft  une  lettre  remplie  d* injures  ,  dites  -  vous  , 
„  qu'il  écrivit  au  Milord ,  partifan  aveugle  de 
„  M.  Hume  y  dans  la  querelle  fcandaleufe  qui  di- 
„  vifa  nos  deux  célèbres  Philofophes.  Il  fe  pour- 
,,  roit  que  dans  l'excès  de  fa  douleur  ,  il  fût 
yy  échappé  à  cet  Ecrivain  d'une  fenfibilité  vrai- 
„  ment  profonde  ,  d'une  irritabilité  peut  -  être 
,,  trop  grande  ;  il  fe  pourroit  qu  il  lui  fût  échappé 
yy  quelque  foupçon  peu  fondé ,  quelques  plaintes 
,,  trop  amères  ;  mais  ces  foupçons  &  ces  plaintes , 
„  il  les  verfoit  dans  le  fein  de  l'amitié  &  fous  le 
yy  fceau  de  la  confiance  :  il  ne  vouloit  pas  les 
,,  renclre  publics.  Dépofitaire  indifcret,  lâche  ag- 
yy  greffeur ,  ennemi  cruel,  pourquoi  venez-vous 
yy  trahir  le  fecret  de  l'amitié ,  &  déchirer  le  voile 
yy  dont  elle  s'étoit  plu  à  couvrir  des  torts  peut- 


(i)  L'impradent  Panégyrifle  nous  apprend  lui-même  que 
Milord  Maréchal  a  légué  par  fpn  teftament  fa  montre  à 
Roujfeau.  [  Note  de  la  Lettre.  ] 
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5,  être  réciproques  ?  Pourquoi  fur- tout,  après 
5,  quinze  ans  de  filence  ,  n'ouvrez-vous  la  bou- 
5,  che  qu'après  la  mort  deTaccufé ,  &  quand  il  n'a 
^,  plus  pour  fe  défendre  que  le  fouvenir  de  fes 
„  vertus  civiles  ,  &  l'eftime  du  petit  nombre  de 
^,  perfonnes  qui  l'ont  .connu. 

,,  Enfirf  ce  témoin  fidèle  qui  a  vu  cette  lettre 
*,,  remplie  d'injures  ,  quel  eft-il  ?  S'il  eft  digne  d'en 
„  être  cru ,  ofez  donc  le  nommer  ;  mais  il  refte 
„  enveloppé ,  comme  vous  ,  fous  le  voile  de  l'a- 
,,  nonyme  :  tous  deux  cachés  dans  l'ombre ,  vous 
„  êtes-vous  flattés  que  vous  en  feriez  crus  fur 
,,  votre  parole ,  dans  une  affaire  oii  vous  êtes 
„  perfonnellement  intéreffés  ?  Les  dernières  dif- 
„  pofitions  du  Milord  en  faveur  du  Philofophe , 
„  n'auront -elles  pas,  aux  ieux  de  tout  homme 
„  impartial ,  plus  de  force  que  vos  diffamations 
5,  clandeftines  ?  Quel  en  eft  donc  le  but  ?  Quel 
„  en  eft  le  motif  ?  Vous  feriez  -  vous  flatté  , 
„  par  l'ignominie  que  le  foupçon  d'ingratitude 
„  attacheroit  à  la  mémoire  de  Roujfeau^  d'arrêter 
„  l'impreflion  que  doivent  produire  ces  terribles 
,>  mémoires  qui  doivent ,  dit  -  on ,  dévoiler  à  la 
„  face  de  l'univers  vos  manœuvres  &  celles  de  la 
„  fede  entière  ?  Mais  comment  n'avez-vous  pas 
„  fenti  que  vôtre  acharnement  même  ne.  feroit 
„  qu'ajouter  un  nouveau  poids  à  l'autorité  de  ce 
„  témoin  irréprochable ,  dont  la  candeur  &  la 
„  (implici*:é  font  déjà  reconnues ,  &  qu'on  fe  per- 
„  fuaderoit  aifément  que  vous  avez  bien  pu  per- 
„  fécuter  pendant  fa  vie ,  l'homme  dont  vous 
„  allez  exhumer  le  cadavre  pour  le  traîner  dans 
^f  la  fange'  aux  ieux  de  XEmope  entière  ?  Voilà 
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^  donc  les  fruits  de  cette  philofophie  fublime  y 
„  que  Ton  veut,  pour  le  bonheur  de  rhumanité, 
,,  établir  fur  les  ruines  de  Iz  fuperjlition  dominante! 
,>  Voilà  les  beaux  exemples  de  vertu  que  don- 
„  nent  (es  héros  &  (es  chefs  les  plus  accrédités  ! 
,,  Homme  inconféquent  !  vous  louez  dans  Milord 
,,  Maréchal  cette  douceur ,  cette  bonté  d'ame,  ce 
5,  cœur  indulgent  qui  le  força  toujours  de  garder  U 
y^Jilencefurles  torts  quon  avoit  avec  lui;  vous  ajoutez 
„  qu^il  s'écria ,  après  avoir  lu  la  lettre  de  Roujfeau 
i  ^  5,  remplie  d'injures  :  Il  faut  pardonner  cet  écart  à  un 

l  „  homme  que  le  malheur  rend  injujle  !  Pourquoi  n'i- 

'  „  mitez-vous  pas  ces  nobles  fentimens  ?  &  com- 

„  ment  n'avez -vous  pas  fenti  que  Téloge  même 
„  que  vous  faites  ici  de  la  modération  de  Milord 
„  Maréchal  feroit  la  cenfure  la  plus  vive  de  vos 
5,  cruelles  vengeances  »} 

»  Comme  mon  intention  n'eft  ici  que  de  rele- 
ver ,  avec  toute  la  force  dont  je  fuis  capable,  les 
affertions  indécentes  &  fcandaleufes  du  Panégy- 
rifte  fatyrique ,  je  ne  m'appefantirai  pas  fur  les 
erreurs  hiftoriques  fans  nombre,  réfléchies  ou  in- 
volontaires ,  dont  cet  éloge  fourmille ,  &  qui  ne 
peuvent  nuire  qu'à  la  réputation  de  TAuteur. 
Ainfi  ^ 

»  Je  le  laifferai  dire  que  Mi{ord  Maréchal  fit  la 
guerre  fous  le  célèbre  MarlbouroUgh,  &fe  fit  ejiimer 
£un  fi  bon  Juge  ,  par  la  capacité  quil  montrçL  EN 
PLUSIEURS  occafîons  ;  K\aoï(\VLQ  Crawford(^i)  y  Au- 


(i)  Hiftoire  généalogique  de  la  Pairie  d*£co^ ,  page  322 
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tciir  contemporain  ,  attefte  que  Milord  Manchot 
n'entra  au  fervice  qu'en  l'année  171 1 ,  qui  fe 
paffa  à  rien  faire  ,  parce  que  la  paix  fe  négocioit 
alors.  Marlbourough  fut  difgracié  la  même  année 
171 1 ,  &  n'avoitpu  par  conféquent  être  témoin  & 
juge  des  grans  &  nombreux  exploits  de  Milord 
Maréchal. 

»  Je  le  laijferai  dire  que  fon  Héros  ,  dans  le  mo^ 
ment  même  où  George  premier  étoit  monté  fur  le 
trône  ,  avoi^  abdiqué  J a  charge  de  Capitaine  des  Gar- 
des  ,  VOULANT  BIEN ,  difoit-il  ,  GARDER  UN  ROI  , 
MAIS  NON  PAS  UN  USURPATEUR  ;  quoique  le 
même  Crawford  (^ibidem  ^  attefte  que  Milord  Keitk 
ne  fut  fait  Capitaine  des  Gardes  que  le  3  Février 
1714;  qu'il  conferva  fa  place  après  Tavénement 
de  George  premier^  &  qu'il  attendit  fort  patiemment 
qu'on  l'en  dépouillât  :  par  conféquent  il  avoit 
gardé  celui  qu'il  traita  depuis  à'ufurpateur  ;  ce  qui 
m'autorife  à  croire  que  ce  grand  zèle  qui  lui  fur- 
vint ,  pour. la  caufe  du  Prétendant ,  n'étoit  occa- 
iionné  que  par  le  dépit  d'avoir  perdu  fa  charge, 
d'autant  plus  que  ce  zèle  fi  ardent  fe  refroidit  en- 
tièrement ,  quand  il  vit  le  Prétendant  fans  ref- 
fource ,  &  la  fortune  conftamment  déclarée  pour 
Vufurpateur. 

»Je  le  laijferai  faire  de  fon  Milord  philofophe, 
un  héros  ,  quoiqu'il  n'ait  pu  lui-même  nous  en 
citer  la  moindre  aftion  militaire  ;  quoique  ce  grand 
homme ,  ce  génie  fupérieur  ait  échoué  dans  tou- 
tes fes  négociations,  &  qu'il  fe  foit  trouvé  même , 
par  its  talens ,  au-deffous  du  Gouvernement  de 
Neufchâtel  qu'il  fiit  obligé  de  quitter. 
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n/e  le  laijferai  fain  de  Milord  Maréchal  Tame  du 
parti ,  le  premier  mobile  de  tous  les  mouvemens 
qui  fe  faifôient  en  Ecojje  &  dans  tous  les  autres  Etats 
de  Y  Europe  en  faveur  du  Prétendant ,  quoique  -Ra- 
pin-Thoiras  (t.  13 ,  p.  60)  nous  dife  que  ce  toit  le 
Comte  de  Marr  qui  dirigeoit  tout  en  Ecojfe ,  & 
que  le  3  Septembre  1715  ,  en  fe  mettant  à  la  tête 
des  troupes ,  il  publia  au  nom  du  Roi  Jacques  une 
Déclaration  011  fe  trouvent  ces  mots  remarqua- 
bles :  Notre  Roi  légitime  &  naturel  ayant  bien  voulu 
me  confier  la  dire&ion  de  fes  affaires  &  le  commande-* 
ment  de  fes  forces  y  &c.  quoique  les  lettres  &  mé- 
moires manufcrlts ,  dépofés  au  collège  des  Ecof 
fois ,  rue  des  FoiTés-Saint-Viâor ,  où  je  les  ai  vus , 
atteûent  que  c'étôit  le  Lord  BoUngbroke  qui  né- 
gocioit  en  France ,  &  le  Chevalier  Bourke  en  Efpa-* 
gne  ;  &  quoiqu'on  ne  puiffe  trouver  nulle  part  le 
nom  même  de  ce  pauvre  Milord  Maréchal  (^i)  , 
que  tout  Paris  a  été  furpris  de  voir  fortir  tout-à- 
coup  d'une  fi  profonde  obfcurité ,  pour,  brille» 
d'un  éclat  û  radieux. 

»  Le  Panégyrifte /^7/r  tout  confondre  à  fon  gré^ 
les  mouvemens  quife  firent  en  Ecojfe  en  1715  , 
£qus  la  direHion  du  Comte  de  Marr ,  avec  ceux 


(i)  Ceci  n'eft  pas  une  exagération  ;  j'ai  lu  exprès  Rapin- 
Thoiras^  tout  S  mollet^  depuis  1688  jufqu'à  la  fin  ,  &  je  n*ai 
trouvé  qu'une  fois  dans  S  mollet  le  nom  de  Milord  Mtiréc/ial-y 
&  c'eft  pour  dire  que  dans  une  bataille  où  le  Général  Gor^ 
don  commandoît  pour  le  Prétendant ,  mille  chevaux  ,  com- 
mandés par  Milord  Maréchal ,  firent  une  retraite  fi  précipitée  > 
quelc  Duc  ff'^rgy/^  ne  put  jamais  les  atteindre.  Yoyez-Smollet^ 
itègne  de  GeOrga  premier ,  page  x  95 .  [  No.u  de.  U.Le^pre.  ] 
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qu'y  excita  en  17 19  la  petite  flo tille  EfpagnoU 
fous  la  conduite  du  Duc  d!Ormond. 

y^  Il  peut  tranfporter  à  Tannée  171 J  1  arrivée 
des  triftes  reftes  de  la  flotte ,  qui  fut  difperfée 
au  cap  Finijih-e  par  un  coup  de  vent  ;  quoique 
Rapin-Thoiras  (p.  220)  dife  que  cette fio tu  nefor^ 
fit  du  port  de  Cadix  que  le  6  Mars  lyig* 

'  »  Il  peut  j  de  forf  propre  mouvement ,  gratifier 
Milord  Maréchal  du  commandement  de  cette  ex- 
pédition ,  &  ne  donner  au  Duc  £Ormond  qu'une 
place  de  Capitaiiie  en  fécond  feulement ,  ou  tout 
au  plus  de  co- Général  ,  quoique  la  jeuneffé, 
l'inexpérience  du  Milord  ne  permette  pas  de 
croire  qu'il  eût  ofé  feulement  donner  le  moindre 
ordre  en  préfence  du  Duc  ^'Onwo/zrfqui  avoit  été 
fon  maître  ;  quoique  Rapin^Thoiras  {ibidern)  dife , 
le  Duc  d'Ormond  itoit  le  conducleur  de  rentreprife  , 
&  ne  nomme  pas  même  le  Maréchal  Reith. 

>>  //  peut  dire  que  Milord  Maréchal  a  fervi  fous 
le  Duc  d*Ormond  en  EcoJJe,  quoique  ce  Duc  n'ait 
jamais  commandé  en  Ecoffe  ;  mais  feulement  en 
Flandre  &  en  Angleterre  ;  car  la  flotte  ayant  été 
difperfée ,  le  Duc  d'Ormond  ne  put  aborder  en 
Ecoffe  ,  &  s'en  revint  en  Efpagne. 

»  Il  peut  donner  au  Maréchal  TOrdre  de  la  Jar^ 
tetiere  ,  quoiqu'il  foit  certain  que  ce  fut  l'Ordre 
de  Saint' André  qu'il  reçut.  C'eft  un  ufage  conf- 
iant que  les  Rois  A^ Angleterre  ne  donnent  TOrdre 
de  la  Jarretière  qu'à  à^s  Anglais  ;  &  le  feul  Ecoffois 
qui  en  ait  été  décoré  j  eft  Milord  Butte.  D'ailleurs 
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ïe  ruban  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  eft  bleu^  &  celui 
que  portoit  Milord  Maréchal ,  avant  d'avoir  ab- 
juré le  Prétendant ,  étoit  verd ,  à  ce  que  m'ont 
affirmé  des  perfonnes  qui  Font  vu. 

»  Il  peut  mettre  des  plaifanteries  fur  cet  Ordre 
dans  la  bouche  du  Maréchal ,  &  en  faire  lui-même 
fur  le  même  fujet ,  quoiqu'elles  ne  foient  fort 
décentes ,  ni  de  la  part  du  Panégyrifte ,  ni  de  celle 
du  Héros  ;  quoiqu'il  eût  été  plus  beau  de  confef- 
ier  le  Prétendant  dans  fadifgrace,  que  de  tourner 
en  dérifion  fes  faveurs. 

M  //  peut ,  s'il  veut ,  faire  proclamer ,  par  fon 
Maréchal  ,4e  Prétendant ,  connu  fous  le  nom.  du 
Chevalier  de  Saint^George  ,  à  Edimbourg ,  quoique 
jamais  on  n'y  ait  entendu  cette  proclamation, 
L'Auteur  a  confondu  ici  l'expédition'  du  Prince 
Edouard^  qui  en  effet  fe  rendit  maître  àlEdim-- 
bourg ,  avec  celle  du  Prétendant ,  Jacques  III  y 
dont  les  partifans  ne  purent  jamais  prendre  Edim-- 
hourg  ;  [aSivité  du  Colonel  Stuart ,  Gouverneur ^  de 
la  forterejfe ,  ayant  fait  avorter  tous  leurs  dejfeins. 
SmoUet ,  règne  de  George  1er  ^  édition  Aingloife , 
inS^.page  i8ô. 

»  Ilpeut  retrancher  trois  ans  de  l'âge  du  Préten- 
dant ,  &  ne  lui  donner  que  cinquante-quatre  ans, 
lors  de  l'expédition  de  1745  (&  non  pas  1744, 
comme  il  le  dit  ) ,  quoique  le  Prétendant  eût  réel- 
lement alors  cinquante- fept  ans,  étant  né  ea 
1688. 

»  Ilpeut  encore ,  puifque  c'efl;  fon  goût ,  perfi- 
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fier  le  Prétendant,  comme  fi  c'étolt  par  lâcheté 
qu'il  eût  refufé  de  fe  mettre  à  la  tète  de  Texpé-  ■\ 

dition  de  1745  ,  (^ilpeut  même  fe  permettre  une         >    I 
légère  calomnie ,  en  difant  que  ce  digne  héritier  ] 

^u  Roi  Jacques  languit  obfcurément  en  Italie  ,  r amour 
de  la  vie  lui  ayant  fait  perdre  fa  gloire  )  ,  quoique 
tout  le  monde  fâche  que  s'il  ne  voulut  prendre 
aucune  part  à  cette  expédition ,  c'étoit  par  un 
détachement  fincère  des  biens  de  la  terre  ,  & 
parce  que ,  vivant  alors  à  Rome  en  philofophe 
Chrétien  ,  il  avoit  rçnoncé  à  toutes  fes  efpéran- 
ces ,  &  faifoit  entendre  affez  clairement  que  fi 
l'expédition  réufliffoit ,  il  abandonneroit  la  Cou- 
ronne au  Prince  Edouard  fon  fils. 

>»  Il  peut  enfin ,  pour  donner  une  grande  idée  de 
Tefprit  &  du  génie  de  fon  Héros,  compulfer  tous 
les  ana  poflibles,  lui  attribuer  toutes  les  mifé- 
xables  hiftoriettes  qui  y  font  entaffées ,  en  fabri- 
quer même  pour  lui  en  faire  honneur ,  comme 
celle  du  noble  Campagnard,  qui  définiffoit  lapejh 
une  calamité  abominable ,  pendant  laquelle  un  Gen-- 
tilhomme  nefi  pas  fur  de  vivre  ;  comme  celle  du 
Nègre ,  qui ,  pour  cacher  la  patrie  du  Milord  Bo^ 
lingbroke ,  difoit  :  Mon  Maître  efi  François ,  &  moi 
aujjî;  comme  celle  dun  Doge  de  Venife,  qui^  de- 
venu Capucin  ,  mourut  de  chagrin  de  n  avoir  pas  été 
fait  Général;  puériles  anecdotes ,  miférables  ca- 
lembours ,  reffource  des  mauvais  plaifans ,  des 
parafites  conteurs  de  profeflion ,  mais  indignes 
d'un  Ecrivain  fenfé» 

»  Mais  comme  toutes  ces  bévues  hiftoriques  ne 
peuvent  produire  d  autre  effet  que  de  prouver 
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au  Public  ou  Tignorance  du  Panégyrifte  ,  ou  da 
moins  la  légèreté  avec  laquelle  ,  a  l'exemple  de 
Voltaire^  il  écrit  Thiftoire  ;  comme  toutes  ces 
hiftoriettes  pillées  ou  controuvées  ne  prouvent 
que  la  ftérilité  de  la  matière,  ou  celle  du  génie 
de  TAuteur ,  qui ,  pour  attacher  fes  Lefteurs ,  eft 
obligé  de  les  entretenir  de  pareils  contes ,  on 
peut  lui  pardonner,  &  les  bévues  hiftoriques ,  & 
les  plattes  anecdotes  qui  ne  peuvent  nuire  qu  a 
lui-même. 

I 

I  »  Mais  ce  quon  mfauroit  ignorer  nifouffrir^  c'eft 

que  ce  grand  conteur  de  fariboles  foit  fi  peu  déli- 
cat fur  le  choix  des  fources  où  il  puife  fes  anec- 
dotes 5  pourvu  qu  elles  puiffent  nuire  à  la  religion. 
Vous  avez  parlé  de  fon  hiftoire  du  Curé^  quittas  de 
conter  des  lanternes  à  fes  paroijjîens  ,  voulut  leur  en 

I         vendre  ;  vous  l'avez  crue  digne  du  génie  de  TAu- 

'  teur.  Il  n'a  eu  cependant  que  la  peine  de  la  copier 
mot  pour  mot  dans  le  livre  le  plus  obfcène ,  le 
plus  ordurier  qui  exifte  dans  notre  langue  ;  dans 
«n  livre  dont  je  n'ofe  tranfcrire  que  les  lettres 

,  initiales  du  titre,  de  peur  de  le  faire  connoître: 
on  me  l'a  montrée  dans  l'Ouvrage  intitulé  Moy. . . 
de  . . .  par.  ....  t.  I ,  p.  107.  Voilà  les  bourbiers 
impiu"s  où  nos  fages  Catons  vont  puifer  la  fange 
dont  ils  veulent  couvrir  la  religion,  mais  qui 
retombe  toute  entière  fur  eux. 

>^  Ce  quion  nefauroitfouffrir^  c'eft ,  par  exemple  ,  * 
cette  propofition  injurieufe  à  l'autorité  fouveraine 
que  l'Auteur ,  fuivant  fa  politique  ordinaire ,  met 
dans  la  bouche  du  Milord,  parce  qu'il  n'oferoit  l'a- 
vancer fous  {qu  nom.  Non- feulement  je  neTappelle*^^ 
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rai  pas  mon  MAITRE  (^car  je  n  aurai  jamais  d* autre 
maître  que  la  loi) ,  mais  pas  même  mon  SOUVERAIN; 
Quelle  eft  donc  cette  diftinftion  nouvelle  entre  le 
Souverain  &  le  Maître  ?  Eh  quoi  !  fi  la  loi  eft  un  mai- 
tre^  comment  celui  qui  fait  les  loix  ne  Teft-il  pas? 
Ou  bien  veut-on  nous  dire  que  le  Souverain  n'a 
pas  droit  de  faire  des  loix  ?  Eh  quoi!  fi  le  Repréfen- 
tant  de  V Europe  y  par  exemple ,  dérogeant  pour  un 
moment  à  cette  dignité  fuprêrae ,  s^abaiflbit  juf- 
qu  a  devenir  feulement  le  Repréfentant ,  c'eft-à- 
dire ,  TAmbaffadeur  du  Roi  de  France ,  il  ne  pour- 
roit  donc  pas  dire  le  Roi  mon  Maître  ? 

»  Ce  qu  on  ne  fauroit  fouffrir  ^  c'eft  l'embarras  de 
TAuteur  fur  cette  queftion  :  Si  un  étranger ^  ap-- 
pelle  par  la  nation  elle-même  à  un  trône  dont,  elle  veut 
chajjer  le  légitime  pojfejfeur  :  fi  cet  étrahger ,  venant 
occuper  ce  trône  y  eflou  nefl  pas  ufurpateur,...?  dif^ 
cujfîon  délicate^  s'écrie-t-il ,  6'^ï^^  laPhilofophie  doit 
js^ interdire  y  fi  elle  ne  veut  déplaire  ni  aux  Rois  y  ni 
aux  peuples.  Eh  quoi  donc  !  eft-ce  dans  un  Royau- 
me où  Xinamijjibilité  de  la  Couronne,  où  Tindé- 
pendance  du  Roi  de  toutes  les  Puiffances  de  la 
terre  font  des  maximes  fondamentales  ,  qu'il  efl: 
permis  d'élever  ces  doutes  féditieux  ?  Ah  !  ce 
n  eft  pas  aux  peuples  que  le  timide  Philofophe 
craint  de  déplaire.  Ce  n'eft  pas  du  moins  au  peU" 
pie  François  :  il  entendrbit  fans  peine  la  vérité, 
ce  peuple  fidèle,  dont  le  caraûère  diftinâif  eft  un 
attachement  inviolable  à  ses  Maîtres  (je  prie 
l'Auteur  de  me  paflier  cette  expreffion  ) ,  &  qui  fe 
reconnoît  dans  î'heureufe  impuiffance  de  toucher 
à  la  propriété  du  Souverain,  c'eft -à-dire ,  à  fa 
Couronne ,  comme  le .  Souverain  fç  reconnoit 
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« 

Û2tns  rheureufe  impuiffance  de  toucher  aux  pro- 
priétés de  fon  peuple  chéri. 

»  Ce  quon  ne  fauroit  fouffrir ^  ce  font  les  éloges 
qu'il  donne  à  la  barbare  pratique  des  Efquimaux^ 
qui  fe  font  un  devoir  de  tuer  leurs  parcns  malades.% 
Grand  Dieu  !  eft-ce  donc  la  morale  des  Hottentots 
&  des  Cannibales  que  les  Philofophes  veulent  in- 
troduire parmi  nous  ? 

»  Ce  quon  ne  fauroit  fouffrir ^  c^eft  la  complaî- 
fance  fingulière  avec  laquelle  il  rapporte ,  il  exalte 
rindifférence  dé  Milord  Maréchal  fur  le  choix  de 
fcs  domeftiques ,  qu'il  prenoit  indiftinâement  dans 
toutes  les  feâes ,  dans  toutes  les  religions ,  6*  dont 
pendant  un  temps  aucun  n^toit  baptifé.  Heureufe 
époque ,  qui  met  le  Panégyrifte  en  gaieté  !  & 
auffi-tôt  il  fait  dire  au  Maréchal  :  Mes  incirconeis  ne 
me  ferviroient  pas  mieux  quand  ils  auroient  l'HON- 

NEUR  d'Être  Chrétiens Mon  affaire e^qu  ils 

fuient  heureux  en  cette  vie;  cefl  à  eux  à  s* arranger 
pour  Vautre.  Imbécilles  Orateurs  Chrétiens,  qui 
ne  ceffez  de  prêcher  à  vos  Auditeurs  qu'ils  ré- 
pondront, jufqu'à  un  certain  point,  devant  Dieu  ^ 
de  l'ame  &  du  falut  de  leurs  domeftiques ,  allez 
donc  à  l'école  de  la  Philofophie  vous  guérir  de  ces 

fcrupules  ridicules Cependant  je  connois  un 

Seigneur  très-philofophe  qui  chafla  fon  valet-de- 
chambre  qu'il  avoit  trouvé  lifant  le  Dictionnaire 
Pkilofophique.  de  Voltaire ,  parce  que  la  Philofo- 
phie ,  difoit-il ,  eft  très-bonne  &  très-commode 
pour  les  maris  &  pour  les  maîtres ,  mais  qu'il  vou- 
loit  que  fa  femme,  fon  cuifinier  &  fon  valet-de- 
chambre  crufient  en  Dieu, 
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»  Ce  quon  ne  fauroit  fouffrir ^  ce  font  les  éloges 
qu'il  donne  à  deux  projets  du  Milord,  également 
finguliers ,  &  cependant  bien  difFérens  ;  l'un  par 
lequel  il  vouloit  époufer  une  veuve  vieille  & 
laide ,  mais  fans  habiter  avec  elle  ;  mariage ,  dit-il, 
que  le  Milord  vouloit  contraHer ,  mais  non  pas 
confommer;  l'autre  par  lequel  il  vouloit ,  à  ce  qu'il 
paroît ,  confommer ,  mais  non  pas  contracter^  avec 
une  jeune  &  jolie  efclave ,  qui  craignoit  tant  la 
violence  de  cet  amour  philofophique ,  qu'elle  fut 
obligée  de  dire  un  jour  au  Milord.  • . .  Je  fuis  votre 
efclave ,  mais  fi  vous  ufe:^  de  vos  droits ,  vous  me  met" 
irei  au  défefpcir;  ce  qui  calma  pourtant  un  peu 
l'ardeur  du  Philofophe.  Ne  voilà-t-il  pas  une  phi- 
lofophie  bien  douce,  bien  galante,'  bien  digne 
d'éloges  ! 

»Ce  quon  ne  fauroit  fouffrir  j  ce  font  les  plaifan- 
teries  très-philofophiques  dont  cet  ouvrage  abonde  , 
par  exemple ,  les  plaifanteries  très  -philofophiques 
contre  les  indulgences  (p.  64  &  96)  ;  lesplaifan-- 
teries  tres-philofophiques  du  Maréchal  Keith ,  qui  dit 
au  Roi  de  Pniffe ,  en  parlant  des  (olAzts  Autrichiens  y 
ces  Chrétiens  font  une  grande  canaille  ,  bon  mot 
cité  avec  tranfport  par  le  Panégyriflre  ;  plaifante- 
ries très  -  philofophiques  fur,  &c.  &c.  ôtc,  (on  ne 
finiroit  pas  fi  l'on  vouloit  tout  citer,)  plaifante- 
ries qui  ne  font  pas ,  il  eft  vrai ,  dans  le  genre  de 
Molière  &  de  Pafcal^  tnais  qui  n'en  font  pas  moins 
philofophiques ,  c'eft-à-dire,  très-plattes  &  très-im- 
pies. C'eft  en  vain  que  le  prudent  Auteur  a  foin 
d'avertir  qu'il  les  donne  comme  venant  d'un  Pro- 
teflant  :  fi  elles  font  indécentes  ,  de  quelque  part 
qu'elles  viennent,  il  ne  doit  pas  les  rapporter. 
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d'autant  que  pour  prouver  qu'elles  ne  fortelit  pas 
âe  fa  fabrique ,  il  ne  peut  nous  donner  d'autre  fu- 
reté que  fa  parole  ,  qui  n'efl  pas  monnoie  cou- 
rante &  de  bon  alloi, 

i^  Mais  ce  quon  ne  f aurait  fouffrir  fur  "tout  ^  c'eft 
qu  il  ofe  appeller  COUPABLE  le  fage  &  pieux  Jac- 
ques II,  qu'il  ofe  dire  qu'il  étoit  JUSTE  &  RAISON- 
NABLE de  trahir  la  foi  donnée  au  Prince  Edouard 
dans  la  perfonne  du  Prétendant  fon  père. 

»  Mânes  de  Berwick ,  dignes  héritiers  de  fon  nom  V 
illuftre  Fit[~ James j  voilà  donc  le  prix  que  des 
français  réfervoient  aux  fervices  figpalés  par  les- 
quels vous  avez  payé  à  la  France  la  protedion  in- 
fniûueufe  qu'elle  avoit  accordée  à  vos  auguftes 

ancêtres Mais  non,  vous  ne  ferez  point  à  la 

J  nation  Françoife  l'injure  de  lui  attribuer  ce  délire 
monftrueux  de  la  Philofophie  moderne.  Ces  prin- 
cipes féditieux  qui  renverfent  l'ordre  public  &  la 
fureté  des  nations ,  ne  font  point  les  nôtres.  Les 
hommes  qui  les  répandent  ne  font  point  Français. 
Us  ont  rompu  depuis  long-femps  les  liens  qui  les 
attachoient  à  la  patrie.  Ils  vivent,  il  eft  vrai,  dans 
fon  fein;  mais  c'eft  pour  la  corrompre  &  la  dé- 
chireh. 

»  Je  fuis ,  &c.  « 

Qu'on  pèfe ,  encore  une  fois ,  tous  les  articles 
de  cette  terrible  Lettre  :  qu'on  réfléchiffe  à  l'ia- 
décence ,  à  la  cruauté ,  à  la  malignité  des  anec- 
dotes qui  y  font  relevées  :  qu'on  fonge  de  plus 
qu'elles  font  dans  l'original  accompagnées  des 
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calembours  les  plus  impertinens ,  rendus  dans  un 
ilile  entortillé,  pefant,  précieux,  &,  ce  qui  eft 
inconcevable ,  prefque  toujours  barbare  :  qu'on 
le  rappelle  que  c'eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  tant 
prouvé  ,  Fidiôme  habituel  du  Greffier-»Direfteur 
d'un  Sénat,  inftitué ,  dit-on,  pour  confe^ver  la 
pureté  du  goût  Se  de  la  langue ,  &  l'on  faura  à 
quoi  s'en  tenir  également ,  &  fur  la  littérature  , 
comme  fur  la  philofophie  de  M.  d'AUmben^  & 
fur  la  bonne- foi,  comme  fur  les  lumières  des  bar- 
botteurs  Académiques  dont  il  s'entoure  :  ils  vont 
criant  dans  les  cercles ,  imprimant  dans  les  Jour- 
naux que  c'eft  aujourd'hui  le  ton ,  la  mode  de 
déchirer  ce  grand  homme.  Leâeurs ,  voilà  des 
faits  :  jugez. 

La  feule  incurfion  contre  la  mémoire  de  Jean^ 
Jacques ,  eft  lé  comble  de  la  lâcheté ,  ainfi  que  de 
rimpudence,  puifqu'il  faut  appeller  les  chofcs 
par  leur  nom.  Il  n'y  a  point  d'homme  honnête 
qui  ne  foit  indigné  de  voir  VElogier  attacher  auffi 
leftement  l'épithète  de  coupable  à  un  nom  que  la 
poftérité  ne  prononcera  jamais  fans  attendriffe- 
ment  &  fans  refpeft.  La  bonne-foi  de  ce  Philofo- 
phe  &  fon  éloquence ,  lui  mériteront ,  dans  les 
fiècles  à  venir,  le  pardon  de  fesr  erreurs  :  fa  plus 
grande  faute ,  &  c'eft  celle  de  tous  les  cœurs  fin- 
cères ,  quand  ils  font  joints  au  génie  ardent  qui 
caraûérife  les  vraiment  grans  hommes ,  c'eft  d'a- 
voir ,  comme  l'obferve  l'éloquent  Aitteur  de  la 
Lettre  que  l'on  vient  de  lire ,  attaché  trop  de 
prix  à  de  vaines  tracafferies  ;  c'eft  d'avoir  perdu 
fon  temps  à  démêler  des  infultes  qu'il  n'auroit 
dû  que  dédaigner ,  &  proftitué  fes  t'alen?  à  le5 


I 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S ,  &c.         47 

approfondir ,  ou  à  s'en  juftifier.  Il  faut  être  doué 
d  une  vanité  bien  méprifable  ,  bien  audacieufe , 
&bien  iridifcrette  tout-à-la-fois,  pour  ofer  rap* 
peller  ,  comme  le  fait  ici  M.  d'Akmhtrt  ^  ces 
tracafleries  odieufes ,  &  la  part  que  lui-même 
y  a  eue ,  en  donnant  le  nom  de  crïmt  à  la- foi- 
JkleiTe  de  Roujfeau  qui  s'en^^fFeâa. 

t 

Ne  perdons  pas  Toccafion  de  faire  obferyer  au 
Public  Fefpèce  de  conjuration  formée  par  les 
Direûeurs  de  la  valetaille  philosophique,  contre 
la  mémoire  de  cet  Ecrivain  qui  leur  eft  fi  fupé- 
rieur  en  tout  genre.  Dans  je  ne  fais  quel  EJfal 
fur  la  vie  &  les  écrits  de  Sénèque ,  chef-  d'œuvre 
de  démence  littéraire  ;  monument  inoui  de  dé- 
lire ,  &  d^audace ,  oii  Tapologie  d'un  parricide  par 
ce  Philofophe-Miniftre  eft  préfentée  comme  un 
trait  de  politique  que  les  circonftances  pouvoient 
excufer ,  ou  même  rendre  néceffaire  ,  on  a  déjà 
cherché  à  dégrader  le  citoyen  de  Genève  :  on  lui 
lance  ici  de  nouveaux  traits ,  que  Ton  féconde 
dans  les  cercles  par  tout  ce  que  la  licence  des 
converfations  philofophiques  peut  hafarder  de 
calomnies,  ou  de  ridicules.  C'eft  ainfi  que  fe  ven- 
gent ou  fe  fignalent  les  Sénèques,  les  Sacrâtes  mo- 
dernes. 

M.  d^AUmberty  rnépuifabîe  en  reflburces  &  en 
tatillonages ,  étonné ,  embarraflé  du  cri  qui  s'eft 
élevé  à  l'occafion  de  cette  diatribe  fcandaleufe , 
déguiféefous  le  nom  ai  Eloge ,  s'eft  procuré  une 
lettre  d'approbation  dont  il  s'eft  flatté  que  l'éclat 
impoferoit  filence  aux  Cenfeurs.  Le  Souverain, 
à  qui  Milord  Maréchal  a  paru  le  plus  attaché , 
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a  pris  la  peine  d'en  remercier,  par  écrit,  le  Pané-^ 
gyrifte.  M.  cCAUmbm  fait  courir ,  dit-on ,  avec  af- 
feâation  dans  le  monde,  des  extraits  de  cette  pa- 
tente demi-royale  &  demi-littéraire  :  elle  circule 
déjà  manufcrite  ;  elle  inondera  bientôt  tous  les 
Journaux.  Il  tâche  de  s'en  faire  une  égide  contre 
le  mépris  &  la  haine  qi^'excitent  fa  venimeufe  lo- 
quacité. 

Ses  efpérances  à  cet  égard,  comme  à  tant 
d'autres ,  feront  vaines.  Cette  lettre  n'eft  qu'une 
preuve  de  plus  d'une  vérité  qui  n'en  a  pas  befoin  ; 
îavoir ,  que  les  plus  grans  Rois  font  fouvent 
trompés  dans  l'application  de  leur  eftime,  comme 
dans  le  refte,  &  qu'ils  ont  quelquefois  des  favoris 
fans  mérite,  comme  des  opinions  fans  jufteffe. 
Ces  méprifes  rie  peuvent  pas  plus  nuire  à  la  gloire 
du  Prince  qui  les  commet ,  que  fe^yir  à  celle  de 
l'intriguant  qui  s'en  prévaut. 


ANGLETËliRE. 
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ANGLETERRE. 

JiiNFiN  voici  le  momeftt  où ,  félon  les  apparen- 
ces ,  le  fort  des  armes  va  décider  entre  Rome  & 
Canhage.  Depuis  la  féconde  guerre  punique  on 
trouvera  dans  Thiftoire  du  monde  peu  de  mo- 
mens  plus  intéreffans.  Nos  mers  font  couver- 
tes de  deux  flottes  noipbreufes ,  dépofitaires  de 
la  deftinée  de  V Europe.  Si  la  probabilité  n'efl:  pas  . 
combattue  par  la  fortune;  fi  cette  Providence 
cachée  qui  dirige  les  évènemens ,  ne  dérange  pas 
tous  les  calculs  de  là  fagacité  humaine ,  lappari- 
tidnfubite  d'une  troifième  flotte ,  dont  les  difpo- 
fitions  ne  font  plus  douteufes ,  fera  pencher  la 
balance  en  faveur  du  parti  qui  a  jufqu'à  préfent 
compté  plus  d'adUons  glorieufes  que  de  fuccès. 

M.  le  Comte  (TOrvilliers  eft  forti  de  Brefi  à  la  tête 
de  vingt-huit  vaifleaux  de  ligne ,  de  dix  frégates , 
fix  brûlots ,  &c.  L'Amiral  Hardy  a  appareillé  de 
Ponfmouth  avec  un  nombre  de  gros  vaifl^eaux 
égal ,  mais  quelques  frégates  &  brûlots  de  moins. 
Ce  défavantage  doit  être  bien  augmenté  par  la 
jonâion  d'une  flotte  Efpagnole  à  celle  de  France^ 
û  elle  a  lieu,  comme  on  peut  y  compter.  La  Caf' 
tille  eft  enfin  fortie  de  l'immobilité  que  ï Europe 
appelloit  une  langueur.  Son  Miniftre  à  Londres  a 
quitté  V Angleterre^  comme  le  Marquis  de  Noailles 
s'en  eft  retiré  l'année  dernière ,  c'eft-à-dire ,  en 
laiflânt  à  la  fuperbe  Albion  de  terribles  motifs  de 
crainte  &  de  regrets. 

Avant  de  fe  retirer,  il  a  remis  à  la  Cpur  Brîtanni-' 
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que  une  efpèce  de  Manlfefte  qui  juftifîe  &  Tinac- 
tion  paffée  du  Cabinet  de  Madrid,  y  &  fon  aftivité 
préfeiite.  * 

Le  voici  ,'tel  que  je  le  trouve  dans  la  Gazette 
de  la  Haye ,  Feuille  périodique ,  devenue ,  depuis 
quelque  temps ,  une  des  plus  întéreffantes  de 
V Europe^  par  Timpartialité  des  Rédafteurs,  &  la 
promptitude  ,  comme  la  fidélité  des  nouvelles. 
C'eft  la  première  GRZQtte. Françolfe  qui  ait  publié 
le  Mémoire  du  Marquis  d* Almodovar  dont  je  vais 
donner  la  traduction. 

• 

3>  Le  monde  entier  a  été  témoin  de  la  noble  impartialité  du 
Roi  dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  d'abord  au  milieu  des  dif^ 
putes  élevées  entre  la  Cour  de  Londres\  fes.  Colonies  Améri^ 
caines  &  la  France  ;  Sa  Majefté  ayant  appris  depuis  que  l'oa 
defiroit  fa  médiation ,  en  a  généreufement  fait  l'offre  volon- 
taire 5  &  les  Puiffances  belligérantes  l'ont  acceptée  ;  c'eft 
même  dans  cette  vue  feule  ,  que  Sa  Majefté  Britannique  a  en- 
voyé un  vai fléau  de  guerre  dans  l'un  des  ports  à^Efpa^e. 

5>  Le  Roi  a  pris  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  amener 
les  Puiflances  déilmies  à  un  accommodement  également  ho- 
norable pour  toutes  les  parties  ;  il  a  propofé  des  moyens  fa- 
ges  ,  propres  à  écarter  toutes  les  difficultés  ,  &  à  prévenir  les 
calamités  de  la  guerre  ;  mais,  quoique  les  propofitions  de  S.  M. 
particulièrement  les  dernières  ,  fuflent  conformes  à  celles 
que  la  Cour  de  Londres  elle  r-  même  ayoit  paru ,  dans  d'autres 
temps  5  regarder  comme  propres  à  produire  un  accommode- 
ment ,  elles  ont  été  rejettées  d'une  manière  qui  indique  le  peu 
d'inclination  du  Cabinet  Britannique ,  pour  rendre  la  paix  à 
Y  Europe ,  &  conferver  l'amitié  de  S.  Mr 

w  La  conduite  que  ce  Cabinet  a  tenue  à  l'égard  de  S.  M. 
dans  le  cours  de  la  négociation ,  n'a  eu  pour  objet  que  de  la 
tramer  en  longueur  pendant  plus  de  huit  mois ,  quelquefois 
fous  de  vains  prétextes ,  d'autres  fois  en  donnant  des  réponfes 
qui  ne  concluoient  rien  ,  tandis  que  pendant  cet  interV^alle  de 
temps ,  la  marine  Britannique  faifoit  au  pavillon  EJpagnol  dts 
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infultes  (>ortéês  à  un  point  incroyable  ;  commettoit  des  excès 
iur  les  territoires  du  Roi ,  faififloit  la  propriété  de  fes  fujets, 
fouilloit  &  pilloit  leurs  vaiffeaux  ,  faifoit  feu  fur  pluueurs 
qui  ont  été  obligés  de  f5  défendre  ;  on  a  porté  les  chofes  jui^ 
qu'à  ouvrir  &  mettre  en  pièces  des  regiftres  &  des  lettres  ap- 
partenant à  la  Cour ,  &  trouvés  à  bord  des  paquebots  de  S.  M.  ; 
les  Etats  de  S.  M.  en  Amérique  ont  été  menacés  ,  &  la  Cour 
Britannique  a  été  juiqu'à  foulever  les  nations  Indiennes ,  ap- 
pellées  Chatcas ,  Cherokees  &  Chicackas ,  contre  les  habitans 
innocens  de  la  Louijîane ,  qui  enflent  été  viéHmes  de  la  bar- 
barie de  ces  fauvages  ,  fi  les  Chatcas  eux-mêmes  n'euflent  été 
fênfibles  aux  remords ,  &  n'euflent  révélé  toutes  les  manœu- 
vres de  la  féduâion  Britannique. 

3>  Les  Angloîs  ont  ufurpé  la  fouveraineté  de  S.  M.  fur  la 
province  de  Darien  &  fur  la  côte  de  Saint-Blas  :  le  Gouver- 
neur de  la  Jamaïque  a  donné  à  un  Indien  rebelle  une  commii^ 
fion  de  Capitaine-Général  de  ces  Provinces  :  les  droits  de 
S.  M.  ont  été  récemment  violés  dans  la  baie  à' Honduras  où 
les  Anglois  ont  commis  des  aftes  d'hoûilité  contre  les  Efpa- 

fnols  5  dont  on  a  emprifonné  les  perfonnes ,  &  faifi  les,  biens. 
l  y  a  plus  ;  la  Cour  de  Londres  a  négligé  de  remplir  la  ftipula- 
tion  faite  relativement  à  cette  côte  par  l'article  10  du  dernier 
Traité  de  Paris, 

»  Ces  griefs  fi  nombreux ,  fi  récens ,  &  d'une  nature  fi  férieu* 
fe ,  ont  occafionné ,  en  différens  temps ,  des  fiijets  de  plaintes 
portées  au  nom  du  Roi ,  &  détaillées  dans  des  Mémoires  déli- 
vrés à  Londres  aux  Miniftres  de  S.  M.  Britannique  ,  ou  com- 
muniqués à  eux  par  T Ambafladeur  d'Angleterre  à  Madrid;  mais 
quoique  dans  les  réponfes  données  à  ces  plaintes  ,  on  ait  juf- 
qu'à  préfent  employé  les  expreflions  de  l'amitié  ,  S.  M.  n'a 
encore  obtenu  d'autre  fatisfa6lion  que  celle  de  voir  réitérer  les 
infultes  dont  on  s'étoit  plaint  en  fon  nom ,  &  qui  avoient  été 
portées  au  nombre  de  cent. 

3>  Le  Roi ,  avec  la  fincérité  &  la  candeur  qui  caraftérifent 
S.  M.  a  formellement  déclaré  à  la  Cour  de  Londres ,  dès  le 
commencement  de  fa  conteftation  avec  la  France^  que  la  con- 
duite de  Y  Angleterre  feroit  la  règle  qui  dirigeroit  les  Confeils 
de  VEfpagne. 
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»  Sa  Majefté  a  déclaré  aufli  à  la  Cour  Britannique  qu^aitflî-- 
tôt  que  les  difputes  avec  celle  de  Verfailles  feroient  arrangées, 
il  feroit  abfolument  néteffaire  d'arranger  celles  qui  s'ctoient 
déjà  élevées ,  ou  qui  pourroient  s'élever  dans  la  fuite  entre  elle 
&:  VEfpagnc  :  dans  le  plan  tranfmis  à  rAmbafTadeur  fouffigné 
îe  28  Septembre  dernier ,  &  préfenté  au  Miniftre  Britannique 
vers  le  commencement  d'Oftobre  ,  plan  dont  il  fut  immédia- 
tement fourni  copié  au  Lord  Grantham  ,  Sa  Majefté  décla- 
roit  en  termes  exprès  aux  Puiflances  belligérantes  que ,  vu 
les  infultes  faites  à  fes  fiijets ,  &  les  atteintes  portées  à  fes 
droits ,  elle  fe  verroit  dans  la  néceffité  indifpenfable  de  pren- 
dre un  parti  décidé  dans  le  cas  où  la  négociation ,  au  lieu 
d'être  conduite  avôc  fmcérité ,  feroit  rompue ,  ou  ne  produi-* 
roit  pas  fon  effet. 

î)  Les  outrages  faits  à  Sa  Majefté  par  la  Cour  de  Londres 
n'ayant  point  cefTé ,  &  cette  Cour  ne  marquant  aucune  inten- 
tion de  les  réparer ,  le  Roi  a  réfolu  &  ordonné  à  fes  AmbafTa- 
deurs  de  déclarer ,  que  l'honneur  de  fa  Couronne,  la  proteftion 
qu'il  doit  à  fes  fujets ,  &  fa  dignité  perfonnelk  ne  permettent 
plus  qu'il  fouffre  la  continuation  de  ces  infultes ,  ou  qu'il  né- 
glige plus  long-temps  de  fe  procurer  la  réparation  de  celles 
qu'il  a  déjà  reçues  ;  &  que  dans  cette  vue ,  malgré  les  difpofi- 
tions  pacifiques  de  Sa  Majefté ,  malgré  même  l'inclination  par»» 
ticulière  qu'elle  a  toujours  eue ,  &  toujours  profefTée  de  culti- 
ver l'amitié  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  elle  fe  trouve  dans  la 
jîécefïîté  douloureufe  de  faire  ufaee  de  tous  les  moyens  que  le 
Tout  -  PuifTant'lui  a  donnés ,  de  le  faire  elle  -  même  la  jufUce 
qu'elle  a  follicitée  en  vain.    '  ^  ' 

5>  Se  repofant  fur  la  juflice  de  fk  caufe ,  Sa  Majefté  efpère 
quVlle  ne  fera  refponfable  ni  à  Dieu  ni  aux  hommes ,  des  fui- 
tes de  cette  réfolution ,  &  que  les  nations  étrangères  s'en  for- 
meront une  idée  convenable ,  en  comparant  le  traitement  que 
Sa  Majefté  a  reçu  du  Miniftère  Britannique  avec  celui  qu'elles 
ont  éprouvé  elles-mêmes  lorfqu'elles  ont  eu  affaire  à  ce  même 
Miniftère  «. 

Signé ,  Le  Marquis  d'Almodovar. 

Diaprés  cette  déclaration ,  le  Miniftère  >^/2g/o/V 
doit  être  enibarraffé.  Sans  doute  que  des  intérêts 
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aiifS  férieux  vont  enfin  étouffer  les  puériles  & 
intenninables  difcuffions  dont  s'occupoit  fi  ridi- 
culement le  Sénat  de  Londres  ;  les  procès ,  ou 
plutôt  les  déclamations  éternelles  des  differta- 
teurs  parlementaires  vont  difparoître  au  bruit 
des  canons  dirigés  ^à  ce  qu'il  paroît  ^ vers  le  corps 
même  de  cette  Ifle  intraitable.  S'il  eft  vrai  , 
comme  on  le  dit ,  qu'enfin  les  Gaulois  marchent 
à  Rome ,  la  Tribune  aux  harangues  fera  fans  doute 
bientôt  déferte. 

Mais  y  marchent-ils  en  effet  ?  La  France  va- 
t-elle  enfin  fe  venger  de  cinq  cens  ans  d'infultes  , 
&  fe  laver  d'autant  de  fièeles  de  timidité  ?  Va*- 
t-elle  prouver  que  les  côtes  de  fa  rivale  ne 
font  pas  moins  acceflibles  que  les  fiennes  ?  La 
Normandie ,  la  Bretagne  ,  fi  fouvent  bravées  ,  fi 
fouvent  ravagées  par  le  pavillon  Anglois ,  ap- 
plaudiront-elles à  l'effort  qui  plantera  celui  des 
Lys  fur  un  rivage  dont  notre,  foibleffe  feule  a 
paru  jufqu'ici  l'écarter  ?  Eft-ce  Y  Irlande  ?  Eft-ce 
Y£co£e  y  qui  feront  le  théâtre  de  nnvafion ,  pré- 
méditée ?  C'eft  ce  que  Ton  ignore  ;  &  peut-être 
rien  ne  fait-il  plus  d'honneur,  je  dois  le  répéter, 
au  Miniftère  de  France,  aftuel  y  que  ce  fecret  im- 
pénétrable dont  il  couvre  tous  {qs  plans ,  jufqu'à 
leur  exécution^  Celui  dont  le  Comte  d'Efiaing  de- 
voit  être  Hnôrument ,  a  eu  le  même  méritp  :  les 
curieux  n'ont  à  défirer  ici  qu'une  incertitude 
moins  longue ,  &  une  réuflite  plus  favorable. 

La  fîtuation  des  Anglois  en  ce  moment  eft  d'au- 
tant plus  critique  5.  qu'ils  paroiffent  n'avoir  point 
d^aîliés  ,  &  qu'oa  ne  leur  voit  aucun  moyen  de 
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s'en  procurer.  Il  leur  arrive  ce  qu'éprouvent  fou- 
vent  dans  le  monde  cqs  nouveaux  parvenus , 
fiers  de  leurs  richeffes  &  de  leur  pouvoir ,  qui 
aliènent  infenfiblement  tous  leurs  voifins  ;  s*il 
leur  furvient  un  accident,  s'ils  rencontrent  enfin 
un  homme  plus  fort ,  &  plus  froid  qu'eux  ,  qui 
leur  rompe  en  vifière ,  une  partie  des  fpeftateurs 
fe  joint  à  lui  pour  les  accabler  ;  les  autres,, dans 
leur  neutralité  même ,  laiffent  au  moins  entre- 
voir du  penchant  à  partager  la  joie  de  les  voir 
humiliés. 

^  Ils  n'ont  ménagé  per fohne ,  &  perfonne  ne 
s'empreffe  de  les  i'ecourir.  La  modération  prou- 
vée du  Miniftère  François ,  la  forte  d'impoffibilité 
que  la  jonûion  même  de  VEfpagnc  lui  infpire  des 
vues  dangereufes  ou  fufpeâes ,  engagera  proba- 
blement les  autres  Puiffances  maritimes  à  refter 
tranquilles  fpéitatrices  de  la  lutte  mémorable  qui 
va  s'engager  fous  leurs  ieux, 

La  Suhdc  &  le  Danemarck  en  préparant  des  ef- 
cortes  pour  protéger  leur  commerce ,  ont  aiTez 
expliqué  leurs  difpofitions  ':  ce  n'eft  que  contre 
le  defpotifme  Britannique  que  ces  préparatifs  ont 
pu  être  dirigés. 

\si  Hollande  eft  divifée  eii  deux  partis  ;  Tun  de 
la  Cour  (i)  ,  que  les  alliances  ,  l'inclination  ,  des 
intérêts  préfens  &  éloignés  peut-être ,  font  pcn- 

(i)  Il  eft  affez  fmgulier  que  ce  mot  fe  natûralife  en  HoU 
îandç ,  pour  défigner  les  entours  du  Stathouder  &  fes  agens  ;  les 
Hépublicains  eux-mêmes  s'en  fervent.  L'habitude  peut  en  de- 
venir dangereufe. 
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cher  du  côté  de  Y  Angleterre  ;  l'autre,  des  vrais  pa- 
triotes 5  des  négocians  éclairés  ,  qui  préfèrent 
l'amitié  de  la  France  /  ou  du  moins  l'impartialité 
franche  &  fincère  qui  convient  à  .une  natioa 
commerçante ,  guérie  du  fanatifme  de  l'ambition , 
&  des  conquêtes  ;  qui  ne  doit  plus  avoir  d'autre 
but  &  d'autre  defir  que  de  ménager  fes  corref- 
pondances ,  de  profiter  , pour  foutenir  fon trafic , 
de  l'avantage  que  lui  donne  un  numéraire  im- 
menfe ,  une  frugalité  que  la  richeffe  même  n'a 
pas  encore  tout-à*fait  détruite ,  &  l'habitude  dont 
les  hommes  ne  fecouent  le  jotig  que  par  des  ef- 
forts très-grans  &  très-rares. 

Gellerlà  eft  déjà  punie  ,  dans  cette  partie  fen- 
fible ,  de  l'incertitude ,  de  la  foibleffe  ou  les  par- 
tifans  de  la  Grande-Bretagne  l'ont  retenue.  Elle  a 
perdu  en  France  une  partie  des  privilèges  que  le 
malheur  des  temps  ,  àts  intérêts  particuliers  ,  & 
l'ignorance  ,  ou  les  prévarications^  du  Miniftère 
lui  avoient  autrefois  procurées  ;  la  crainte  d'une 
interdiûion  abfolue  fera  fans  doute  une  confidé- 
ration  qui  balancera ,  'dans  l'efprit  de  {qs  admi- 
niftrateurs,  les  inftances  des  ;  négociateurs  &i- 
tanniques ,  &  de  leiurs  gartifans.    .  . 

La  France  d'ailleurs  lui  prépare  un  autre  frein^j^ 
une  armée  de  terre  va  s'affembler  en  Flandre. 
Douze  mille  hommes ,  avec  une  nombreufe  ar- 
tillerie ,  &  tout  l'appareil  d'un  corps  deftiné  à 
une  guerre  ofFeniive  ,  camperont  ,  le  iz  du 
mois  de  Juillet  prochain ,  aux  environs  de  DUn- 
kirque.  Cette  précaution  paroîtra  fuififante,  pour 
qui  connoît  l'état  des  forces  terreftres  de  la  Ré- 
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publique  ,  celui  de  {qs  places ,  &  même  de  fe^ 
troupes  ,  bitn  habillçes  ,  bien  nourries  ,  bien 
payées ,  préfçntant  en  général  une  belle  appa- 
rence ,  m^is  peu  aguerriçs  ,  peu  attachées ,  8t 
n'ayant  de  refprit  militaire  que  ce  que  peuvent  en 
conferver  des  foldats  enrôlés  par  des  marchands.. 

La  Ruffi^  eft  la  feule  Couronne  dont  les.  difpo- 
fitipns  ne  fpient  pas  encore  bien  diftinûes*  Mais» 
toiit  BiUXqrife  à  conjefturçr  que  (e$  mouvement 
ne  feront  pas  cependant  oppofés  à  Fimpulfion» 
u^iveriellç  qui  réduit  Y  Angleterre  à  rcfter  ifolée 
dans  ce  grand  &  terrible  débat.  Son  intérêt,  corn- 
nie  celui  de  toutes  les  autres  Couronnes ,  éft  que 
la.  mer  f<?it  libre  ,  &  tous  l^s  pavillons  rçfpeftés. 

Quoiqu^en  ce  moment  la  raifon  d'Etat  fembîe 
fuffire  pour  expliquer  Funion  ou  l'indifférence 
dont  la  Grande-Bretagne  fe  trouve  l'objet,  il  eft 
impoffible  cependant  de  n'y  pas  reconnoitre  en- 
core l'influence  d'une  main  auffi  habile  que  puif- 
fante ,  qui  cerne  fourdement  les  Anghis  de  toute 
part ,  qui  m^iltiplie  les  périls  autour  d'eux  ,  en 
éteignant  dans  le  refte  du*  monde  les  étincelles 
dont  ils  auroient  pu  fe  prévaloir  ;  qui  ne  îeuir 
laifle  pas  même  Fefpoir  de  profiter  des  troubleîr 
étrangers,  &  de  rencontrer  dans  la  confufiqn  corn* 
mune  quelqu'un  afTei  chargé  d'embarras  pèinr  ne 
pas  craindre  dç  s'aiTocier  aux  leurs. 

Si  k  défordre  qni  îuçnaçoit  les  limites  de  ÏEu^ 
rçpe  &ç  dq  VAJie  avoit  fubfifté  ;  fi  l'incendie  quî^ 
Cfnbrâfoit  déjà  Iç  centre  de  l'^/Ze/Tz^^/^e  s'étoit 
foiUçnu ,  ils  auroient  pu  fe  flatter  de  trouver 
dç3  atnis  dans  l'un  ou  l'autre  parti ,  parmi  des  gens;, 
armés ,  à  ({^i  cette  confraternité  tumultue\ife  au» 
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j  roit  pu  offrir  une  poffibilité  de  fccours  ,  plus 

•'         encore  qu  une  augmentation  de  danger  :  mais 

^  cettç  reffource  même  leur  eft  enlevée  par  les  deux 

pacifications  fuccèfîives  qui  affurent  yî/r  terre  le 

'  repos  de  V Europe;  la  part  qu'a  eue  le  Cabinet  de 

VerJmlUs  à  une  manœuvre  fi  adroite  &  fi  heu- 

reufe ,  la  confiance  &  même  la  docilité  qu'il  inf- 

pire  en  ce  moment  décifif  à  toutes  les  nations, 

éterniferont  ladminiftration  de  M.  le  C.  de  Ver^ 

pennes  ;  adminiftration  d'autant  plus  admirable  , 

que.  les  mouvemens  en  font  infenfibles  ;  que  ce 

n'eft  que  par  le  fiiccès  que  les  deffeins  en  font 

connij4f;&  que  tant  de  talens  fi'rares  dans  ua 

homme  en  place  font  joints  à  des  yertus  civiles, 

plus  rares  encore  chez  les  gens  de  Cour  (i). 

l>ans  ctt  état  à(ts  chofes ,  il  eft  permis'  à  ,1a 
France  d'efpérer  enfin  des  triomphes.  Il  n'y  auroit 
qu'une. autre  efpècé  de  bonheur  encore  préfé- 
rable pour  elle  :  ce  feroit  cefui  d'une  pacifica- 
tion maritime  univerfelle  ,  &  imperturbable  à 
l'avenir.  Avec  la  fageffe  du  Miniftère  qui  dirige 
aujourd'hui  fes  intérêts  au-dehors ,  ferpit-il  im- 
poflîble  d'y  parvenir  ? 

Quand  l'Abbé  de  Saint-Pierre  propofa  fon  far 

-  (-l)  Je  tiendrois  ce  langage  au  milieu  de  L&ndres ,  parce  que 
c'eft  la  vérité.  Mes  ennemis  ne  laifferont  pas  oublier  que  dans 
d'autres  temps  j'en  ai  tenu  un  bien  différent.  Cette  rémînîfcenee 
xnaligne  ne  me  caufèra  i>i  crainte ,  ni  remords ,  ni  honte.  Ceci 
eft  une  rétraôatiofidècequp  des  plaintes,  fondées  d*ailleurs,oî3it 
pu  avoir  d'injufte.  Les  Miniftre&les  plus  intègres  fontiquelqu€H 
-fois  furpris  :  un  Particulier  opprimé  eft  toujours  excnfable  de 
gémii'  defesbleflures.  Los  feuls  criminels ,  dans  une  rencontre 
comme  celle  dont  il  s'agît,  font  les  auteurs  ténébreux  des 
'îTianœuvres qui  ont-trompé  la  vertu  de  l'un,  &  néç^téleis 
gémiflemens  de  l'autre, 
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meiix  projet  de  XK.paix  pa-pétuelle^  on  fe  contenta 
d'en  rire ,  &  peut-être  eût-on  raifon ,  non  pas  que 
le  plan  au  fond  fût  ridicule ,  mais  la  circonftafice 
n'étoit  pas  favorable.  Il  de  voit  .paroître  plaifant 
à  des  efprits  encore  enivrés  des  extravagances 
du  fiftême ,  &  qui  commençoient  à  fe  familiarifer 
avec  les  idées  toutes  philofophiques ,  fi  heureu- 
fement  développées  depuis  dans  la  politique  & 
dans  la  morale  ,  qu'on  vînt  leur  parler  d*une 
juftice  indépendante  de  l'argent  &  des  troupes; 
qu'on  fongeât  à  lier  les  Souverains  par  des  con-»* 
ventions  qu'il  ne  leur  feroit  pas  permis  d'enfrein- 
dre; qu'on  voulût  5  pour  leur  propre  intérêt ,  les 
obliger  à  promettre  de  s'enchaîner  les  uns  le& 
autres,  &  de  fe  rendre  les  cautions  du  repos 
public ,  comme  les  vengeurs  de  la  violence  qui 
î'oferoit  troubler. 

Jean- Jacques  a  depuis  récrépi  ces  chimères 
d'une  ame  vertueufe.  Il  en  a  changé  la  forme ,  & 
les  fondemens, fans  les  rendre  plus  admiflîbles.  Sa 
théorie  a  paru  ,  nofii  fans  raifon  auffi  ,  bien  plu& 
romanefque  encore  ,  parce  que  par-tout  elk  eft 
en  oppofition  avec  les  faits;  il-^part  toujours 
des  chofes  comme  il  feroit  peut-être  à  fouhaiter 
qu'elles  fuffent ,  mais  comme  conftamment  elles 
ne  le  font  pas  ,  &  c'eft  précifément  ce  qui  diftin- 
gue  les  romans  dé  l'hiftoire. 

On  s'eft  accoutumé ,  d'après  ces  deux  effais  yk 
-regarder  comme  une  folie  l'efpérance  d'établir 
entre  les  couronnes ,  un  cpngrès^modérateur  ca- 
pable de  les. contenir  fans  violence  ,  &  dont  les 
^arrêts  puiffent  fe  faire  refpçûçr  faixs  la  fanûion 
du  canon. 
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Ce  préjugé  public  ne  feroit  pas  deftitué  de  juf- 
teffe ,  s'il  n'excluoit  que  la  fuppofition  d  une  af- 
femblée  fupérieure  aux  trônes  ,  compofée  de 
membres  inacceffibles  à  Tintérêt ,  à  la  ôrainté  y 
a  la  faveur  ,  aux  féduftions  dé  toute  efpèce  qui 
corrompent  &  fubjuguent  les  âmes  humaines. 
Sans  doute  il  y  auroit  de  Textravagance  à  ima- 
giner, &  qu'on  pût  Jamais  former  un  fembîable 
Sénat ,  &  que  les  Princes  fuffent  toujours  difpofés 
à  en  vénérer  les  décifions ,  &  qu'il  ne  fe  mêlât  pas 
dans  fes  mouvemens  des  abus  ,  ou  des  obftacles 
qui  rendroient  bientôt  la  guerre  aufli  indifpenfa- 
ble  qu'elle  l'efl:  aujourd'hui;  peut-être  ce  collège 
àHAmpkiclyons  naturalifé  en  Europe ,  fi  la  chofe  étoit 
'poflible,  ne  feroit-il  que  multiplier  les  occafions, 
&  la  néceffité  d'employer  les  bayonnettes. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que ,  dans  la  pofition  fur- 
tout  oii  fe  trouve  cette  partie  du  monde ,  il  ne 
iut  pas  poffible^  dès  qu'il  s'y  manifefte  quelqu'un 
de  ces  germes  meurtriers  dont  Texplofion  eft  fi 
rapide  &  fi  funefte ,  de  les  étouffer  fur-le-champ  , 
de  les  extirper  même ,  avant  qu'ils  aient  pu  fe 
développer  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

A  la  vérité  ce  n'eft  pas  un  Tribunal ,  un  Aréo^ 
page  juridiquement  convoqué  qui  pourroit  con- 
fommer  cette  heureufe  opération  ;  mais  elle 
n'auroit  rien  d^impraticable  fi  parmi  les  grandes 
PuifTances  ,  &  même  parmi  les  médiocres  ,  il  fe 
trouvoit  un  Prince  affez  ferme  ,  aiTez  honnête 
pour  s'en  charger ,  &  qu'il  fîàt  fécondé  par  un 
Miniftère  aifez  éclairé,  aflez  intègre  poiir  en 
chercher  les  «oyens. 
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Je  fiippofe  9  par  exemple  ,  qu'à  la  mort  de 
Charles  FÏ ,  quand  un  jeune  Roi  connu  jufques- 
là  par  l'amour  des  lettres  &  de  la  philofophie  ,  a 
commencé  à  montrer  le  goût  des  armes  &  des 
conquêtes  ,  la  France ,  au  lieu  de  concourir  à  la 
violation  d'un  Traité  qu'elle  avoit  garanti ,  &  au 
démembrement  d'un  héritage  qu'elle  avoit  juré 
de  ne  pas  laiffer  démembrer  ;  au  lieu  de  prodi- 
guer le  fang  de  (ts  peuples  &  leurs  tréfors  pour 
jouir  de  la  gloire  momentanée  d'élever  fur  le 
trône  .des  Céjars  un  fantôme  d'Empereur  j  gloire 
bientôt  flétrie  par  des  années  de  défaftres,  & 
dont  plufîeurs  liècles  de  profpérité  n'effaceront 
pas  les  triftes  fuites  ;  je  fuppofe  que  la  France^  à 
cette  époque ,  fe  (ixt  montrée  ferme  fur  fes  enga- 
gemens  ;  qu'au  lieu  de  féconder  l'entreprife  du 
jeune  lion  qui  s  annonçoit  avec  des  difpofitions  li 
redoutables ,  elle  n'eût  employé  fes  forces  qu'à 
le  contenir ,  à  lui  infpirer  une  épouvante  falu- 
taire  ;  les  calamités  qui  ont  fuivi  Tinvalion  de  la 
SiUJic  n'auroient  pas  eu  lieu  :  ni  V Allemagne^  ni  la 
Flandre  ,  ni  V Italie ,  ni  V Amérique ,  ni  VAJie  n'au- 
roient été  dévaftées  par  les  armes ,  ni  le  refte 
de  V Europe  par  des  impôts ,  par  des  évadions  de 
toute  efpèce ,  pires  en  quelque  forte  que  le&maC- 
facres  de  la  guerre. 

Le  Cardinîil  de  Fleury^  avoit  aflez^^e  bon  fcns 
pour  défirer  que  ce  fiftême  prévalût  :  mais  il  n'eut 
pas  affez  de  force  pour  le  faire  prévaloir  :  il  fut 
le  jouet  de  l'ambition  du  Maréchal  de^  ReUe^IJle  ^ 
&  de  quelques  autres  efpritç  ardens  :  la  Fran^ 
ce  ySi\Q  monde  entier  le  furent  de  fa  foiblefl^e» 
Mais  fous  un  Miniftère  plu5  ferme  la  guerre  qiû 
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d^fola  tant  de  contrées  n'auroit  pas  eu  lieu.  Il 
n'eft  donc  pas  impoffible  d'empêcher  ces  terribles 
éruptions^ 

Si  nous  remontons  plus  haut,  nous  verrons  le 
feizième  fiècle  troublé  par  une  dés  plus  mémora- 
bles rivalités  dont  nos  feftes  confervènt  la  mé- 
moire. Deux  hommes  feuk  donnoient  des  con- 
vulfions  à  V Europe ,  &  en  caufoient  les  malheurs* 
Si  Tabominable  Henri  FUI  n'avoit  pas  été  aufli 
fou  que  furieux  ;  il  les  caprices  de  ce  Néron  de 
V Angleterre  n'avoient  pas  eu  pour  organe  im  Mi- 
nière aufli  vain  ,  auffi  petit  que  fon  maître  étoit 
cruel  Se  fourbe  ;  fi  fon  alliance  n'avoit  pas  été 
fans  cefle  proftituée  fans  fruit  à  des  confidéra- 
tions  ridicules  ^  &  fon  influence  dans  les  affaires 
anéantie  par  la  mobilité  inconféquente  qui  le 
promenoit  fucçeffivement  d'un  parti  à  l'autre, 
les  guerres  entre  François  premier&é  Charles  V  n'au- 
roient  jamais  éclaté.  A  la  devife  qu'il  ne  juftifia  ja- 
mais ,  qui  je  défends  ejl  maître^  le  dominateur  de 
Londres  auroit  pu  fubftituer  avec  raifon  celle-ci  : 

Mi  fiante  cunSia  quiefcunu 

Et  réellement  V Europe  auroit  joui  de  la  paix  pen- 
dant fon  règne* 

En  ce  moment -ci  même,  où  l'obligation  d'hu- 
milier V Angleterre ,  &  d'émouffer  les  ongles  de  ce 
léopard  vorace  eft  avouée ,  n'auroit-il  pas  été 
polîible  d'épargner  à  la  France  la  cruelle  néceffité 
de  s'épuifer  pour  opérer  cette  correction  indif- 
penfable  ? 

• 

ISEfpagne  s'en  eft  occupée,  on  ne  peut  pas  en 
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douter  :  fes  inftances  ont  fait  moins  d'impreffion, 
peut-être  parce  que  d'une  part  des  négociations 
décrètes  faifbient  efpérer  au  Cabinet  de  St,  James 
d'engager  encore  celui  dé  Madrid  à  des  délais  ; 
peut-être  parce  de  lautre  des  intérêts  particuliers , 
&  Tefpoir  d'une  moiffon  opulente ,  fi  une  fois  le^ 
commerce  des  Indes  CaJiUlanes  étoit  livré  à  1^ 
rapacité  des  armateurs ^/z^/ow ,  ont  motivé  Tou- 
bli  des  vrais  intérêts  de  la  nation» 

Mais  fi  la  Hollande ,  mais  fi  la  Suède ,  mais  fi  le 
Danemarck^  mais  fi  la  RuJJiey  au  lieu  de  leurs  mé- 
ditations ifolées  5  &  des  préparatifs  défunis  ordon- 
nés féparémènt  dans  leurs  ports,  pour  la  protec- 
tion de  leur  commerce,  avoient  fait  une  confédé- 
ration pacificatrice  ;  fi  elles  avoient  indiqué  à  V  An- 
gleterre un  terme  fixe  pour  accepter  les  conditions 
dont  la  France  fe  contentoit ,  la  franchife  abfolue 
de  la  mer,  &  l'obligation  de  refpeâer  tous  les  pa- 
villons ,  en  annonçant,  paflé  ce  terme,  la  réfolu- 
tion  de  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  la  def- 
trudion  abfolue  de  celui  qui  auroit  refufé  l'égalité  , 
croit-on  qu'avec  tout  fon  orgueil  la  nation  Britan- 
nique n  auroit  pas  fléchi  ?  Cette  menace  n'auroit- 
elle  pas  éteint  toutes  les  amorces,  &  réduit  au  fi- 
lence  ces  milliers  de  bouches  à  feu  qui  vont  tout- 
à-la-fois  embrâfer  VOcéan ,  &  l'inonder  de  fang 
humain  ? 

Mais ,  dira-t-on  ,  comment  faire  goûter  à  tant 
de  Cours  diflérentes  un  même  plan ,  &1es  concilier 
pour  tenir  un  même  langage,  pour  fe  conformer 
aux  mêmes  vues  ?  Entre  des  Particuliers  même 
rien  de  fi  difficile  que  d'introduire  l'uniformité  de 
fentimens  &  d'évolutions  :  comment  l'infpirer  à 
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i  des  Miniftères  indépendans ,  éloignés  ,  formés 

chacun  à  part ,  d'hommes  qui  fe  craignent ,  qui  fe 
haiffent ,  dont  les  defirs ,  les  intérêts ,  les  talens 
fe  heurtent  fans  ceffe ,  &  qu'on  accufe  fi  univer- 
fellement  de  préférer  prefque  toujours  l'avan- 
tage des  créatures  qui  les  flattent  ,  à  celui  de 
l'Etat  qui  les  enrichit  ? 

Comment  ?  Eh  !  comment  fe  font  donc  opérées 
toutes  les  grandes  ligues ,  toutes  les  grandes  al- 
liances ,  tous  les  grans  réfu^tats  des  négociations 

<  dont  le  récit  compofe  prefque  toute  notre  hif- 

toire  moderne  ?  Cohiment  ^  dans  ce  fiècle-ci ,  V Eu- 
rope s'eft-elle  réunie  contre  un  Roi  de  Pruffe ,  de 
même  qu  au  fiècle  dernier  contre  un  Roi  de 
France  ?  Comment  la  fiicceflion  diEfpagne  a-t-elle 
été  partagée  pendant  la  vie  du  Propriétaire  ;  par-^ 
tage  éludé  par  celui  feul  à  qui  il  devoit  être  plus 
précieux ,  &  auquel  tous  les  autres  peuples  au- 
roient  applaudi  ?  Comment  à  Munjler ,  à  Ofna- 
bmk ,  les  droits ,  les  titres ,  tant  préfens  que 
futurs ,  de  cent  maifons  différentes ,  ont-ils  été 
difcutés  5  ftipulés  ,  fixés  ,  d  une  manière  infuffi- 

^  fante ,  il  eft  vrai ,  mais  propre  cependant  à  intro- 

duire ,  pour  le  moment ,  une  apparence  d'ordre 
dans  le  cahos^  politique  le  plus  indébrouillable , 
celui  de  l'aflbciation  Germanique? 

U  a  fallu ,  dans  ces  Traités ,  &  dans  tant  d'au- 
tres ,  réunir  la  pluralité  des  fuffrages ,  &  concilier 
tous  les  plans ,  malgré  la  variété  des  intérêts  : 
pourquoi  n'en  feroit-il  pas  de  même  ici  ?  L'in- 
térêt évidemment  prépondérant  de  toutes  les 
Cours  n'indiquoit-il  pas  une  marche  uniforme ,  & 
aurgit-il  permis  à  perfonne  de  s'en  écarter  ? 
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L'abaiffemetit  de  Jà  Maifon  ^Autriche  a  été  pen- 
dant cent  ans  le  pivot  de  la  politique  de  la  Cour 
de  France ,  &  dé  tous  fes  alliés.  L'humiliation 
de  Louis  XIV  a  été ,  pendant  fon  règne  entier , 
le  but  de  toutes  les  négociations  de  YEurope* 
Grâce  à  la  dextérité  du  Cabinet  aâuel  de  Ferfall'^ 
les  y  comme  je  viens  de  le  dire,  c'eft  contre  ÏJn* 
gleurre  que  cette  unité  d'efforts  ,  ou  du  moins 
de  vœux ,  s'eA  tournée.  Ce  Cabinet  ,  en  ob- 
tenant le  concours  ,  ou  le  filence  des  Couron- 
nes qui ,  dans  d'autres  temps ,  ne  fe  feroient  li- 
guées que  pour  le  traverfer ,  a  fait  tout  ce  qu'il 
étoit  poflible  à  la  fageffe ,  à  la  fagacité  humaine 
d'opérer, 

« 

Mais  l'intérêt  véritable  des  Princes ,  &  le  defir 
de  jouer  un  rôle  honorable,  autant  qu'utile, 
n'auroit-il  pas  pu  les  porter  plus  loin  ?  N'auroient- 
ils  pas  pu  ,  &  dû  fe  dire  à  eux  -  mêmes  :  »  profi- 
»  tons  de  la  circonftance;  empêchons  que  la  mer 
»  ait  à  jamais  des  tyrans  :  uniffons-nous  pour  éta- 
»  blir,  &  rendre  éternelle  une  indépendance  dont 
»  chacun  de  nous  recueillera  les  fruits  :  que  le  tri- 
y>  dent  àQ  Neptune  foit  à  l'avenir  le  fymbole  le  plus 
»  facré  de  la  liberté;  jurons,  au  moindre  attentat 
»  qui  pourra  le  compromettre ,  d'armer  pour  fa 
»  confèrvation  autant  de  vengeurs  qu'il  y  aura 
f>  de  matelots  dans  l'univers  «. 

Si  cette  confédération  s'étoit  formée;  s'il  y 
avoit  eu  même  un  Souverain  affez  hardi  pour  en 
faire  le  premier  la  propofition  publique  ,.,&  en 
donner  l'exemple ,  la  feule  menace ,  j'ofe  l'affir- 
mçr ,  auroit  difpenfé  de  l'exécution.  Plus  cet  hé- 
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roïûne  auroit  été  nouveau ,  plus  il  auroit  répandu 
d'eiFroi.  Plus  cette  politique  auroit  été  extraor- 
dinaire ,  plus  rimpreffion  en  auroit  été  vive. 

L'allié  que  des  liaifons  antérieures  unifient 
à  l'ennemi  que  Ton  va  attaquer  ,    infpire  peu 
dallarmes  :  c'eft  un  adverfaire  auquel  on  s'eft 
attendu  en  commençant  ;  fes  fecours  ont  été 
compris  dans  Ténumération  des  forces  qu  on  fe 
déterminoit  à  braver.  Mais  celui  que  Ton  ren- 
contreroit  tout-d'un-coup  dans  fa  marche ,  fans 
l'avoir  prévu  ;  celui  qui ,  fans  autre  motif  qu'une 
magnanimité  échauffée  par  le  defir  du  bien  gé- 
néral, fans  autre  objet  que  la  raifon  &  l'intérêt 
public,  fe  préfenteroit  tout-à-coup  de  fang-froid, 
l'olive  dans  une  main ,  &  l'épée  dans  l'autre  ,  en 
ne  laiflant  d'autre  alternative  que  d'accepter  des 
conditions  raifonnables  ,  ou  de  l'avoir  pour  an- 
tagonifte ,  il  feroit  prefque  impofTible  qu'il  trou-^ 
vât  des  efprits  réfradlaires.  Quand  jufques-là  il 
n'auroitpas  été  mis  au  rang  des  Puiflances  for- 
midables ,  il  n'en  répahdroit  pas  moins  la  confter- 
nation  :  fa  démarche  lui  feroit  fuppofer  des  for- 
ces inconnues  ,  &  des  talens  dont  on  trembleroit 
de  nécefliter  le  développement.  Les  nations  font 
à  cet  égard  comme  les  particuliers  :  quand  il 
s'agit  de  crainte ,  ainfi  que  de  plaifir ,  ce  font  fur- 
tout  les  nouveautés  qui  les  fubjuguent;  moins 
on  y  eft  préparé ,  moins  on  y  réfifte. 

Si  ce  principe  eft  vrai ,  même  à  Tégard  des 
Puiflances  terreftres ,  il  le  feroit  bien  encore  plus 
fur  mer  :  c'eft  fur-tout  fur  cet  élément ,  tout  mo- 
bile 5  tout  variable  qu'il  eft,  qu'il  feroit  poflible, 
à  ce  que  je  crois  ^  d'établir  ,  non  pas  une  djiète 
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{)ennanente  deftiriée  à  en  écarter  les  orages  po- 
itiqùcs ,  mais  une  police  immuable  que  Tenvié 
ne  prendroit  jamais  à  pèrfonne  de  troubler.  Il  y 
a  une  prodigieùfe  diiFéreï^ce  entre  .ces  deux  théâ- 
tres de  l'ambition  humaine ,  de  même  qu'entre  les 
effets  d  une  ligue  confacrée  à  y  maintenir  la  paix. 

Sur  terre  ,.  l'homme  inquiet  ,  injufte ,  auda- 
cieux ,  qui  Croit  qu'étendre  fes  poffeffions  par  la 
guerre  c'eft  régner ,  &  qu'un  diadème  n'eft  glo- 
rieux qu'autant  qu'il  dégoûte  de  fang  humain  , 
trouve  bien  plus  de  facilités  &  moins  d'obftacles. 
S'il  a  des  Généraux  habiles ,  &  le  Ciel  permet 
trop  fouvent  une  fi  trifte  profanation  de  ces  ter- 
ribles talens  ;  s'il  eft  fon  Général  lui-même; 
fi  {qs  troupes  font  aguerries  j  s'il  fait  prendre 
fes  mefures  de  bonne  heure ,  &  pénétrer  le  fe- 
cret  de  fes  voifins  fans  laiffer  deviner  les  fiens  , 
il  peut  en  un  moment ,  par  une  feule  manœu- 
vre ,  s'élever  à  un  point  où  la  prudence  ne  per- 
mette pas  même  aux  fpedateurs  d'efpérer  de  l'en 
faire  defcendre ,  ni  par  conféquent  de  s'unir  pour 
ï'effayer,  &  oii  l'on  regarde  comme  le  chef-d'œu- 
vre cfe  la  politique  de  l'engager  par  les  voies  de 
la  douceur  à  relâcher  volontairement  quelque 
chofe  de  fes  avantages. 

Si  même  il  fe  forme  une  confédération  contre 
lui ,  il  peut  à  chaque  inftant  lui  caufer  plus  d'em- 
barras qu'il  n'en  éprouve.  Il  peut  calculer  fans 
peine  ce  que  chaque  allié  ajoutera  de  forces  au 
parti,  ce  que  les  diftances  permettront  de  promp- 
titude ,  ou  apporteront  de  lenteur  dans  le  tranfport 
des  fecours  ,  &  s'arranger  en  conféquençe.  Si  les 
troupes  qu'on  veut  accumuler  contre  lui  marchent 
enfemble  ,  elles  s'embarraffent  &  s'affament  ;  fi 
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elles  fe  féparent ,  il  les  écrafe.  Quand  il  feroit  ia- 
férieur  en  forces  y  avec  Tart  de  bien  choifir  {qs 
poftes  5  il  peut  réparer ,  avantageufement  même , 
rinfériorité  du  nombre  :  il  ne  faut  qu'un  mauvais 
choix  dans  les  Généraux  qu'on  lui  oppofe  y  pour 
lui  donner  une  fupériorité  infurmontable* 

La  feule  diverfité  des  vues,  des  intérêts  ,des 
caradïères  fuffit  pour  afFoiblir  les  alliéç,  pour  les 
dégoûter ,  &  les  rendre  à  charge  les  un$  aux  au- 
tres. Par  fa  vigilance,  il  peut  les  prévenir ,  par  fon 
courage  les  rebuter,  par  fa  libéralité  &  fon  adreflë 
les  défunir,  Quoiqu'en  général  le  fort  des  armes 
foit  journalier ,  &  le  fuccès  des  opérations  mili- 
taires fubordonné  en  quelque  forte  à  la  fortune , 
il  eft  vrai  cependant  qu'avec  de  la  fermeté ,  de  la 
prudence ,  des  talens  Se  des  troupes  difciplinées  , 
il  eft  prefque  impoffible  qu'un  plan  guerrier  bien 
conçu  ne  réuffiffe  pas  fur  ttrrt ,  quand  un  feul 
homme  le  dirige ,  &  que  pour  l'exécuter  il  ne  faut 
que  parcourir  l'élément  qu'il  inonde  de  fang  &  de 
larmes  :  ces  raifons  ^  auxquelles  on  pourroit  en 
ajouter  beaucoup  d'autres  ,  font  fentir  pourquoi 
rarement  les  unions'  y  font  heureufes,  &  les  li- 
gues redoutables. 

Sur  mer  tout  eft  différent.  Les  tranfports  font 
bien  plus  faciles;  les  communications  plus  ouver- 
tes :  les  évènemens  n'y  tiennent  pas  de  même  au 
génie  d'un  feul  homme  ;  l'intelligence ,  la  fermeté 
de  chaque  Commandant  ,^de  chaque  équipage ,  ont 
plus  de  part  aux  fuccès  :  le  hafard^  les  circonf- 
tances,  les  fatalités  qui  dérangent  les  combinai- 
ions  les  plus  fages,  y  font  bien  plus  à  craindre: 
il  ne  feut  qu'un  coup  de  vent,  qu'un  brouillard,, 
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pour  déconcerter  les  mefures  les  mieux  prîfes ,  & 
rendre  la  plus  puiffante  flotte  inutile.  Une  brume 
lui  dérobe  le  paffage  de  Tefcadre  oppofée  qu  elle 
ne  rejoindra  plus  :  un  orage  ladifperfe  &  rexpôfe 
à  fe  voir  détruire  en  détail  par  îennemi  qu  elle 
méprifoit  avec  raifon  en  apparence. 

Ces  dangers  femblent  communs  à  la  Puiffance 
imique  qui  fe  recueille  pour  repoufTer  la  foule 
conjurée  contre  elle  ,  &  à  cette  foule  qui  fe  raf- 
femble  pour  Taccabler.  Mais  ,  en  y  réfléchiffant  ^ 
on  voit  qu  ils  font  bien  plus  redoutables  pour  la 
première,  puifque  fon  grand  moyen  de  falut 
étant  d'empêcher  la  jondion  de  fes  ennemis  dif- 
perfés  5  elle  n'a  jamais  la  certitude ,  même  mo- 
rale, d'y  réuffir;  forte  raifon  pour  elle  de  trem- 
bler à  la  feule  annonce  d'un  projet  qui  néceflite 
fa  perte  5  s'il  s'exécute  ,  &  qu'elle  ne  peut  avoir 
même  l'efpoir  raifonnable  de  faire  échouer. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  les  armées  qui  ravagent  les 
campagnes  n'ont  à  redouter  que  le  fer  de  l'en- 
nemi ,  ou  les  maladies  caufées  par  l'excès  de  la 
fatigue  ,  par  celui  de  la  difette  ou  de  l'intempé- 
rance :  le  fol  qu'elles  écrafent  ne  fe  dérobe  point 
fous  leur^  pieds  ;  il  ne  les  menace  pas  à  chaque 
înftant  de  les  engloutir ,  fi  elles  ne  cherchent  un 
refuge  dans  le  fein  d'un  autre  élément  :  les  flottes 
ont  de  plus  cette  troifième  efpèce  de  péril,  &  c'eft 
fouvent  la  plus  meurtrière  :  elles  périfl^ent  fi  elles 
n'ont  pas  d'afile  où  elles  puiflent  fe  fouftraire  aux 
flots  irrités  contre  leur  orgueil ,  ou  même  fe  dé- 
gorger de  l'air  empoifonné  qui  ne  tarde  pas  à  in- 
férer ces  cachots  mobiles  qui  vômiflent  la  mort, 
&  la  recèlent  toujours.  Or,  une  ligue  enlève  ce 
foulagement  au  pavillon  qui  en  eft  l'objet;  elle 
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Vexîle  en  quelque  forte  au  milieu  de  la  mer  ,  on 
fes  triomphes  même  ne  font  fouvent  pour  lui 
qu^un  malheur  de  plus. 

Enfin  voici  une  dernière  confidération ,  qui 
doit  bien  plus  faire  appréhender  à  un  peuple  de 
fe  trouver  expofé  fur  mer  à  une  conjuration  de 
tous  les  autres  ,  &  le  déterminer  par  confé- 
qu^nt ,  par  rapproche  feule  de  ce  danger ,  à  une 
docilité  que  des  héros  terreftres  regarderoient 
comme  une  infamie  qu'ils  pourroient  éviter. 

Je  Tai  dit  autrefois  :  Tentreprife  de  tirer  une 
marine  du  néant  eft  facile  ,  &  prefque  toujours 
couronnée  parle  fuccès.  J'ai  dit  que  tous  les  peu- 
ples qui  avoient  voulu  jouir  de  cet  honneur,  & 
partager  la  gloire  de  figurer  en  grand  fur  ce  théâ- 
tre mobile ,  y  avoient  non-feulement  réuffi ,  mais 
même  que  leurs  coups  d'efl'ais  avoient  prefque 
toujours  été  des  viftoires.  Je  Tai  prouvé  par  des 
faits.  Mais  une  vérité  non  moins-confiante,  c'eft 
que  fi  ,  dans  ce  genre,  il  cft  facile  de  créer,  il  eft 
prefque  impoffible  de  rcparcr  :  voici  pourquoi. 

On  peut  détruire  des  hommes  &  des  mouches 
tant  qu  on  veut ,  parce  que  cela  vient  tout  feul , 
&  ne  coûte  rien.  Après  une  défaite ,  ou  une  vic- 
toire 5  ce  qui  revient  à  peu-près  au  même ,  quant 
à  la  perte  des  ftlpendiaires  ,  on  bat  le  tambour; 
on  féduit  la  jeimeffe  des  villes  ;  on  fe  la  vole  d'une^ 
frontière ,  d  im  camp^  à  Tautre  :  des  Subdélégués 
convoquent  \qs  milices  :  on  fait  marcher  tout  cela: 
les  métairies  font  déferres  ;  les  charrues  reftent. 
veuves  :  mais  les  régimens  font  complets  :  en  met- 
tant les  nouveaux  venus  aux  fers ,  en  les  difci- 
plinant  à  coups  de  bâton  ^  en  les  exerçant  tous  les 
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jours,  ils  font  bientôt  auffi  bons  que  leurs  prédé* 
cefleurs  pour  fervir  de  pâture  au  canon» 

Mais  quand  il  s^agit  d^une  flotte  écrafëe  ou 
feulement  défemparée ,  c^eft  bien  autre  chofe  :  il 
faut  des  mâts  ;  il  faut  des  cables  ;  il  faut  dn  fer  ^ 
il  faut  du  goudron  ;  il  faut  des  voiles  ;  il  faut  de  la 
poudre  ;  ^n&n  tout  ce  qu^un  de  par  le  Roi  ne  fauroit 
engendrer.  Or  le  brai  y  le  chanvre  ,  le  falpétre  ,  les 
bois  de  confiruBion ,  la  nature  ne  les  produit  qu^avec 
économie ,  &  par  le  fecours  du  temps  :  il  n  y  en 
a  dans  chaque  pays  &  dans  le  monde  entier 
qu  une  quantité  déterminée. 

Au  moment  de  la  fermentation  qui  £ût  naître 
dans  la  tête  d'un  Roi  >  d'un  Miniftre,  ou  des  Chef» 
d'une  République  l'idée  de  devenir  marins ,  &  de 
poufler  leurs  peuples  fur  les  flots ,  tous  ces  ma^ 
tériaux  fe  trouvent  fous  la  main  :  on  les  amaffe 
fans  peine  ;  on  les  emploie  fans  réflexion  &  fans 
ménagement.  Alors  tout  eft  beau  ;^  tout  efl  facile  i 
les  talens  des  membres  échauffés  du  feu  qui  fait 
pétiller  la  tête,  fe  ^développent.  On  a  des  bâti- 
mens ,  des  matelots  ,  des  Commandans  :  on  efl: 
vainqueur. 

Mais  bientôt  la  difette  fiiccède  à  la  prodigalité ,, 
&  l'épuifement  à  l'excès.  Plus  la  confommation  a 
été  énorme'  &  l'emploi  indifcret  ,  plus  le  dénue- 
ment devient  fer^fible.  Au  premier  revers  caufé 
par  les  caprices  de  la  nature  ou  ceux  de  la  for- 
tune ,  on  eft  tout  furpris  de  fe  trouver  dans  l'im- 
puiflance  de  réparer  ce  que  l'on  a  perdu.  Or, 
cette  facilité  d'une  part,  cette  détrefle  de  l'autre,, 
à  qui  doivent-elles  donner  de  l'inquiétude  ?  N'eft- 
ce  pas  à  la  Puiflaace  unique  contre,  qui  de&  ma.--^ 
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rîns ,  apprentife  fi  Ton  veut ,  mais  difperfés  fur 
toutes  les  côtes,  profiteront  de  la  première,  & 
ique  retendue  oU  la  durée  même  de  fa  fplendeur 
expofent  à  la  féconde  ?  Vaincue ,  elle  fera  fans  re{^ 
fource  :  viftorieufe ,  elle  en  aura  toujours  moins 
que  {es  antagonifles ,  puifque  enfin  Tabondance 
en  ce  genrfe  étant  proportionnée  au  terrain ,  ceux^ 
ci  trouveront  encore  plus  de  matériaux  qu'elle, 
tant  qu'il  eh  exiftera  ;  &  que  fe  confumant  elle- 
même  par  fes  profpérités ,  elle  fera  bientôt  épui- 
fée ,  par  cela  feul  qu'elle  perdra  fans  cefie ,  &  ne 
remplacera  jamais. 

Si  ce  que  Ton  dit  eft  vrai,  que  Vcmpindela  mer 
donne  celui  de  la  urrc^  on  peut  dire  aufii,  avec  au- 
tant de  juftefle ,  que  Tempire  de  la  mer  ne  donne 
rien ,  puifque  ce  fceptre  fantaftique  peut ,  à  cha«- 
que  in  fiant  fe  brifer  contre  le  moindre  écueil ,  & 
être  englouti  par  l'élément  capricieux  qu'il  tyran- 
nife.  Ces  fortes  de  puiflances  n'ont  donc  en  effet 
qu'une  folidité  précaire,  &  les  moindres  ligues 
doivent  toujours  leur  paroître  formidables. 

Cela  pofé ,  ce  que  j'ai  dit  de  la  fouplefTe  for- 
cée qu'auroit  infpirée  aux  Anglais  l'union  des  fix 
PuifTances  dont  le  pavillon  eft  le  plus  connu  fur 
nos  mers,  n'eft-il  pas  fondé  ?  Quand  les  quatre 
plus  foibles  n'auroient  mis  enfemble  en  mer 
que  cinquante  vaifTeaux  de  ligne,  &  une  tren- 
taine de  frégates,  im  tel  furcroît ,  joint  aux  cent 
bâtimens  de  cette  force  que  la  France  &  VEJpagnc 
viennent  d'enfanter ,  n'auroit-il  pas  fait  perdrç 
aux  Anglais  l'idée  même  de  la  réfiftance  ? 

Se  feroient-ils  flattés  de  boucler  tous  les  ports 
prêts  à  vomir  des  efcadres  çontr  eux  depuis  Ca- 
dix jufqu'à  Cronjlad?  N'auroient -ils  pas  tremblé 
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de  fe  voir  bientôt  intercepter  toute  communica- 
tion avec  leurs  troupes  de  V Amérique  ?  Les  flot- 
tes marchandes  qui  ont  jufqu'ici  nourri  leur  con- 
fiance ,  auroient-elles  continué  à  franchir  impu- 
nément des  efpaces  peuplés  de  corfaires ,  fûrs  de 
trouver  par-tout  des  retraites  &  des  fecours  ?  Tous 
les  rivages  n  auroient-ils  pas  bientôt  retenti  des 
gémiffemens  de  leurs  matelots  captifs  ?  Leurs 
vaifleaux  de  guerre  même  ,  dont  la  fortune  qui  a 
paru  les  féconder  jufqu  ici ,  &  les  efforts  les  plus 
violens  ,  les  prefes  les  plus  odieufes  ,  n'ont .  pu 
completter  les  équipages ,  n'auroient-ils  pas  bien- 
tôt langui  faute  de  moteurs  ? 

Ecrafés  en  haute  mer  par  le  nombre  ;  privés 
de  toute  efpèce  d'afde  fur  les  côtes  ;  n'apperce- 
vant  de  toutes  parts  que  des  rivages  menaçans,  & 
des  pavillons  irrités  ;  voyant  leur  commerce  avec 
leur  crédit  près  de  tarir  dans  leur  fource ,  &  leur 
nom  à  la  veille  de  devenir  en  horreur  à  tout  le 
genre  humain ,  puifque  Içurs  tentatives  même 
pour  fe  défendre,  auroiént  paffé ,  d'après  la  réu- 
nion générale ,  pour  une  efpèce  d'attentat  contre 
lui ,  auroient-ils  confervé  Tefpoir  d'échapper  à 
cette  profcription  univerfelle  ?  Ne  fe  feroient-ils 
pas  hâté  de  défarmer  cette  ligue  formidable  ;  ou 
fi  leur  orgueil  avoit  furvécu  à  leur  puiffance  ,  ne 
l'auroient-ils  pas  bientôt  expié  par  une  dégrada- 
tion entière  ? 

Nota.  Ce  Numéro  contenant  déjà  huit  pages  de 
plus  que  r ordinaire^  on  renvoie  aux  fuivans  d* autres 
conjidérations  encore  plus  frappantes  fur  Vétat  de 
/'Europe,  6*  les  vues  dont  il  ferait  peut-être  à  fou- 
kaiter  que  Us  Confeils  des  Princes  s^occupaffent  de 
concert. 
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CORRECTION  IMPORTANTE 

POVR   LA   PAGE    51    1?JS    Ci?   FOLUME. 

1-jA  traduâion  du  Mémoire  remis  au  Mîniftère 
de  Londres  par  lé  Marquis  (T Almodovar  ,  a  été 
faite  ,  dans  les  Gazettes  Françoifes ,  d'après  les 
Papiers  Anglois  ;  ces  Papiers  ont  copié  rexem-» 
plaire  remis  par  le  Secrétaire  d'Etat  aux  deux 
Chambres  :  or  cet  exemplaire  étoit  lui-même  une 
traduction  de  YEJpagnol  ;  &  il  s'y  eft  gliflé  une 
faute  que  l'on  feroit  tenté  de  regarder  comme  ré- 
fléchie 9  tant  elle  eft  ridicule. 

On  y  lit  que  malgré  les  expreiîîons  amicales 
dont  la  Cour  de  Londres  fe  fervoit  ^dans  fes  ré- 
ponfes  au  Roi  ^Efpagnt ,  Sa  Majefii  n'ai^oit  in^ 
cort  obtenu  d* autre  fatisfoHlon  que  celle  de  voir  réitérer 
les  infultes  dont  on  s'étoit  plaint  en  fon  nom  ^  &  QUÏ 

ArOI ENTETE  PORTEES  AU  NOMBRE  DECENT^ 

Cette  âxation  précife  du  nombre  des  griefs  a  pam 
avec  raifon  une  particularité  fingiilière.  Les  mau" 
vais  plaifans  trouvoient  ce  calcul  politique  tout 
nouveau  ;  ils  le  comparoient  à  celui  d'une  Bulle 
célèbre  qui  a  cependant  pafTé  la  centaine  d'une  uni- 
té. Ils  complitoentoient  k  Cour  à'Efpagne  d'avoir 
trouvé  moyen  d'exprimer  (es  caufes  de  rupture 
en  nombre  rond  ^  &  fans  fraÛion.  Les  Ecrivains 
Anglais  y  fur-tout;^  triomphoient  de  cette  jufteffe 
Cafiillane  :  &  nous  autres  étrangers ,  ije  pou- 
Tome  VL  F 
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de  fe  voir  bientôt  interr  ,  .- 

tion  avec  leurs  troupe^         '^  ^^  ""^  y^^^°^ 
tes  marchandes  qui  or  -■'«' "°"*  ^}'°^^  '^■ 

fiance ,  auroient-elle-  ■  ^"  ^^'''^^."^i"  ^°^"f 

némem  des  efpaces  '  >lo.nf rchie-  £/>W< 

trouver  par-tout  df        .  '-■  1  arithmétique  de  fes 
les  rivages  n'auro 

gémiffemens  de  , 

vaiffeaux  de  gu  -  .:;iandâ.,  quand  une  note  du 
paru  les  fecon  >  confirmée  par  la  Gazette  de 
violens  les  ■  i-*"*  ^"^  ^^^  Anglais  eux-mêmes 
completter  i  -i"*^  ^^  ^^^^^  baJourdife  dont  ils 
tôt  langui  f  .  L'original  Efpàgaoi  de  la  déclara- 
;  Sa  Majtflé  loin  d'obtenir  aucune  fa- 
Ecralés  ^  y^  que  réitérer  les  infultes  dont  on 
de  toute  in,'fon,nornyV.T  PputON  POURROIT 
vant  de  r  exemples,  H  n'y  a  plus.,  comme  on 
des  pai       lïfiirdité ,  ni  fpécification  numérique. 

exifte  dans  l'exemplaire  Anglais  eft 
iesMiniftres^pout  mettre  la  nation 
libUr  rimpreifion  du  parti  pris  par  le 
Uidrid  ,  c'eft  iifte  petite  reffoufce  : 
tttre-fens  de  leurs  traduâeurs  ,  & 
:  commile  de  bonne-foi,  elle  ne 
le  grande  idée  àt\  lavoir ,  ou  du 
intion  dés  Ecrivaiiis  employés  dans 
e  Saint'Jamts  à-  Cette  befogne. 


tvant  Us  fautes  d'tattrxi  ^Je  dois  avouer 

-  -,-J  je  n'en  Jiûs  pas  exempt.  La  Lettre  fui- 

vantefera  voir  combien  je  fuis  coupiiHt^  &parquelU 
'càmponclion  jt  dois  lâcher  d'effatet  les  délits  énormes 
dont  ellt  contient  ia  preuve- 


leur  c- 
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b  y  voilà  donc  mon  brave  Annalyfte  :  vous 

.  enfin  de  donner  à  vos  ennemis,  parmi  lef- 

jis  je  me  fais  gloire  d'être ,  ime.prife  qu'ils 

.  avoient  pas;  encore  trouvée.  Jufqu  ici  onavoit 

bien  dit  que  vous  ne  vous  piquiez  pas  plus  de 

fincérité  que  d'exaditude  ;  mais  on  n'avoit  pas 

pu  le  prouver.  Ce  chien  d'art  oratoire  que  vous 

pcffédez,  vous  a  toujours  tiré  d'affaire. 

Vous  avez  répondu  à  toutes  les  imputations 
par  des  faits  &  des  pièces  j  vous  avez  fauve  des 
vivans ,  réhabilité  des  morts  ;  vous  croyez  qu'il 
en  fera  éternellement  de  même ,  &  que  vous  réuf- 
firez  toujours  à  déconcerter  vos  adverfaires  par 
de  pareilles  fleurs  de  rhétorique;  vous  êtes  dans 
Terreur  :  voici  enfin  une  occafion  où  votre  élo- 
quence matérielle  va  vous  manquer  :  vous  avez 
outragé  la  délicatefle  &  la  vérité  :  le  fait ,  les  piè- 
ces ,  la  raifon  font  contre  vous  :  allez  vous  ca- 
cher ,  impofteur. 

Dans  Votre  Volume  V ,  en  rendant  compte  des 
vexations  commifes  par  quelques  anciens  Mem- 
bres de  la  Cour  des  Monnaies  contre  deuJc  de  leurs 
CoUègiies ,  vous  appeliez  ceux-ci  des  Magifirats 
CÈNÈREi/X.  Et  pourquoi  font-ils  généreux  ?  Parce 
qu'ils  ont  fait  un  trait  de  courage  &  de  noblefle  ? 
Voilà  une  belle  générofité. 

Apparemment  ils  o^it  obéi  au  mouvement  de 

F  2 
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leur  confcience  !  Ils  ont  fait  ce  qu*ils  ont  cru 
qii^elle  exigeoit  :  en  cela  ils  n'ont  fait  que  leur 
devoir  :  il  feroit  plaifant  qu'on  appellât  un  Ma- 
giftrat  généreux  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  prévari- 
cateur! 

Mais  ils  demandent  à  la  Compagftîe  qu  elle  leur 
reftitue  quelques  miférables  facs  de  cent  piftoles , 
&  des  facs  qu  elle  s'eft  partagée  pour  adoucir  les 
chagrins  qu'ils  lui  ont  caufés ,  précifément  par 
cette  nobieffe  dont  vous  êtes  fi  ridiculement  en- 
goué. A-t-on  jamais  vu  une  pareille  vilainie  ?  ^ 
C'ert  peut-être  une  dizaine  de  louis  qu'il  fau-  r 
droit  que  chacun  de  nous  leur  regorgeât  :  cela 
vaut- il  feulement  la  peine  d'importuner  d'hon- 
nêtes gens ,  les  foutiens ,  les  ornemens  d'un  Tri- 
bunal fouverain ,  unique  dans  le  Royaume  ? 

Comment  voulez-vous  que  des  Confeillers  du 
Roi  en  fa  Cour  des  Monnaies ,  des  Magiftrats  qui 
efTaient ,  qui  nianient ,  qui  jugent  toutes  les  ef- 
pèces  du  Royaume ,  aillent  feulement  prendre 
la  .peine  de  réfléchir  s'ils  feront  approprié  mal- 
à-propos  quelques  écus  ?  Ne  voyez-vous  pas  que 
la  reftitution  fuppofe  une  efpèce  de  larcin ,  ou  du 
moins  une  avidité  indifcrète  ?  N'eft-il  pas  bien  plus 
fage  ,  quand  on  a  le  pouvoir  en  main,  de  garder, 
afin  d'être  autorifé  à  dire  qu'on  a  eu  raifon  de 
prjendre ,  que  de  s'expofer  à  des  foupçons  en  fe 
défaififlant  ?  La  vraie  générofité  eft  dans  le  pro- 
cédé de  ceux  qui  dédaignent  de  defcendre  à  de 
femblables  misères  ;  &  l'infamie ,  la  crapule ,  dans 
l'obftination  qui  prétend  les  y  contraindre. 

Mais  vous  ne  fentez  pas  cela  :  vous  n^avez  pas 
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plus  d'idée  de  l'honneur  que  de  la  vérité.  Ah  ! 
vraiment ,  vos  illuftres  Confrères  ont  bien  fait 
de  vous  rayer  de  leur  Tableau,  &  d'y  conferver  ^ 
invita  curia ,  M^  GerbUr  HORS  DE  CoUR  :  VOUS 

auriez  gâté  tout  ce  troupeau-là.    i 

Mais  voici  bien  pis  :  tout  le  monde  n'eft  pas 
obligé  d'avoir  la  vue  auffi  droite  que  M^  Target^ 
ni  le  fens  auffi  commun  que  M^  Lcgouvc  ,  ce  fa- 
meux auteur  de  la  célèbre  AnilUCi)^  ni  Thumeux 
auffi  douce  que  M*  CailUau ,  un  des  derniers  Bâ- 
tonniers ,  ni  les  principes  auffi  délicats  que  tant 
de  grans  hommes  dont  brille  notre  Barreau  ;  co- 
lonnes à  jamaiis  folides  ,  qiùhus  fulcitur  j  &  fulgtt  y 
Ordo  ilUy  orbis  decus  ^  fans  fapientia ,  togce  konor, 
&  lumen ,  &  franum  ,  &c.  &c.  &c.  :  mais  enfin  y 
cjuand  on  barbouille  du  papier  comme  vous  , 
quand  on  veut  fe  mêler  de  clabauder  comme 
vous  contre  les  Puiffances ,  il  faut  s'inftruire  &  ne 
pas  mentir  avec  une  impudence  di^e  du  mépris 
univerfel  :  or ,  qu'aves^-youç  fait  dans  le  xpcme: 
.Volume  V  ? 

Vous  y  avez  dît ,  page  4Z7,  que  le  18  Février^ 
jour  où  a  été  rendu  Arrêt  pour  épargner  à  une 
parrie  des  Juges,  de  la  Cour  des  Monnaies  la  honte 
d'avoir  pris  de  l'argeat  qui  ne  leur  appartenoit 
pas  ,  les  Membres  nouvellement  rentrés  ,  qui 


ii». 


(i)  Tragédie  comptofée  U  y  a  trente  ans  par  Me.  Le^uxé^ 
jouée  une  fois  il  y  a  vingt  ans  par  lui ,  6c  Mad.  fon  époufe  ^ 
dans  une  écurie ,  a  Auteuil^  près  Paris,  refaîte  par  lui  il  y  a 
dix  ans ,  &commentée  tous  les  ans  par  les  petits  Avocats  qià 
oxit  beibin  de  fa  proteôion  pour  être  mis  fur  le  Tableau^ 

fi 
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n'avoieht  aucune  part  à  cette  manoeuvre ,  ctolent 
tous  abjens ,  &  que  les  auteurs  de  la  manceuvrè 
avoient  faifi  et  moment  pour  inicrire  leur  réfo- 
iution  de  ne  rien  rendre  ,  eh  forme  d'arrêt  fur  les 
regîftres.  Eh  bien!  voilà  un  des  plus  puans  men* 
fonges  qui  ait  jamais  été  hafardé  depuis  la  réti- 
cence maligne  de  Cdin  après  le  meurtre  A'Ahcl , 
jufqu'à  Taifertion  de  lanonyttife  de  Dijon , -qui  a 
nié  Texiftence^du  certificat  donné  à  votre  Abbé 
des  Broffcs  ,  par  cet  imbécille  de  Procureur-Gé- 
néraL 

A  la  vérité  ,  il  n'y  avoit  dans  la  Chambre ,  ni 
même  au  Palais ,  aucun  de  ces  Meffieurs  quand 
nous  avons  rendu  arrêt  :  mais  étoient  -  ils  abfens 
pour  cela  ?  Non  certainement.  Je  vois  bien  qu'il 
faut  vous  donner  des  leçons  de  Grammaire  &  de 
Langue ,  comme  vous  en  donnez  à  ce  cher  M,  d'A^ 
Umbm ,  que  nous  aimons  ,  que  nous  honorons  \ 
tous  tant  que  nous  fommes  y  de  partifans  de  la 
îuftiçe  &  du  mérite )  agitant  que  nous  avons  pour 
vous  de  mépris ,  de  haine  &  d'horreur. 

Quelle  idée  faites-vous  naître  à  vos  Ledeurs  , 
quand  vous  leiir dites  que  ces  Juges,  qui  n'ont  ni 
iigné ,  ni  connu  l'arrêt ,  étoimt  tous  abftns?  Vous 
donnez  à  entendre  qu*ils  étoient  bien  loin  du  Pa*« 
lais  ;  qu'ils  étoient  difperfés  dans  Paris  pour  leurs 
affaires ,  pour  leurs  plaifirs,  peut-être  à  la  cani* 
pagnç  5  par-tout  où  l'oifiveté ,  comme  l'occupa* 
tion  5  mène  les  hommes  ;  qu'ils  ne  penfoient  gûèrQ 
^lors  ^  ce  qui fe  paffoit  dans  la  Compagnie;  qu'ils 
en  étoient  auflî  éloignés  d'efprit  que  de  corps } 

qwç  to\U  çe  «ju'qp  y  wifoit  leur  ^toit  abfoîwment 
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étranger,  &  qu'enfin  Tobjet  de  la  délibération  di| 
lO  Février  navoit  pu  être  ni  difci^té,  ni  ip^P*© 
foupçonné  par  euîc.  Voilà  le  fçn& implicite &expli^ 
cite  de  ces  mots  infidieux  ils  étoUnt  $»us ahfms.j,^^ 
a  faiji  U  moment  y  &c  :  cela  eft  évidei^t»  Eh  hi^^nS 
rien  n  eft  plus  faux  :  voici  les  faits..  Tremblez»;    r 

Tous  ces  Meffieurs  >  tùus ,  ancieris  ^  nouveaux,^ 
nantis  y  ou  non  nantis ,  plaidan,i$  ou  non  pl^idans  » 
lous y  entendez-vous  bien ,  TOUS,  TOUS,*  TOVSji 
s'étoient  rèndy^  le  lO  Février  au  Palais  :  ils  y 
avoiçnt  TOUS  jafé,  écouté ,  délibéré ,  jugé  à  l'or- 
dinaire. A  la  fin  de  la  féance ,  avant  qu'on  fe 
levât ,  les  deux  cancres  qui  moleftent  leurs  Con* 
frères,  avoient  expofé  devant  TOUS  leur  hon^ 
teiife  fupplique  :  alors  feulement  il  fe  fit  un  par-: 
tage. 

Les  rentrés  rougirent  de  la  baffeffe  dont  cette 
demande  étoit  TefFet.  Voyant  qu'elle  ne  pouvoit 
les  concerner  en  rien  ;  luppofant  qu'elle  s'ac- 
commoderoit ,  fans  leur  intervention ,  entre  l^s 
intéreffés  ,  quand  ik  feroient  feuls  ;  n'imaginant 
pas  qu'il  fût  befoin  d'une  décifion  judiciaire  pour 
faire  venir  à  réfipifcence  ceux  qui  avoient  des 
reproches  à  fe  faire  ;  défirant  même  d'éviter  un 
éclat  qui  apprêtât  à  rire  à  co  malin  Public ,  iU 
prirent  le  parti  de  fe  rétirer  ;  &  comme ,  malgré 
cette  condamnation  tacite ,  on  ne  put  autrement 
impofer  filence  à  l'avarice  audacieufe  &  babil- 
larde  des  deux  cabaleurs,  ceux  qui  demeurèrent i, 
c'eû-à-dire ,  les  anciens,  prirent  le  parti  de  ren* 
lire  un  arrêt  indifpenfable  &  plein  de  fageffe» 

-  Aiaii  >  corataé  Y.ouj  voyez  >  les  nouveaux  Jugei 
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'  étoient  fortls  :  mais  il  eft  atrote  '■•  de  dite  qu'ils 
étoÏQTitabfens.  Us  étoient  préfens ,  non  |)as  matériau 
lUtr^  mais  vinualiur ^^pmiqae  leurs  places  étoient 
encore  toutes  chaudes  :  ils  n'étoient  plus  dans  la 
thambre  /  mais  ils  y  avoient  été  ;  mais  ils  fa- 
voient  de  qiioi l'on  y  traitoit  :•  mais  ils  n'y  étoient 
point  5  parce  qu'Us  n'avoient  pas  voulu  y  refter  : 
oh  n'a  pas  faîfi  l'inftant  de  leur  éloignement  :  on 
a'bèfogné,  malgré  leur  retraite  ;  différence  bien 
effentielle  que  vous  avez  diffimulée  au  Public ,  & 
qui  vous  dévoue  à  une  punition  exemplaire  , 
cotonie  le  plus  infâme  calomniateur. 

Nous  l'ayons  déjà  commencée  cette  punition,' 
en  vous  àém^t^vcznt  par-tout  :  nous  avons  dis- 
tribué dans  les  promenades ,  dans  les  cafés ,  aux 
fpeftacle;? ,  dans  les  bureaux  des  Miniftres  fur- 
tout  ,  des  Emiffaires  fidèles  qui  dévoilent  votre 
impudence  ;  nous  racontons  les  faits  :  nous  fai- 
fons  voir  comment  M.  Lingutt  Us  rapporte  avec/on 
EXACTITUDE  ORDINAIRE.  En  attendant  que  les 
ohillcs  d'âric .vous  viennent ,  nous  faifons  crier 
par-tput  qiie  vous  en  avez. 

.  Et  nQus  pourfuivrons  le  procès  extraordinaire 
que  nous  avons  epcommencé;  &  nous  le  poiu:- 
fuivrons ,  quoique  le,  Roi  ait ,  en  quelque  forte , 
évoqué  cette  affaire ,  &  qu'un  Miniftre  ait  pris  la 
peine  de  nous  inftruire  que  Sa  Majefté  vouloxt 
que  nous  y  comparuffions  comme  Parties ,  &  non 
pas  comme  Juges.  Nous  fubjuguerons  la  Cour  des 
Monnoies;  nous  la  forcerons  de  laiffer  paffer  fous 
fon  nom  des  démarches  qu'elle  défavôue ,  &  nous 
nows  en  affurerons  l'imjiiunité  à  Tabri  de  ce  nom 
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toujours  refpeôable  ,  &  toujours  redoutable , 
d'une  Compagnie  DE  Robe  ,  comme  vous  Tavez 
aflez  bien  dit. 

Nous  avons  déjà  décrété  Tlmprimeur  du  Mé* 
moire  que  vous  arvez  annoncé  ,  &  fon  Prote; 
nous  les  avons  forcés  de  rious  en  livrer  les  mi- 
nutes ,  (ans  leur  donner  de  décharge  ;  ce  qui  eft, 
à  la  vérité ,  contraii^e  à  toutes  les  règles  &  à  la  juf- 
tice  ;  mais  ce  qui  nous  convient  &  pour  caufe. 

Nous  avons  déjà  anifi  décrété  les  deux  coupa- 
bles qui  ont  ofé  nous  redemander  leur  argent  ; 
nous  en  décréterons  bientôt  un  troifième  :  nous 
les  condamnerons  à  des  amendes  qui  équivau- 
dront à-peu-près  à  la  reflitution  de  ce  que  ceux-ci 
s^obftinent  à  nous  arracher,  s'il  faut  enfin  le  re- 
gorger, &  qui  apprendront  à  lautre  à  fe  détacher 
de  nous  :  enfin  nous  apprendrons  à  Tunivers  ce 
que  peuvent  dans  un  Corps  les  lumières,  l'union, 
la  fageffe^  la  fermeté,  en  dépit  de  ladéfedion  des 
faux  frères  comme  eux  ,  &  de  Tindifcrétion  des 
paperaffeurs  comme  vous  «. 

Signé  y  G,  C.  A.  D.  L.  C.  D.  M. 

A  Paris ,  ce  25  Juin  1779. 
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A  NG  LE  T  E  R  RE. 

J'ai  comparé  dans  le  Numéro  précédent  la  pofi* 
tion  aduelle  des  affaires  de  VJttiri>pc  maritime  à  la 
féconde  guerre  Punique;  &  le  moment  de  crife 
cil  nous  nous  trouvons ,  les  Anglais  &  nous ,  à 
répoque  où  Rome  &  Carthagt  commirent  leur  deA 
tinée  fans  réferve  au  fort  des  combats.  Ce  qui 
s'eft  paffé  dans  le  Parlement  de  'Londres  lors  de  la 
communication  du  Mémoire  Efpagnol ,  complette 
la  jufteffe  du  parallèle ,  même  quant  aux  particu- 
larités les  plus  ridicules ,  les  moins  faites  pour  fe 
reproduire  deux  fois. 

Ceux  qui  ont  lu  Thiftoire  d'Annièal  {^yent 
qu^après  la  défaite  de  Zama^  rentré  dans  le  Pârle-^ 
ment  de  Carthage ,  il  déclara  qu'il  étoît  vaincu 
fans  reffource,  &  confeilla  de  fe  foumettre  aux; 
conditions  impofées  par  le  vainqueur  :  une  des 
principales  étoit ,  fuivant  Tufage  de  ce  temps-là  , 
de  payer  beaucoup  d'argent  :  tout  le  monde  fe  là- 
mentoit  :  Annibal  fe  mit  à  rire.  Un  Membre  de 
Foppofition  Punique  l'entreprit  fur  cette  gaieté 
hors  de  faifon;  &  le  pauvre  homme  fut  obligé  de 
s'en  juftifier  très-férieufem^nt. 

La  parodie  exaôe>  &  même  chargée,  de  ce  fin- 
gulier  trait  d'hiftoire ,  a  été  jouée  de  la  meilleure 
foi  du  monde  en  plein  Sénat  Anglican  le  17  Juia 

1779- 
Le  Miniftre  chargé  de  révéler  à  la*  Chambre 
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des  Comnnines  la  déclaration  du  Roi  ôiÉfpagne^ 
s  étant  acquitté  de  ce  trifte  devoir  ,  les  Orateurs 
accoutumés  éclatèrent ,  les  uns  en  plaintes ,  en 
géraiffemens;  les  autres  en  reproches  contre  les 
Miniftres  fur  leur  négligence  paffée  ;  d'autres  en 
menaces  fur  l'avenir  :  tout  cela  n'avoit  rien  de 
plaifant ,  &  n  étoit  même  que  trop  naturel. 

Un  feux  propofa  de  décréter  fur-le-charap 
le  Meffager  interprète  de  la  funefte  nouvelle, 
ce  qui  auroit  pu  devenir  plus  que  férieux  :  & 
il  s'élevoit  déjà  du  murmure  parmi  les  audi- 
teurs ,  quand  un  d'entr'eux ,  devenu  un  peu  célè- 
bre par  la  vigueur  de  fes  aflauts  dans  toute  cette 
féraillerie  parlementaire  ,  renforçant  fa  voix  , 
affura  que  tous  les  crimes  du  Miniftre  n  etoient  pas 
encore  connus  de  Meffieurs ,  qu  il  n'étoit  pas  feu- 
lement négligent,  ignare,  avide,  &c.&c.  &c.  qu'on 
étoit  en  droit  de  le  foupçonner  encore  plus  d'être 
mal-intentic)flné  pour  la  nation ,  &  de  fe  réjouir 
au  fond  du  cœur  des  défaftres  publics  ;  la  preuve 
c'eft  que  lui ,  Colonel  Barré ^  en  entrant  dans  la 
Chambre ,  avoir  rencontré  cet  agent  royal ,  Tair 
ferein^  lesieux  brillaiis,  la  bouche  gracieufe;  en 
un  mot  avec  les  marqiies  de  la  fatisfadUon  la  plus 
complette ,  &  cela  au  moment  même  où  il  avoit 
dans  fa  poche  le  fatal  meffage  dont  il  venoit  de 
jendre  compte  à  raffemblée. 

Ce  grief  fut  accueilli  très-gravement  :  d'autres 
témoins  vinrent  à  l'appui ,  &  certifièrent  que  l'in- 
difcret  Miniftre  avoit  en  effet  annoncé  de  très- 
r .     grandes  difpofitioris  à  ne  pas  s'affliger  ce  matin-là; 
de  forte  que  û  le  rieur  moderne  n'avoit  coupé 
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court  à  cette  horrible  accufation ,  &  appelle  vite 
à  fon  aide  la  fidèle  MAJORITE ,  avant  que  Ton 
eût  eu  le  temps  de  pefer  le  grief  ^  il  eft  difficile  de 
décider  ce  qui  en  auroit  pu  réfulter. 

O  curas  homnum  ! 

A  la  vérité  toutes  les  démarches  du  Confeil  na- 
tional n'ont  pas  été  empreintes  de  ce  ridiculeindé* 
£niffable  ,  qui  fe  mêle,  toujours,  fur-tout  à  Loft^ 
dus ,  dans  lesrdélibérations  de  tout  ce  qui  s'appelle 
affemblée.  Dans  la  Chambre  </«Ptfir5,  deux  Mem- 
bres ,  le  Duc  de  Richmond  fur- tout ,  en  exhortant 
leurs  collègues  à  donner  au  Roi ,  &  à  la  patrie  y 
dans  le  moment  déciiif ,  ces  preuves  d'un  dévoue- 
ment entier,  déclarèrent  fans  détour,  que  ce  dé- 
vouement étoit  affez  précieux ,  pour  qu'il  leur 
ffit  permis  d'y  mettre  une  condition  j  &  cette 
condition  étoit  d'impofer  au  Roi  la  néceffité 
d'éloigner  les  Miniftres  afhiels ,  de  changer  abfo- 
lument  de  fiftême  politique  &  militaire  ,  &  de 
s'aflbcier  d'autres  agens  pour  diriger  les  affaires 
publiques. 

Ce  Duc  parla  avec  autant  de  folidité  que  d'é- 
nergie :  il  n'en  fut  pas  plus  avancé.  On  l'écouta  : 
on  l'admira  peut-être  :  &  la  pluralité  n'en  fiit  pas 
moins  pour  affurer  le  Roi  qu'il  pouvoit  compter 
fur  les  fecours  de  la  nation ,  &  garder  fes  Minif^ 
très. 

Alors  le  Duc  dt  Richmond  &  fes  amis ,  fuivant 
les  prérogatives  des  Pairs  de  la  Grandl-Brctagncy 
ont  configné  dans  les  regiftres  de  leur  Chambre  > 
une  proteftation ,  qui  contient  non-feulement  hk. 


P  O  Ll  T  I  Q  U  E  s,  &c.         8j 

fatyrela  plus  cruelle  du  Miniftère  que  la  Cour  re- 
fiiife  de  leur  fatfrifier  ;  mais  une  déclaration  précife 
qu'ils  n'en  attendent  rien  de  bon ,  &  qu'ils  le  re- 
gardent ,  ainfi  que  tous  les  plans  qui  pourront  en 
émaner,  comme  ne  pouvant  qu'entraîner  la  ruine 
l      abfolue  de  V Angleterre. 

Si  dans  la  Chambre  des  Communes  on  a  imité 
celle  de  Carthage^  en  exigeant  des  Miniftres  un  air 
nébuleux ,  quand  ils  font  porteurs  de  mauvaises 
nouvelles,  il  s'en  faut  bien ,  comme  on  voit ,  qu'on 
ait  pris  pour  modèle  dans  celle  des  Pairs  la  noï)le 
&  mâle  fermeté  du  Sénat  de  Rome  dans  une  circon- 
ftance  pareille.  Après  la  boucherie  de  Cannes ,  au 
fieu  demenacer,  d'injurier,  d'avilir  le  malheureux 
Farron  qu'on  pouvoir  feul  en  accufer ,  &  qui, 
ayant  caufé  à  la  République  une  fi  afFreufe  perte , 
avoit  encore  la  lâcheté  d'y  furvivre ,  le  Sénat  fe 
refpeôant  lui-même ,  dévora  fes  plaintes  &  fes 
larmes  :  on  fortit  en  pompe  au-devant  du  mal- 
heureux &  méprifable  Conful  :  on  le  remercia  de 

n'avoïr  pas  désespéré  de  la  république. 

Les  regiftres  du  Sénat  Romain  ne  nous  difent 
point  que  les  Fabius ,  les  Marcellus  du  temps ,  ces 
héros  confervateurs,  libérateurs  de  Rome^  aient 
protefté  contre  ces  honneurs ,  &  demandé  la  dé- 
gradation du  fujet  indigne  à  qui  une  modération 
fi  fage  les  adreffoit  ;  au  contraire  ils  donnèrent 
l'exemple  de  cette  vénération  intérieure ,  &  auffi 
bientôt  les  couriers  à^Annihal  ne  portèrent  plus  à 
Carthagc  que  les  nouvelles  de  fes  défaftres. 

C  çft  au  Leûeur  à  juger  à  qui  appartiennent  plus 
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juftement  les  noms  de  politiques  judicieux ,  &  de 
patriotes  eftimables ,  des  hommes  qui,  le  déiefpoir 
dans  le  cœur ,  avoient  encore  la  fermeté  d'ho- 
norer Tauteur  de  leurs  infortunes  ,  pour  ne  pas 
décourager  le  peuple  qu  il  falloit  exciter  à  les  ré- 
parer, ou  de  ceux  qui,  à  lapproche  feule  du 
danger ,  éclatent  en  propos  ,  &  fe  fignalent  par 
des  inveftives  aufli  propres  à  répandre  dans  tout 
leur  pays  les  allarmes  &  le  découragement* 

Ici  les  étrangers  doivent  faire ,  &  certainement 
la  poftérité  fera  une  queftion  à  laquelle  im  hifto- 
rien  doit  répondre  d  avapce.  Quel  eft ,  deman- 
dera-t-on ,  la  contenance  des  Miniftres  dans  de 
femblables  affauts  ?  Que  font-ils  ?  Que  difent-iU  ? 
Quelles  font  les  idées,  quel  eil  le  maintien  de 
leurs  amis  ,  quand  ils  les  voient  infultés  ^  com** 
promis  avec  autant  de  hardiefTe ,  &  dénoncés  à 
la  nation ,  aux  autres  peuples  ^  aux  fiècles  à  ve- 
nir ,  non-feulement  comme  des  organes  ineptes 
d'un  Roi  qu'ils  fubjuguent!!^  mais  comme  des  traî'" 
très  qui  vendent  ce  même  Prince  après  l'avoir 
aveuglé  ,  &  ne  profitent  de  fa  confiance ,  de  fa 
foibleffe ,  que  pour  s'enrichir ,  en  le  précipitant 
lui  &  fes  fu)ets ,  leurs,  compatriotes,  dans  des 
dangers  que  l'infamie  rend  encore  plus  doulou- 
reux î  car  on  va  jufques-là.  Ces  imputations  ne 
font  que  le  précis  des  reproches  dont  on  accable 
journellement ,  en  face ,  dans  les  deux  Chambres  ^ 
les  hommes  affez  hardis  pour  y  jouer  le  rôle  de 
Miniftre. 

Ma  réponfe  fera  courte.  Le  maintien  des  pro- 
tégés &  des  protecteurs  n'eu  pas  celui  de  la  &* 
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"tisfaûioTi  :  les  premiers  iâiffent  pafler  la  boiiraf- 
que ,  en  attendant  patiemment  l'inftant  de  s'en 
venger  lors  de  la  colleftion  des  fufFrages.  Ils  ré- 
fiitent  ces  déclamations  par  le  bili  qui  pafTe  à  la 
MAJORITÉ.  N'étant  jamais ,  ou  prefque  jamais 
compromis  perfonnellement ,  ayant  layantage 
^  reûer  cachés  dans  la  foule  ,  cette  multitude 
même ,  qui  fait  avorter  les  projets  de  leurs  ad- 
verfaires,  les  garantit  auffi  ÔlQS  traits  acérés  de 
leur  loquacité. 

Quant  aux  Chefs  fur  qui  les  coups  fe  dirigent, 
il  eft  certainement  itftpoffible  qu'ils  n'en  foient 
pas  affeâés ,  mais  ils  cachent  leur  émotion  de 
leur  mieux  ;  ils  parent  comme  ils  peuvent  ;  ils 
endurent ,  ils.  éludent,  ils  éclairciffent ,  ils  em- 
brouillent. Pour  réfifter  aux  outrages,  pour  évi- 
ter les  pièges ,  pour  détruire  les  griefs ,  fans  en 
fournir ,  ils  ont  befoin  d'une  patience ,  d'une 
adrefTe,  d'une  facilité  à  parler  peu  communes. 
Quand  ils  ne  donneroient  pas  d'autre  preuve  de 
leurs  taiens,  ce  feroit  une  apologie  fans  répliqua 
contre  Fincapacité  abfolue  dont  l'Oppofition  ne 
ceffe  de  les  accufer.       \ 

'  Sans  doute  ils  font  foutenus  dans  les  traverfes , 
dans  les  humiliations  même  attachées  à  leurs  em- 
plois, d'abord  par  les  bontés  du  Souverain  qui 
les  en  confole,  par  la  certitude  de  voir  la  majo- 
rite  ppprauver  leurs  vues,  &  par  conféquent  les 
juftifier, -peut-être  auffi  par  la  perfuafion  hérédi- 
taire que  ces  défagrémens ,  ces  déboires  font  une 
partie  de  leurs  fondions  ;  &  que  fi  d'un  côté  ils 
ajoutent  des  épines  à  leur  miniilère  ,  de  l'autre 
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ils  en  facilitent  les  opérations,  &  en  aflurent  fa 
folidîté. 

£n  je  ne  fais  qiiel  pays,  dans  quelle  ville,; 
en  Italie ,  je  crois ,  il  y  a  une  place  publique  oii  la 
jeuneffe  va  s'exercer  à  la  lance ,  au  piftolet*  Le 
but  eâ:  une  vieille  figure  de  bois  contre  laquelle 
cui  tire  :  on  Tappellè  le  Faquin» 

Eh  bien  !  le  Sénat  de  Londres  eft  une  joôte^ 
une  paleftre  de  cette  efpèce.  Quiconque  accepte 
à  la  Cour  un  pofte  d'Agent  royal  ^  fait  qu'il  fau- 
dra devenir  le  Faquin  de  Wefiminjleu  II  regarde 
comme  u^  de  fes  devoirs  ,  &  un  des  plus  indif- 
penfables ,  d'aller  à  chaque  féance  préfentér  fa 
figure  aux  «lafardes  de  VOppoJttion  pour  le  diver- 
tiffement  des  affiftans.  Cela  réjouit  la  nation  :  elle 
paie  affez  cher  ce  fpeâacle,  pour  qu'on  ne  l'en 

prive  pas  encore  fitôt. 

» 

Tout  eft  de  convention  :  ailleurs  c'eft  le  peuple 
qui  eft  le  jouet  du  Miniftère  ;  à  Londres ,  ce  font 
les  Miniftres  qui  femblent  être  le  jouet  du  peu- 
ple ;  &  au  fond ,  cette  féconde  manière  d'être  ne 
me  fembjieroit  ni  auffi  facheufe ,  ni  aufli  déraifon- 
nable  que  la  première  ^  s'il  en  réfultoit  quelque 
chofe  ;  fi  <ies  cris  de  fureur ,  ces  déclamations  in- 
décentes ,  ces  menaces  abfurdes  ^  émanées  de  l'am- 
bition y  de  la  jaloufie ,  bien  plus  que  du  patriotiA 
me ,  n'énervoient  ^  ne  rendoient  inutiles  &  fans 
fruit  les  repréfentations  infpirées  par  un  vrai  defic 
du  bien  ;  fi  les  cenfeurs  étoient  plus  honnêtes  , 
plus  éclairés  ,  plus  véritablement  amis  de  leur 
nation  que  les  objets  de  la  critique  ;  s'il  éto^t 

enfin 
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wfin  poffible  d'efpërer  que  tant  d'éclats  amenais 
fent  une  réforme ,  &  la  découverte  de  tant  d  abus 
une  régénération.  ' 

Mais  à  Landres ,  ainfi  qu'ailleurs  ,  tout  fe  pafle 
affez  comme  les  Miniftres  le  veulent.  Ils  difent 
comme  le  Cardinal  Maiarin^  qu'ils  crient  y  pourvu 
qu'Us  paitnu  Malgré  les  amertumes  apparentes 
qu'ils  ont  à  dévorer ,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  leur, 
condition  bien  des  adouciffemens ,  puifque  leurs 
emplois  font  toujours  remplis ,  &  qu'au  milieu  des 
tribulations  dqnt  paroiffeht  accablés  ceux  qui.les 
occupent ,  le  plus  grand  défefpoir  de  leurs  enne- 
fliis  eft  de  ne  pouvoir  parvenir  à  les  en  dépouil- 
ler ,  pour  s'en  inveftir  eux  -  mêmes.  Il  n'y  a  point 
à^Europim^^  ne  pût  à  ce  fujet  dire  avec  Ark^ 
quin,  c'ell  tout  comme  chez  nous. 

Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  étrange ,  ce  qui  pa-. 
roîtra  incroyable ,  ce  qui  fera  du  moins  nouveau 

J)our  bien  des  Lecteurs ,  c'eft  que  ces  poftes 
i  enviés  d'une  part ,  fi  patiemment  cpnlervés 
de  l'autre ,  ne  foat  pas  auflî  lucratifs  qu'on  le 
croit.  Une  explication,  attendriffante  même ,  qu'a 
donnée  en  plein  Parlement  un  de  ces  Miniftres 
contre  qui  la  licence  s'eft  le  plus  déchaînée  dans 
ces  derniers  temps ,  en  foiurnit  la  preuve. 

Le  21  Juin,  dans  cette  journée  orageufe  oii  il 
s'agiflbit  d'obliger  le  Roi  à  chafler  fon  Confeil. 
aftuel ,  &  à  prendre  d'autres  confidens ,  lui  des 
Membres  du  Parlement ,  M.  S aw bridge^  s'emporta 
avec  une  violence  remarquable ,  même  au  milieu 
des  tranfports  furieux  dont  la  f^lle  retentiffoit.  Il, 
accumula  les  imputations  les  plws  cruelles  contre. 

ToM£VL  G 
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le  Lord  Grande  TréforUr  ;  il  finît  par  dire  nette^^ 
ment  qu'en  qualité  d'uli  des  repréfentans  de  la 
dite ,  il  trouverait  bien  moyen  d'empêcher  la  ville  de 
Londres  de  donner  un  fchelUng  au  Roi  y  s*ilnefc 
décidoit  à  congédier  un  homme  coupable  de  tous  les 
malheurs  de  la  nation^  &  qui ,  dormant  continuelU" 
ment  dans  la  Cfiambre^î) ,  SEMBLOIT  NE  S*àvElL^ 

LER  j  QUE  QUAND  IL  Y  AVOIT  QUELQUE  CHAR- 
ÙE  OU  SURVIVANCE  LUCRATIVE  DONT  IL  PUT 
à^EMPARER  POUR  LUI  OU  POUR  SA  FAMILLE. 

A  ce  mot  Lord  North  ne  put  tefter  dans  le  fi- 
ience  :  il  étoit  bien  loin  alors  de  cette  gaieté  ap- 
parente dont  on  lui  avoit  fait  un  crime  fi  ridiciûe 
quatre  jours  auparavant  :  il  avoit  enféveli  la 
veille  un  de  (qs  fils  :  accablé  de  ces  malheurs  do- 
meftiques  ,  il  crut  devoir  repoufler  une  imputa- 
tion qui  lui  rappelloit  fes  pertes ,  encore  plus 
que  fes  fuccès  ;  il  fe  leva ,  &  pria  la  Chambre 
d'obferver  combien  tous  ces  reproches  de  trahie 
fon^  de  corruption^  di^  crimes  ^  &c.  étoient  vagues, 
&  deftitués  de  toute  efpèce  de  preuve  :  il  fom- 
ma  formellement  les  délateurs  de  dénoncer  les 
coupables ,  s'il  y  en  avoit ,  pour  les  faire  punir. 

Quant  à  lui ,  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  rendre 


(i)  On  a  obferyé  que  dans  les  féances  ce  Miniftre,  quand  il 
lie  parle  point ,  refte  prefque  toujours  à  fa  place ,  les  ieùx 
fermés  :  cette  attitude  peut  être  une  fuite  de  la  méditation , 
de  l'attention  qu'il  prête  aux  difcours  ;  c'eft  peut-être  auffi 
Un  effet  de  fa  prudçnce  :  les  ieux  font  le  miroir  de  Tame  : 
un  Miniftre  à  qui  fa  place  fait  fouvent  un  devoir  de  la  difli- 
inulation ,  n'a  pas  tort  de  chercher  à  oter  à  fes  ennemis  ce 
moyen  de  le  pénétrer. 
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Compte  de  toutes  ies  démarches ,  comme  de  toxis 
les  avis  qu'il  avoit  donnés  au  Roi  :  avis  dont  il 
lie  ù  repentiroit  jamais ,  puifque  les  trois  quarts , 
ou  du  mpins  les  deux  tiers  de  la  Chambre  &  de 
la  nation  les  avoient  adoptés;  à  ce  fnot  ^ il  fut  in- 
terrompu par  une  huée  des  Oppofans ,  qui  Grioient , 
non  y  non  pas  Us  trois  quarts  ^  ni  Us  deux  tiers. 

Il  continua ,  en  répétant  fon  affertion  ^  avec 
une  énergie ,  une  fermeté  juftifiée  ,  du  moins  à 
regard  du  Parlement ,  par  le  fait  ;  &  venant  à 
TaVidité  qu'on  lui  reprochoit  >  &  fi  fouvent ,  &  fi 
cruellement  ,  il  pria  ceux  qui  Técoutoient  de 
fonger  qu'il  occupoit  depuis  douze  ans  une  place 
pénible  ,  &  difpendieufe ,  fans  avoir  jamais  de- 
mandé aucune  grâce ,  foit  pour  lui ,  foit  pour  les 
liens  ;  que  Tannée  dernière ,  Sa  Majefté ,  d'elle- 
même  ,  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  à^s 
Cinq^Ports  ;  qu  il  iWoit  accepté  ,  mais  en  rédui- 
fant  volontairement  cette  place  à  foft  ancien  pro- 
duit ,  en  exigeant ,  comme  claufe  de  fon  accep- 
tation ,  qu'on  en  retranchât  les  droits  confidé- 
rables  qui  y  avoient  été  attachés  en  faveur  de 
Milord  Holdemefs  ;  que  la  valeur  ainfi  réduite  ne 
lui  étoit  pas  encore  connue ,  mais  qu'elle  ne  paf- 
feroit  pas  leoo  livres  fterling. 

Qu'il  avoit  permis  à  deux  de  fes  fils  d'accepter 
chacun  la  fiurvivance  d'une  place  dans  les  doua- 
nes ,  d'auplus  1000  liv.  fterling  de  revenu ,  pour 
les  deux;  mais  qu'il  ne  les  avoit  jamais  follicitées; 
&  qu'enfin  une  place  d'environ  400  liv.  ft.  dans  le 
Bureau  du  Tréfor  dont  il  étoit  le  chef,  étant  venue 
à  vaquer ,  il  l'avoit  donnée ,  avec  l'agrément  de 
fcs  collègues  y  au  plus  jeune  d^  fes  enfans. 

G  2 
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Que  c'étoient  là  à  quoi  fe  réduifoient  les  avan* 
tages  que  lui-  &  les  fiens  auroient  tiré  de  foii 
pofte  :  qu'il  étoit  au  refte  prêt  à  le  quitter, 
ainfi  que  fon  Gouvernement  :  qu'il  en  auroit 
plus  de  joie  peut-être  même  que  le  cenfeur 
qui  venoit  de  l'attaquer  fi  vivement  :  qu'après 
^ouze  ans  de  fatigues  &  de  dépenfes  y.  il  laifieroit 
dans  fa  famille  1500  livres  fterling  de  revenu  à 
partager  ;  que  les  portions  n'y  feroient  pas  con- 
fidérables  ;  car  elle  eft ,  ajouta-t-il ,  paffablement 
nombreufe . .  ; .  A  ce  mot  le  cœur  paternel  fe  dé- 
chira ;  l'idée  de  la  perte  de  la  veille  l'emporta  fur 
la  confidération  de  ce  qui  lui  reftoit  ;  &  ce  père 
infortuné ,  fondant  en  larmes ,  dut  en  arracher 
des  ieux  de  tous  les  fpeâateurs. 

Aucun  de  ces  détails  n'a  été  relevé  ;  ils  font 
donc  vrais.  La  candeur  avec  laquelle  ils  ont  été 
déduits  ,  la  circonftance  ,  l'authenticité  du  mo- 
ment où  le  Miniftre  les  a  réunis  fous  les  ieux  du 
Public ,  fa  probité  connue ,  font  des  cautions 
prefque  fuffifantes  de  lejir  exaftitude  :  il  femble 
qu'il  eft  impoffible  de  préfenter  une  juftification 
plus  complette:  cette  fortune  eft  à  peine  celle 
d'un  Commis  de  bureau  dans  les  autres  Monar- 
chies. 

Cette  anecdote  eft  intéreflante  à  tous  égards  ; 
elle  donne  ime  idée  honorable  du  caraftère  de 
ce  principal  Miniftre  des  Anglais  :  elle  prouve 
^ue  la  corruption  n'eft  pas  aufll  enracinée ,  ni 
même  aufii  fréquente  dans  leur  adminiftration 
que  les  étrangers  le  croient ,  fans  qu'on  puiffe 
leur  en  faire  un  reproche  j  puis  c'eft  d'après  les 
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affertions  des  Anglais  eux  -  mêmes  qu'ik  admet- 
tent ces  foupçons. 

La  Cour  ayant  échappé  à  un  orage  auffi  vio- 
lent ,  s'eft  occupée ,  fans  perdre  de  temps ,  à  faire 
une  réponfe  au  Mémoire  du  Cabinet  Efpagnol^ 
&  cette  réponfe  eft  une  déclaration  de  guerre 
formelle, 

»  Attendu  que  rAtnbaffadeur  du  Roî  é^Efpagne ,  par  ordre 
de  fa  Cour ,  a  délivré  au  Lord  Vicomte  de  Wtymouth  un  pa- 
pier dans  lequel  il  eft  déclaré  que  Sa  Majeflé  Catholique  (e 
propofe  d'aroir  recours  aux  armes ,  fous  le  prétexte  dénué 
de  rondement  d'obtenir  une  réparation  des  injures  qudUfup- 
pofe  avoir  reçues  ;  attendu  auffi  que  ledit  Ambafladeur  a  reçu 
ordre  de  fortir  de  ce  Royaume  fans  prendre  congé  ,  Sa  Ma- 
jefté  étant  déterminée  à  prendre  les  mefures  néceffaires  pour 
ibutenir  l'honneur  de  fa  Couronne ,  a  jugé  à  propos  d'ordon- 
ner 9  de  l'avis  de  fon  Confeil  Privé ,  &  il  eft  ordonné  par  les 
préfentes ,  qu'il  fera  accordé  des  lettres  de  repréfaillès  gémé- 
rales  contre  les  vaifleaux ,  effets  &  fujets  du  Roi  à^Efpagne  ^ 
de  forte  que  y  tant  les  flottes  &  vaifTeaux  de  S.  M.  qpe  tous 
autres  vaiffeaux  &  navires  qui  feront  mis  en  commiui^on  par 
des  lettres  de  marques  ou  de  repréfaillès  générales  ou  autre- 
ment ,  par  les  CommifTaires  de  Sa  Majefté  chargés  de  rem- 
plir les  fondions  de  Lord  Grand- Amiral  de  la  Grande-Bretagne^ 
puifTent  faiflr  légalement  tous  vaifleaux  ,  navires  &  effets 
appartenans  au  Roi  ^Efpapie  ou  à  fes  fujets ,  ou  autres  habi- 
tans  d'aucun  des  territoires  du  Roi  à'EJpagne  ;  faire  adjuger 
lefdites  prifes  devant  aucune  des  Cours  d'Amirauté  établies^ 
dans  les  Ëtats  de  Sa  Majefté  ;  &  à  cette  fin  l'Avocat-Général 
de  Sa  Majefté ,  fécondée  par  TAvocat  de  TAmirauté ,  prér 
parera  immédiatement  le  projet  d'une  commiflion ,  &  lepré- 
ientera  à  Sa  Majefté  devant  ce  Bureau  ,  à  l'effet  d'autorifer 
les  CommifTaires  chargés  de  remplir  les  fonctions  de  Lord 
Grand-Amiral  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  aucune  perfonne 
ou  perfonnes  par  eux  conftituées ,  à  accorder  des  lettres  de 
marques  &de  repréfaillès  à  Aucun  des  flijets  de  Sa  Majefté  ou 
autres  que  leidits  CommifTaires  croiront  èixt  à  même  d'eiit 
•faire  uiage  ^  à  l'effet  d'appréhender ,  feifu:  &  prendre  les  vai^ 
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féaux  ,  navires  &  effets  appartenans  à  YEfpagne ,  aînfi  que  les 
vafTaux  &  fujets  du  Roi  è^Efpagne ,  ou  aucuns  autres  habi^ 
tans  de  fes  Contrées  ,  Territoires  ou  Etats ,  &  qu'il  fera  in- 
féré dans  lefdites  commiflioYis  des  pouvoirs  &  daufes  confor- 
mes à  Tufage ,  &  juftifiés  par  des  exertiples  précédens.  Ledit 
Avocat-Général  de  Sa  Majefté  9  &  l'Avocat  de  l'Amirauté 
prépareront  auffi  immédiatement  le  projet  d'une  commilSon 
qu'ils  préfenteront  à  Sa  Majeûé  devant  ce  Bureau ,  autorifant 
lefdits  Commiffaires  chargés  de  remplir  les  fonétions  de 
Grand-Amiral ,  à  l'effet  de  requérir  la'  haute  Cour  d'Ami- 
rauté de  la  Grande  -  Bretagne ,  le  Lieutenant  &  le  Juge  de  la- 
dite Cour ,  fon  Subdélégué  ou  fes  Subdélégués ,  ainu  que  les 
diverfes  Cours  d'Amirauté  dans  l'étendue  des  domaines  de 
S.  M. ,  de  prendre  connoi (Tance  de  toutes  efpèces  de  prifes 
&  repréfailles  d'effets  pris  &  faifis ,  &  des  repréfaîllesà  raifon 
de  toute  efpèce  de  captures ,  faifies ,  prifes  &  repréfailles  de 
tous  les  vaiffeaux  &  effets  qui  font  ou  feront  pris ,  d'entendre 
les  plaidoyers  en  conféquence ,  &  prononcer  fur  iceux  confor- 
mément à  la  manière  de  procéder  à  l'Amirauté ,  &  au  droit 
DES  GENS ,  d'adjuger  &  condamner  tous  vaiffeaux ,  navires  & 
effets  qui  appartiendront  à  YEfpagne  ou  aux  vaffaux  &  fujets 
du  Roi  àiEfpame ,  ou  à  tous  autres  habitants  de  fes  Contrées , 
Territoires  &  Etats ,  &  que  les  pouvoirs  &  claufes  d'ufage  , 
juftifiés  par  des  exemples  précédens ,  feront  inférés  dans  la- 
dite commiflion  ;  ils  prépareront  auffi  &  préfenteront  à  Sa 
Majefté  devant  ce  Bureau  le  projet  des  inftruftions  qu'il  peut 
ctre  convenable  d'envoyer  aux  Cours  d'Amirauté  dans  les 
Plantations  &  Gouvernemens  éloignés  de  Sa  Majefté ,  pour 
fervir  de  guide  à  leur  conduite  ;  ainfi  qu'un  autre  projet  d'inf- 
truéKon  pour  les  vaiffeaux  qui  feront  nÛs  en  çommiffion  dans 
les  vijes  ci»deffus  mentionnées  <t. 

Le  rapprochement  des  deux  pièces  eft  curieux^ 
Jl  eft.plaifant  de  voir ,»  après  un  an  de  négocia- 
tions ,  les  chofes  fi  peu  éclairçies ,  que  des  deux 
côtés  il  n'y  ait  pas  encore  un  fait  de  certain  j  que 
d'une  part  on  allègue  des  înfultes  formelles,  que 
dç  l'autre  on  les  niç,,  &  que  le  réfultat  de  cettq 
obfcurité  foit  \xn  ordre  net ,  précis ,  Ugat^  d^égor- 

jer  dç$  hQmmçs ,  &  de  piUçç  kuf  s  biçn^,  Q\vi  en 
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effet  là  ce  qui  Touffire  en  ce  monde  le  moins  de 
difficulté.  I^  plus  petite  réforme  en  éprouve 
d  mfarmontables  ^  mais  les  maflacres.  vont  tout 
feuls* 

Les  mefures  que  prendront  les  Angfois  pour  fe 
défendre,  ne  font  pas  jufqu'ici  beaucoup  plus 
manifefles,  que  celles  d  après  lefquelles  on  f<^ 
prépare  à  les  attaquer.  Ce  que  Ton  voit ,  c'eft  qu  ils 
augmentent  leurs  milices  par  terre  y  &  que  ne 
trouvant  point  d'hommes  pour  le  fervice  de  mer^ 
ils  en  prennent. 


Le  Procureur  -  Général ,  Thômme  par  confé* 
quent  qui  agit  au  nom  de  la  loi ,  qui  en  eft  Tin- 
tetprète  &  le  proteâeur-né ,  le  zz  Juin,  à  vingt- 
trois  minutes  après-midi  (c'eft  le  calcul  des  Pa- 
piers Anglais  ) ,  a  propofé  au  Parlement  de  paffer 
un  bill ,  par  lequel ,  maigre  toutes  Us  fauve-gardes 
&  exemptions ,  mime  LiGALES  ,  on  pût  PRESSER 
les  VIEILLARDS  j  les  ENFANS  ,  les  BATELIERS  d$ 
rivières  y  /e5  LABOUREURS,  ET  GÉNiRALEMENT 
TOUT  CE  QUI  AUROIT  l'air  DE  POUVOIR  FAIRE 
UN  MATELOT. 

Les  forme&  parlementaires  veulent  que  le  projet 
d'un  bill  foit  lu  deux  fois  avant  que  de  pafTer  ; 
mais  on  laifle  un  intervalle  entre  les  deux  lec-* 
tures.  Ici  le  Procureur-Général ,  pour  remplir 
les  formes ,  a  requis  que  les  deux  leâures  fuiTent 
faites  fur-U^çhamp ,  afin  qu'on  pût  mettre  le  bill  à 
exécution  dès  la  nuit  fuivante  y  &  avant  qu'il  fût 
connu  i  ce  qui  en  ajjureroit  C effets 

Vn  des  Membres  a  comparé  le  Magidrat  à  uct 

G4    . 
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confpirateur  qiii  cache  fon  poignard  fous  fort  habit  ^ 
pour  eii  frapper  plus  furemene  fa  viSime.  Un  autre  a 
comparé  le  bill  même  à  -  VaSion  d^un  voleur  qui 
prend  la  nuit  pour  entrer  dans  une  maifon^  6*.  voUr 
Us  hahitans  après  Us  avoir  ajfajjînés. 

Le  bill  a  été  lu  fur-le-champ  deux  fois  ^  &  a 
pafTé, 

Il  y  a  fans  doute  des  momens  où  le  falut  public 
çxige  cet  oubli  des  règles  ;  mais  quand  il  eft  aufli 
notoire ,  &  qu  il  en  refulte  des  révolutions  tout- 
à-la-fois  aufli  précipitées  &  aufli  viokntes,  il 
femble ,  encore  une  fois ,  qu  il  annonce  plus  de 
peur  que  de  courage.  Les  Anglo'is  ont  paflié  juf- 
qu'ici  pour  avoir  la  tête  froide.  Ne  fe  la  laiflent- 
ils  pas  un  peu  trop  échauffer  en  ce  moment  > 

Pour  fputenir  la  nation ,  les  Gazettes  font  reip- 
plies  d'un  long  détail  des  avantages  remportés  pof 
Us  vaijfeaux'  de  Sa  Majeflé  dans  la  ville  de  Ports^ 
MOUTH^fur  la  rivière  £lisaB1^TH  y  en  Virginie  ^ 

le  1 5  Nî^i  dernier,  Dans  rémmération  du  prodi- 
gieux butin  fait  en  cette  oçcaûon  i9émoraÈle,  on 

trouve  SIX  balles  de  couvertures  ,  SIX  barils  d* huile ^ 

CINQ  caJblùs  y  &c.  Le  nombre  des  prifonniet s  fe 
trouve  monter  à  deux  Capitaines  ^  d^x^x  LieutC" 
nansy  avec  HVIT  fufiUers  ,  îans  compter  NEUF  Â^- 
kitans  malintentionnés ,  &  CINQ  foldats  taiflSés  à 
l'hôpital  par  les  rebelles. 

Ces  détails  font-ils  une  plaifanterie  dans  le» 
goût  Ahelois  ?  Eil-ce  une  de  ces  caricatures  Bri-^ 
tanniques ,  fi  communes  chez  eux  ;  je  n'en  fais  rien  * 
mm  on  paroit  les  donner  fériçufement% 


•  ( 
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FRANCE. 

Bdla ,  korrida  bdla. 

JL  OUT  s  ébranle  ;  tout  prend  un  air  menaçant  & 
terrible.  Des  camps,  des  tranfports  de  munitions 
de  toute  efpèce,  des  équippemens  de  vaiffeaux, 
de  troupes  de  terre ,  font  les  avant-coureurs  des 
nouvelles  les  plus  intéreffantes ,  &  des  calamités 
les  plus  défaftreufes. 

La  communication  entre  Douvres  &  Calais  n'a- 
voit  pas  encore  été  interrompue  jufqu'ici:  elle  eft 
enfin  fermée  [i].  Cette  cérémonie  n  eft  pas  tout- 
à-fait  auffi  majeftueufe  que  l'ouverture  du  temple 
de  Janus  fur  les  bords  du  Tibre  :  elle  n'eft  pas 
même  auffi  décifive ,  puifque  les  hoftilités  les 
plus  folemnelles  Tavoient  déjà  précédée  ;  mais 
elle  eft  prefque  auffi  effrayante ,  parce  qu  enfin 
c'eft  le  dernier  fimptôme  d'une  rupture  abfolue  : 
ajoutons  qu  elle.eft  infiniment  plus  inconléquente 
&  plus  ruineufe.      . 

Ce  n'étoit  du  moins  à  Rome  qu'une  obfervance 
religieufe  :  elle  pouvoit  encourager  le  peuple, 
animer  le  foIdat,qui,  étant  par  effence  Tinfrac- 
teur  né  de  toutes  les  formes,  ne  fait  jamais  fi  bien; 
fon  abominable  métier ,  que  quand  il  croit  y  être 
autorifé  par  la  forme  :  elle  ne  portoit  préjudice  à 
perfonne ,  &  fur-tout  aux  citoyens  :  elle  tran- 
quillifoit  leur  confcience ,  &  ne  nuifoit  à  aucun 
de  leurs  intérêts. 

£i]  C'eft  le  29  Juin  dernier  qu  a  pafTé  U  àftixiox pa^acbofi 
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Mais  j'oferois  demander  aux  deux  PuifTances 
qui  rompent  ainfi  entre  elles  jufqu  a  la  correfpon* 
(lance  auffi  innocente  que  néceiTaire  des  paquc^ 
totSy  des  vaifTeaux  couriers ,  porteurs  de  lettres , 
[i]  quels  avantages  elles  fe  promettent  de  cette 
violence  faite  à  leurs  propres  fujets,  &  quels 
dangers  les  déterminent  à  reculer  ainfi  des  riva- 
ges que  la  nature  s^efForçoit  de  rapprocher.  Le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs  pour  les  deux 
Etats ,  feroit  que  l'interruption  fût  réelle. 

Une  partie  de  la  France  a  fa  fortime  fubordon- 
née  à  fes  liaifons  avec  des  Anglais  ;  une  partie 
de  la  Grande-Bretagne  eft  dans  la  même  dépen- 
dance envers  des  négocians  François»  Ces  inté- 
rêts refpeâifs  ne  peuvent  fe  liquider ,  s'échanger, 
fe  réalifer  que  par  le  fecours  de  la  pofte.  Que 
feront  donc  les  intéreffés  ?  Ou  Fimpoilibilité  de 
s'entretenir  avec  leurs  débiteurs ,  les  réduira  à 
des  banqueroutes  ignominieufes  ;  ou  ils  cherche- 
ront des  détours  pour  éluder  Tobilade  abfurde 
que  la  politique  élève  entre  eux  ?  Ils  prendront 
d'autres  voies  pour  renouer  des  rapports  qu'une 
rigueur  imprudente  a  interdits. 

■ 
»  • 

Us  paieront  chèrement  à  d'autres  mains  les 
fer  vices  qu'elles  leur  rendront  pour  les  aider  de 

{>art  &  d'autre  à  tromper  leurs  Souverains.  Les 
ettres  de  Londres  entreront  en  France  par  la  Hol- 
lande ,  par  Bruxelles  ;  celles  de  Paris  ,  de  Bor^ 


[ï]  Le  mot  paquebot  eft  Artffoîs ,  compofé,  des  deux  mots 
''bot y  pacquct^  vaifleau  de  paquet,  de  malles^  bateaux  de 
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ieauxy  de  Marfeille^  de  Nantes ,  &c.  tranfpireront 
k  Londres  par  OJlende^  par  Roeurdam^^&cc*  Quel 
effet  aura  donc  produit  la  défenfe  ?  Pas  d'autre 
que  de  rendre  les  lettres  plus  coûteufcs  &  plus  tar- 
dives. C'eft  une  taxe  très-nxineufe  que  les  dçux 
Couronnes  impofent  fur  leurs  fujets  au  profit  des 
étrangers. 

Il  ne  faut  point ,  dit-on  ,  introduire  chez  foi 
des  malles  qui  peuvent  contenir  des  avis  dange- 
reux, &c.  Mais  en  arriveront-ils  moins  ?  S'il  y 
a  un  grand  intérêt  à  les  faire  pénétrer  dans  le  cen- 
tre de  vos  domaines ,  n'en  trouvera-t-on  pas  tou- 
jours le  moyen  malgré  la  prohibition?  Eft-ce 
d  ailleurs  à  la  pofte  ordinaire  qu'ils  auroient  été 
confiés  quand  elle  auroit  fubiiflé?  Quelle  rel- 
fource  leur  ôtez-vous  en  la  fupprimant  ?  Et  fi , 
par  cette  opération ,  vous  n'écartez  que  ces  pe- 
tits bruits  qui  alimentent  la  curiofité  des  parti- 
cidiers,  le  péril  de  cette  fermentation  infenfible 
que  vous  éteignez ,  peut-il  entrer  en  compa- 
raifon  avec  le  coup  que  vous  portez  au  com- 
merce ,  &  la  lenteur  meurtrière  que  vous  jettez 
dans  tous  fes  mouvemens  ? 

Ce  qui  eft  bien  plus  étrange  ,  c'eft  que  ce  n'çft 
jpas  la  France  qui  a  la  première  bouclé  {^%  ports 
a  cet  égard,  &  profcrit,  comme  une  efpèce  de 
cheval  de  Troïe^  les  malles  de  cuir  que  les  poftil- 
Ions  auroient  débarquées  aux  pieds  de  ks  jet- 
ikt%  :  cependant  elle  auroit  été  excufable  d'en 
donner  l'exemple.  Cette  interdiâion  auroit  été 
de  fa  part  bien  moins  une  preuve  d'une  déHance 
fans  motif  ,quim  afFrançfaiffemçnt  raifonnable  & 
fondé. 
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Une  particularité  que  tout  le  monde  ne  connoît 
pas,  c'eft  que  les  Anglois  étoient,  8:  font  encore 
propriétaire  exclufifs  de  tous  les  paquebots  y  dans 
tous  les  pays  du  monde  qui  correfpondent  avec 
eux;  ils  font  feuls  voituriers  des  fecrets  de  toutes 
les  nations  qui  attachent  du  prix  à  des  liaifons 
avec  eux.  Non-feulement  cette  Me  fuperbe  ne 
s'ouvre  aux  relations  épiftolaires  des  autres  peu- 
ples ,  qu'aujant  que  ce  font  des  mains  Angloifcs 
qui  les  lui  apportent  ;  mais  elle  ne  laifle  parvenir 
les  réponfes  aux  rivages  étrangers,  qu'autant  que 
ce  font  encore  des  mains  Bretonnes  qui  les  y  irt 
troduifent. 

Toutes  les  Puiflfarices  s'étoient  foumifes  à  ce 
honteux  fervage.  Les  malles  de  Lisbonne ,  de  Ca^ 
dix ,  ^Amfierdam ,  comme  celles  de  Paris  &  de 
nos  autres  places ,  ne  franchiffoient  la  mer  pour 
parvenir  à  Londres  qu'avec  la  permiflion ,  &  par- 
le miniftère  d'un  bourgeois  de  la  Tamife.  Rome  y, 
dans  les  jours  de  fon  plus  grand  orgueil ,  n'avoit 
pas  impofé  à  fes  conquêtes  im  joug  plus  humi- 
liant &  plus  fâcheux.  .  ^ 

r 

C'étoit  une  fidte ,  &  une  extenfion  de  XaUe  de 
navigation:  toujours  attentifs  à  fortifier  leur  ma- 
rine ;  ne  négligeant  aucun  moyen  d'occuper, 
d'aguerrir ,  d'enrichir  leurs  matelots ,  d'en  multi- 
plier le  nombre  ,  ils  n'en  négligeoient  aucun 
moyen  ;  &  celui-là  n'étoit  ni  des  plus  méprifa- 
blés ,  ni  des  plus  inutiles* 

La  France  en  ce  moment ,  en  banniffant  de  (ts^ 
ports  ces  couriers  tyranniques  ^  qu'elle  n  aujroit 
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pas  dii  y  tolérer ,  même  en  temps  de  paix ,  ne  fe- 
roit  donc  que  brifer  une  chaîne  honteufe  :  mais 
puifqu^elle  la  fuppprtoit  encore  ,  conçoit  -  on 
comment  YAngkurrc  elle-même  fe  hâte  de  la  cou- 
per ?  En  la  laifTant  fubfifter ,  tant  qu'on  ne  Fau- 
roit  pas  attaquée ,  une  guerre  malheureufe  même 
auroit  pu  n'y  pas  donner  d'atteinte.  On  n'auroit 
pas  penfé  peut  -  être  dans  le  traité  de  paix ,  qui 
viendra  enfin ,  tôt  ou  tard ,  à  en  exiger  la  deftruc- 
tion  :  rhabitude  Tauroit  défendue  :  on  fe  fent  moins 
importuné  d'un  joug  qu'on  a  toujours  porté. 

Mais  ,  après  l'interruption ,  oferont-ils  même 
parler  de  la  rétablir ,  fi  la  fortune  leur  ell  con- 
traire ?  Et  l'article  du  traité ,  qui  probablement 
rendra  fur  cet  objet ,  comme  bien  d'autres ,  la 
liberté  à  tous  leurs  voifins ,  ne  fera-t-il  pas  le 
fruit  de  leur  précipitation  ?  N'auront-ils  pas  à  fe 
reprocher  d'en  avoir  eux-mêmes  fait  venir  l'idée  ? 

La  conduite  de  la  France^  à  tous  égards,  eft 
bien  différente  de  la  leur  :  je  ne  puis  me  laffer  de 
Fobferver ,  de  le  faire  obferver ,  &  j'en  parle  en 
appréciateur  défintéreffé.  On  faura  tôt!  ou  tard 
que  la  flatterie  n'a  aucune  part  à  mes  remarques , 
ni  à  mes  éloges  ,  même  en  faveur  de  ma  patrie  ; 
mais  je  rends  juflice,  fans  difliinâion  de  pavillon. 

Tai  déjà  rendu  compte  de  la  fageffe  du  Minif- 
tère  François ,  ainfi  que  de  fa  louable  fermeté  à 
l'égard  des  Hollandois  :  le  Cabinet  de  Fer/ailles 
vouloit ,  par  le  Règlement  du  28  Juillet  1778, 
donner  un  exemple  qui  deviendra  infenfiblement, 
moins  fi  la  raifon  fait  des  progrès ,  le  code  des 


102  A  N  N  A  L^  S 

nations ,  qui  ont  le  malheur  d'être  engagées  dans 
ces  tripotages  terribles ,  que  Ton  appelle  des 
guerres.  Il  ifîxera  le  caraâère^  les  prérogatives,  & 
les  procédés  des  Puiffances  neutres  ;  en  voici  un 
fécond  non  moins  honorable  ^  non  moins  fait 
pour  devenir  un  jour  un  modèle. 

La  mer ,  ainfi  que  la  terre  eft  livrée  à  deux  ef- 
pèces  d'hommes ,  &  d'induftrie  :  les  uns  montés 
furjes  gros  vaiffeaux  qu'elle  porte  à  regret,  ef- 
cortés  de  leurs  canons  ,  entourés  de  haches ,  de 
fabres ,  de  bay ohnettes ,  de  boulets  rames ,  de  tous 
les  inftrumens  de  la  deftruûion,  la  parcourent 
avec  faite  &  la  défolent  :  les  autres,  bornés  à  des 
nacelles  imperceptibles ,  contens  de  quelques  fi- 
lets 5  la  cultivent  &  la  fécondent  :  ils  tirent  de  fon 
fein  des  richefles  précieufes  &  inépuifables  :  mais 
fur  un  élément ,  comme  fur  l'autre,  l'inutilité  fu- 
perbe  ,  ou  plutôt  la  férocité  meurtrière  des  pre- 
miers ,  écrafe  la  foibleffe  laborieufe  des  féconds: 
le  pêcheur  eft  auffi  cruellement  dédaigné ,  facrifîé  , 
que  le  laboureur  :  un  miférable  à  qui  la  mer  pi- 
toyable a  prodigué  des  harangs  &  des  morues  , 
eft  rançonné  avec  cruauté ,  fouvent  coulé  à  fond 
fans  examen,  par  le  premier  ennemi  armé  qu'il 
rencontre ,  fous  prétexte  qu'il  eft  étranger  au  pays 
dont  le  barbare  porte  le  pavillon:  c'eft  un  des 
plus  crians ,  &  des  plus  affreux  abus  de  la  guerre 
maritime. 

Le  Roi  vient  de  faire  un  eflai  pour  y  obvier: 
une  Lettre  de  Sa  Majefté  du  5  Juin  dernier  con- 
tient fes  intentions.  Elle  eft  adreifée  à  l'Amiral  de 

France. 
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»  Le  defir  que  f  ai  toujours  eu  d'adoucir,  autant 
y^  qu  il  feroit  en  moi ,  les  calamités  de  la  guerre  ^ 
»  m'a  fait  porter  les  ieux  fur  cette  claffe  de  mes  fu- 
it jets  qui  fe  confacrè  au  commerce  delà  pêche ,  & 
f^  qui  n'a  pour  fa  fubfiftance  que  les  feules  reflbur- 
»  ces  que  ce  commerce  lui  préfçnte.  J'ai  penfé 
)»  que  l'exemple  que  je  donnerois  à  mes  ennemis , 
)^&  qui  ne  peut  avoir  d'autre  principe  que  les 
>t  fentimens  d'humanité  qui  m'animent ,  les  déter- 
»  mineroit  à  accorder  à  la  pêche  les  mêmes  faci- 
le lités ,  auxquelles  je  confentirois  à  me  prêter. 
^  En  conféquence  je  vous  fais  cette  Lettre ,  pour 
v^  vous  dire  que  j'ai  donné  ordre  à  tous  les  Com- 
^  mandans  de  mes  bâtimens ,  aux  Armateurs  &  Ca- 
»  pitaines  de  Corfaires ,  de  ne  point  inquiéter  juf- 
>»  qu'à  nouvel  ordre ,  les  pêcheurs  Anglois ,  &  de 
»  ne  point  arrêter  leurs  bâtimens ,  non  plus  que 
>>  ceux  qui  feroient  chargés  de  poiffon  frais  , 
»  quand  même  ce  poiffon  n'auroit  pas  été  péché 
»  à  bord  de  ces  bâtimens,  pourvu  toutefois  qu'ils 
»  ne  foient  armés  d'aucune  arme  offenfive  ,  & 
»  qu'ils  ne  foient  pas  convaincus  d'avoir  donné 
»  quelques  iignaux  qui  annonceroient  une  intel- 
>>ligence  fufpefte  avec  les  bâtimens  de  guerre 
»  ennemis.  Vous  ferez  connoître  mes  intentions 
>»aux  Officiers  des  Amirautés,  &  à  tous  ceux  qui 
»font  fous  vos  ordres.  Et  la  préfente  n'étant  à 
y>  autre  fin  ,  je  prie  Dieu ,  MON  Cousin  ,  qu'il 
»  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde. 

n  Fait  à  FerfailUs ,  le  cinquième  jour  du  mois 
»  de  Juin  de  l'année  mil  fept  cent  foixante-dix- 
»  neuf-  Signi^  LOUIS.  Et  plus  bas,  deSartine  4<. 

Au  milieu  des  préparatifs  barbares  dont  la  feule 
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éiiumération  fatigue ,  autant  qu'elle  effraie ,  c'eft 
une  douceur  de  trouver  du  moins  quelques  Vef- 
tiges  des  fentimens  d'humanité ,  de  les  trouver 
dans  Taroe  d'un  jeune  Roi ,  &  de  fe  convaincre 
que  le  fracas  des  précautions  nécefl'aires  pour  fe 
mettre  en  état  d'attaquer  ou  de  fe  défendre ,  ne 
les  lui  fait  pas  perdre  de  vue.  On  peut  bien  dire 
de  cette  vertu ,  autant  que  de  Texaftitude  à  tenir 
fa  parole , 

Que  c'eft  aux  cœurs  des  Rois  à  lui  fervir  d*afile. 


ORDONNANCE 

Concernant  Us  feprifcs  faites  par  Us  vaijjcaux , 
frégates  5  &  autres  bâtimens  de  Sa  Majejlé. 

A  la  fin  du  Volunle  précédent,  page  518,  j'ai  ha- 
fardé  deux  mots  fur  l'étrange  différence  des  prin- 
cipes de  la  guerre  de  terre  &  de  celle  de  mer,  fur 
ce  que  le  droit  des  gens  interdit  dans  l'une ,  pré- 
cifément  ce  qu'il  autorife  dans  l'autre.  J'ai  dit 
qu'il  feroit  à  défirer  que  cette  matière  {ht  difcu- 
tée  &  approfondie.  Plufieurs  perfonnes  m'ont 
fait  l'honneur  de  m'écrirç  qu'elles  penfoient  à  cet 
égard ,  comme  moi ,  &  même  qu'elles  avoient 
fait  de  cet  objet  celui  de  leurs  méditations  &  de 
leurs  travaux  :  mais  aucune  ne  m'ayant  commu- 
niqué {ts  idées ,  je  vais  encore  en  développer 
ici  quelques  -  unes  des  miennes ,  dont  plufieurs 
font  direftement  relatives  au  fujet  de  l'Ordon- 
nance dont  il  s'agit  ici. 

Le  droit  des  gens  terrejlre ,  le  droit  des  'gens 

maritime 
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nuaitinu  admettent  également  le  fer  &  le  feu 
pour  moyen ,  la  deftniâion ,  le  carnage  ^  la  mort 
pour  but  ;  il$  autorifent  également  à  remerciet 
Dieu  des  faveurs  qu'il  a  plu  accorder  à  une  na- 
tion ,  quand  ayant  jette  fur  le  carreau ,  &  fait 
périr  lo  ou  jO^CXX) hommes  à  fes  adverfaires,  elle 
n'a  eu  que  12  ou  1 5^000  de  fes  enfans  aiTommés^ 
brûlés  y  déchiquetés  ^  expirés  dans  les  plus  af- 
freufes  douleurs  :  de  ces  côtés-là ,  &  de  quelques 
autres  ^  tout  eft  à -peu -près  égal:  mais  dans  le 
refle  ,  il  y  a  quatre  différences  remarquables. 

La  première ,  c'eft  queyî/r  terre  oi)  ne  pille ,  on 
ne  tue  qu'en  troupe.  Le  droit  de  commander  un 
certain  nombre  de  meurtriers  eft  une  faveur  qu'il 
faut  mériter  par  un  long  noviciat.  On  ne  devient 
Capitaine ,  Colonel ,  qu'après  des  fervices  péni- 
bles y  des  épreuves  réitérées  9  des  foUicitations 
ardentes ,  quelquefois  même  des  complaifances  fa- 
cheufes.  Les  Bureaux  où  fe  fabrique  la  patente  qui 
confère  aux  Militaires ,  comme  aux  Médecins  , 
le  droit  fecandi  ,  urendi ,  &  occidendi  ,  per  om7u$ 
terras ,  ne  font  embarraffés  que  par  la  multitude 
des  prétendans  qui  font  fouvent  rebutés. 

Sur  mer  j  on  eft  profès  d'abord ,  &  invefti  ^  fans 
cérémonie ,  du  droit  de  vie  &  de  mort ,  en  chef» 
Perfonne  n'eft  éconduit  :  le  premier  fou  qui  a  de 
l'argent  ^  ou  du  crédit  ^  achète  une  barque  ;  il  y 
met  quatre  canons ,  s'il  n'en  peut  pas  payer  davan- 
tage ^  ou  vingt  9  s'il  eft  déjà  un  peu  riche  :  il  s'affo- 
cie  quelques  déterminés  comme  lui  ;  il  prend  une 
commiftion,  &  va  courir  les  mers ^  tuant,  brûlant 
légalement  tout  ce  qui  n'eft  pas  plus  fort  que  lui  ; 

TomeVL  h 
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il  e.ft  a}iâl  fouy  eraiii  fur  fon  bord  y  &  même  fur  tous 
$:eux  dont  il  s'empare  ^  qu'un  Généraliflime  pour- 
voit 1  être  à  la  tête  de  fon  armée. 

En  fécond  lieu ,  les  héros  qui ,  à  force  de  ram- 
per comme  les  ferpens ,  parviennent  à  fe  rendre 
illuftres  &  redoutables  comme  les  lions ,  &  fur  le 
même  élément, fans  être  tout-à-feitdéfintéreflfés, 
ne  fembleot  pourtant  pas  avoir  précifément  le 
lucre  pour  objet  :  les  iimples  foldats  afTurément 
font  bien  loin  d'être  avides  au  phyfique  &  au 
moral.  11  n'y  a  point  de  malade  qui  obferve  une 
diète  plus  rigoureufe ,  &  un  régime  plus  fobre  que 
des  grenadiers.  On  ne  leur  inculque  rien  avec 
plus  de  foin  que  l'horreur  du  vol ,  fur-tout  du  vol 
fait  en  petit  &  en  particulier  :  pour  affurer  leur 
éducation  fur  cet  article ,  tandis  qu'on  les  emploie 
à  [ces  grans  &  nobles  larcins  qui  s'appellent  des 
fàgesy  des  contributions ,  des  fourrages  ^  s'ils  pren- 
nent un  chou  pour  leur  foupe  ,  on  les  fouette , 
ou  même  on  les  pend.  Toutes  ces  rubriq^es  de  la 
difcipline  militaire  fontmerveilleufement  propres 
à  leur  infpirer  le  mépris  de  la  vie ,  &  le  détache- 
ment des  chofes  de  ce  bas  monde. 

Quant  aux  Officiers ,  c'eft  au  nom  de  V honneur 
qu'on  leur  commande.  On  n'excite  leur  ambition 
que  par  les  idées  de  l'avancement  &  de  la  gloire  : 
&  ceux  qui  ne  font  pas  aifez  avancés  pour  avoir 
le  droit  de  donner  d&$  ordres  lucratifs  font  bien 
ibrcés  de  s'en  tenir  à  cette  fumée.  Il  n'y  a  guère 
que  les  chefs  :poiu:  qui  leur  état  foit  une  fortune  ; 
&  encore  même  cette  fortune  confifte-t-elle  plus 
fouvent  en  peniions ,  en  falaires  viagers ,  accor- 
dés par  le  Prince ,  en  bienfaits  du  Roi ,  qu'en  bur 
tin  dérobé  fur  Tennemi. 
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îly^n  a  bien  quelqiies*uns"qui  adoptent  fous 
inain  cette  dernière  façon  de  s- enrichir  ;  mais  ils 
font  obligés  de  s'en  cacher  :  ils  n'en  jouifl^nt 
qu'en  rougiffant  :  le  Public  s'en  venge  par  des 
plaifanteries  :  &  même  s'ils  échappent  au  châti- 
ment prononcé  par  les  loix  ^  c'eft  parce  qu'en 
tout  genre  ,  on  ne  punit  guère  ceux  qui  ont  la 
commiffion  de  faire  punir  les  autres.  Depuis  un 
Connétable ,  jufqu'au  dernier  Confeiller  de  Cour 
Jbuveraine ,  en  Europe  du  moins ,  quiconque  ma- 
nie la  verge ,  n'a  guère  à  craindre  d'en  être  frappé. 
La  Fontaine  a  très-bien  rendu  raifon  de  cette  to« 
lérance ,  dans  la  fable  des  Animaux  malades  JU  la 
pefte.  En  général  il  eft  très-vrai  que  le  defir  de 
l'opulence  n'efl  pas  le  mobile  du  fervice  militaire 
terrejlre*' 

Mais  dans  l'autre  fervice  ^  dans  celui  qui  a  les 
flots  pour  théâtre  ^  l'avarice  .eft  le  motif ^eflen- 
tiel ,  unique ,  avoué  hautement  de  la  plupart  de 
ceux  qui  s'y  engagent ,  du  moins  pour  ce  qu'on 
appelle  la  courfe  (i);  &  cette  courje^  c'eft  ce  que 
je  viens  4e  dire  :  c'eft  la  fpéculation  d'un  écer- 
vellé ,  brûlé  de  l'amour  de  l'argent ,  qui  fe  fait 
guerrier  du  foir  au  matin ,  par  l'efpérànce  d'en 
gagner  beaucoup ,  8:  qui  va  par  ce  feul  principe 
égorger  de  fang  froid  de  bonnes  gens  fans  malice  ^ 

fans  refiburces,  pour  fon  profit  perfonnel ,  pour 

'«  . 

(1)  Inutilement  <Kroit-on  que  les  armateurs  ne  toni  pas 
militaires  ;  au'ils  ne  font  pas  partie  du  corps  de  la  Marine^  &c. 
cette  diftinàion  n*efl:  qu'une  abfurdité  de  plus  :  s'ils  ne  font 
pas  militaires  ,  pourquoi  font-ils  la  guerre  ?  Il  n'y  a  .pa§: 
de  milieu  ;  c«  font  des  ùAà^^  %  ou  des  prieands-     ^ 

Hz 
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s*emparer  de  tous  leurs  biens  :  c'eft  une  véritable 
maraude.  La  lettre  de  marque  peut  en  changer  le 
nom  9  mais  non  pas  la  nature. 

< 

Cette  manière  de  faire  la  guerre  çft  ennoblie 
par  Tufage ,  &  le  confentement  univerfel  :  mais 
cependant  un  homme  fenfé  qui  fe  permet  de  ré- 
fléchir, peut-il  y  voir  autre  chofe  que  la  plus 
lâche^  la  plus  odieufe ,  la  plus  barbare  de  toutes 
les  pirateries. 

-  Elle  eft  lâche ,  parce  qu'elle  a  poiu:  objet  d'at- 
taquer des  gens  fans  défenfe  :  elle  eft,  odieufe , 
parce  qu'elle  n'a  pour  principe  qu'un  intérêt  vil  & 
perfonnel  :  elle  eft  barbare ,  parce  que  pour  forcer 
à  l'obéiftance  le  navire  marchand  qui  s'enfuit , 
on  commence  par  l'accabler  de  bordées  meur-  [ 

trières  ;  il  n'eft  pas  rare  qu'au  moment  où  il  * 

amène  le  pavillon  ,  une  partie  de  l'équipage  f 

foit  maftacfé  par  les  boulets  qui  en  ont  apporté  i 

l'ordre* 


Toutes  -ces  manoeuvres  feroient  horreur  fur 

terre  ;  mais  avec  des  lettres  de  marques  ,  &  le  l 
nom  dUarmauury  elles  font  partie  du  droit  dfis  gens. 

En  troifième  lieu ,  quand  une  armée  de  canons 

le  préfente  dans  un  pays ,  devant  une  place ,  non-  ii 

feulement  on  ne  dépouille  ni  les  bourgeois  ,  ni  \i 

les  payfaris  des  environs ,  de  leur  propriété  ;  mais  \^ 

même  on  les  ménage  :  ils  changent  de  domina-  *^ 

tion ,  mais  leurs  biens  ne  changent  pas  de  maîtres  :  *% 

ils  reftent  dans  leurs  maifons  ;  ils  dorment  dans  % 

leur  lit  ;  ils  ne  font  pas  même  conftitués  prifon-  \ 

niers  :  ils  gagnent  fouvent  beaucoup  plus  avec  '^ 

leurs  vainqueurs  ,  qu'avec  le  très-gracieux  Sou-  ,  ^^ 

yerain  qui  n'a  pas  pu  les  protéger,  .  <  ^ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.      109 

1 

Mais  fi  ces  canons  ^  au  lieu  de  s'avancer  fur  un 
terrain  folide ,  avec  des  afFïits  roulans ,-  fe  gliflent 
fur  une  furface  mobile  ,  &  font  liés  au  plancher 
même  qui  les  porte ,  il  n'y  a  plus  dé  grâce  pour  les 
malheureux  qui  fe  trouvent  dans  la  fphère  de  leur 
domination  :  leurs  biens ,  leurs  perfonnes  devien- 
nent la  proie  des  agens  de  ces  terribles  machines  ; 
la  promptitude  même  de  la  foumifllon  n'eft  pas 
un  préfervatif  :  on  amarine  leur  vaifTeau ,  c'eft-à- 
dire ,  que  les  brigands  qui  Font  volé,  le  forcent 
de  marcher  vers  leurs  repaires  :  on  les  précipite  â 
fond  de  cale ,  c'eft-à-<dire ,  dans  le  plus  infeâ; ,  le 
plus  horrible ,  le  plus  dangereux  des  cachots  : 
s'ils  y  font  fufFoqués ,  on  leur  donne  en  riant  la 
mer  pour  fépulture  :  &  s'ils  en  reviennent ,  c'eft 
pour  périr  bientôt  à  terre  de  détreffe  ou  de  dé-^ 
îcfpoîr. 

S'il  n'étoit  queftion  dans  la  guerre  ^  abfolument 
que  de  détruire,  &  qu'en  fe  baignant  dans  le 
fang ,  en  pillant ,  en  ravageant ,  on  eut  l'affreux 
courage  d  être  conféquent ,.  de  déclarer  nettement 
qu'on  n'épargnera  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à; 
l'ennemi  ;  qu'on  ne  veut  entre  lui  &  foi  d'autre 
médiateur  que  le  fer  &  le  feu  ,  cpnune  au  fond 
cela  devroit  être  „  fi  cette  abonlinable  théorie 
n'efFrayoit  ceux  à  qui  la  pratiqiie  n'en  répugne, 
pas  ,  la  police  maritime  feroit  tres-Jufte  ,  &  très-^ 
îage.  »  Tu  portes  le  pavillon  ennemi  :  donc  ttt 
»  m'appartiens  :.  je  te  coulerai  à  fond  ,  ou  je.  pren- 
n  drai  tout  ce  que  tu  pofsèdes  4<^ 

Mais  on  a  mis  des  modifications  à  ces  atrocités.^ 
Cçtte  abfurde  invention ,  qu  onrappelle  te  ^oit  des. 
§ens^  vient  appliquer  des  compreâfes  fur,  les  plaiesi 
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de  rhumanité.  Elle  arrêté  par  intervalles  fon  fang 
qui  coule  ,  bien  moins  pour  en  diminuer  Tef* 
faûon ,  que  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  le  voir 
tecouler  encore.  Delà  font  venues  les  capitula^ 
fions ,  les  traités ,  &c.  &  ces  loix  qui  confervent 
aux  bourgeois  d'une  ville  la  propriété  de  leurs 
biens  particuliers ,  lors  même  que  celle  du  terri- 
toire en  général  change  de  main« 

A  la  vérité ,  s'ik  fe  trouvent  .armés  quand  le 
vaiiiqûeur  prend  poflei&on  des  portes ,  ils  font 
pendus  :  fî  la.^atnifon  a  mal  fait  fon  devoir;  & 
qu'au  lieu  de  capituler  fur  la  brèche ,  elle  la  laifle 
emporter ,  cette  pauvre  bourgeoifie  à  qui  il  n'a 
pas  été  permis  de  donner  l'exemple  du  courage 
éft  punie  de  la  négligence ,  ou  de  la  lâcheté  :  on 
la  pille ,  on  labriile,  oa  la  viole ,  loyalement,  ea 
yertu  du  droit  de  la  guerre ,  &  des  gens. 

Ces  bagatelles  font  un  refte  de  la  vieille  férocité 
du  lion  que  l'éducation  n'a  pu  polir  entièrement. 
Elles  n'empêchent  pas  qu'en  général ,  comme  je 
l'ai  dit,  la  province  (ubjuguée»  la  place  foumife,  ïi^ 
voient  conferver  àleurs  habitans  la  libre  jouiflTance 
de  leurs  biens ,  pourvu'  que  la  reddition  foit  vo- 
lontaire. Comment  fe  fait-il  que  le  vaiffeau ,  dès 
qu'il  a  été  apperçu  avec  la  lunette  >  foit  confifqué, 
s'il  n'a  pas  affez  de  canons  pour  abymer  le  pirate, 
ou  de  légèreté  pour  le  ftiir  \  &  que  fon  empref- 
fement  à  courir  au  *  devant  des  fers  ne  foit  qu'un 
titre  pour  légitimer  la  violence  avec  laquelle  on* 
le  dépouille?  .  ' 

J'ai  parlé ,  il  y  a  quelque  temps  ^  de  Tufage  de 
ranfonner  introduit  par  la  France ,  &  fai  dit  qucL 
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fcjs  Jngl&is  étoient  très-fages  de  le  rejetter.  Celu 
eft  y tdî politiquement ^  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  réfulte 
Hn  défavantage  réel  pour  celle  des  deux  nations 
qui  s'obftine  à  le  Gonferver  :  mais  philofophiquc'^ 
inmt ,  (je  fuis  preique  honteux  de  profener  ce 
mot  9  en  l'appliquant  à  de  femblables  matières ,) 
philofophiquement,  il  eft  cependant  &  plus  hu-^ 
main ,  &  plus  raifonnable ,  &  plus  conforme  au  dtoit 
des  gens  :  la  prife  abfolue  des  vaiiTeaux  &  des  cargai* 
{ons  porte  à  ce  dernier«une  atteinte  fcandaleu^. 

La  rançon  répond  à  ce  que  Ton  appelle  fur  terre 
des  contributions.  Vous  avez  le  malheur  d'être  le 
fujet  d'un  Prince  qui  ne  veut  reconnoître  d'autre 
arbitre  que  le  canon ,  ou  à  qui  on  n'en  laifTe  pas. 
d'autre  :  il  faut  bien  l'expier*  On  vous  prend  votre 
argent  méthodiquement.  On  bâtonne  XAUalde  y 
le  Conful ,  le  Syndic ,  VEvêquc ,  les  Notables  du 
lieu  5  afin  que  la  fomme  foit  fournie  plutôt  :  mais 
quand  elle  a  été  délivrée ,  ils  recouvrent  leur 
liberté  ,  ainfi  que  vous» 

Si  dans  l'intervalle  quelque  bombe  vous  écrafe 
€n  paflant  ;  ii  une  balle  perdue  briie  dans  le  ventre 
de  votre  femme  grofie  la  cervelle  de  votre  enfant 
^ui  n'a  pas  encore  vu  le  jour ,  ce  font  de  petites  ca-. 
lamités  qui  fe  perdent  au  milieu  de  la  gloire  dont 
les  Miniures  &  les  héros  fe  couvrent  :  mais  enfin 
votre  bien  vous  refte  ^  û  vous  n'êtes  pa&  tué  vous-- 
même.. 

La  rançon  fiir  mer  produit  tes  mêmes  effets.^ 
Poiurquoi  ne  fait-elle  pas  une  partie  effentielle  du 
droit  des  gens  ?  Pourquoi  l'ufege  de  s'appropriet 

H  4 


112  ANNALES 

avec  le  vaiffeau ,  &  fa  catgaifon ,  &  les  malheu- 
reux fans  armes  qui  y  ont  hafardé  leurs  perfonnes 
&  leur  fortune ,  n  eft-il  pas  profcrit ,  comme  celui 
4'empoifonner  les  fontaines  ^  d'aflaffiner  les  mala- 
des 9  de  brûler  fans  néceffité  les  temples  &  les 
maifons? 

Qu  on  s'empare  du  bâtiment ,  on  le  conçoit 
encore  :  c'eft  une  efpèce  de  cité  dont  le  terraia 
peut  être  revendiqué  par  le  vainqueur  :  mais  la 
cargaifon  qui  s'y  trouve ,  de  quel  droit  fe  les 
adjuge-t-il  ?  Une  propriété  flottante  eft-elle  moins 
facree  qu'une  propriété  immobile  ?  La  cabine  du 
pajfager  n'eft-elle  pas  aufli  refpeftable  que  la  bou- 
tique du  marchand  ?  Et  fi  celle-ci  vous  infpire  des 
égards ,  pourquoi  enfoncez- vous  l'autre  avec  une 
brutalité  fi  vorace  ? 

J'imagine  une  raifon  de  cette  différence:  fi 
«ne  ville  entière  pouvoit  fe  placer  fur  des  rou- 
lettes ,  &  fe  tranfplanter  à  force  de  bras,  du  ter- 
roir ou  fon  fondateur  l'a  aflWe ,  fur  celui  où  l'in- 
térêt du  vainqueur  la  poufleroit,  il  eft  afiez  pro- 
bable que  les  coriaires  à  pied  ou  à  cheval ,  qui 
s'en  emparent  ^  né  ménageroient  pas  beaucoup 
plus  ce  qu'elle  renferme  ,  que  ne  le  font  leurs 
émules  de  l'autre  efpèce  :  une  fois  enclavée  dans 
leurs  anciens  domaines ,  on  s'embarrafleroit  peu 
du  mécontentement  ou  de  la  deftruûion  de  fes 
habitans  :  on  ne  craindroit  pas  qu'elle  reftât  dé- 
ferte ,  ou  bien  on  ne  s^^xi  foucièroit  guère. 

Mais  aucun  Ingénieur  n'ayant  encore  trouvé  ce 
feçreti  &  le  vainqueur  craignant  de  fe  trouvée 
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chargé  d'une  enceinte  dépeitplée ,  dont  il  rie  tire- 
roit  aucun  avantage ,  il  relâche  quelques-uns  de 
{es  droits ,  en  confidération  de  Futilité  qui  lui  en 
revient.  Les  bourgeois  qu'il  épargne  font  des 
fenriteurs  qu'il  laiffè  à  fes  garnirons ,  &  les  taxes 
qu'il  leur  impofe  ,  le  dédommagent  bien  de  la 
grâce  apparente  qu'il  leur  accorde. 

Au  contraire  la  mer  fe  prêtant  à  ces  tranfports 
feciles,  rien  n'étant  plus  commode  &  plus  aifé 
que  d'enlever  la  maifon  avec  tout  ce  qu'elle  con- 
tient, la  Jurifprudence  qui  confacre  cette  manœu- 
vre ,  s'eft  établie  fans  peine  ;  il  y  a  bien  des  prin- 
cipes dans  le  Droit ,  Romain  &  autre ,  qui  n'ont 
pas  un  fondement  aufli  raifonnable. 

Enfin  entre  ces  deux  codes  canoniers ,  il  y  a 
une  quatrième  difparité  non  moins  remarquable  ^ 
c'eft  ce  qui  arrive  fur  mer  à  ce  qui  a  fubi  une  pre- 
mière fois  le  pouvoir  de  la  force ,  &  qu'un  ha- 
fard  imprévu  ,  fécondé  de  la  force  auffi ,  fait  re-^ 
paâer  entre  des  mains  amies. 

On  s'imagineroit  d'abord  que  c'eft  Tin  bonheur 
pour  un  vaifleau  d'être  ainfi  réhabilité  ;  &  qu'il  doit 
s'applaudir  d'une  rencontre  qui  le  ramène  dans  fa 
patrie  :  mais,  par  une  bizarrerie  inconcevable ,  le 
guerrier  qui  le  recouvre ,  n'eft  pour  le  trifte  pro- 
priétaire ,  qu'un  pirate  de  plus  dont  il  a  encore  le 
canon  à  effuyer  ;  dans  le  choc  qui  doit  le  régé- 
nérer ,  il  a  à  craindre ,  avant  que  les  nouveaux  dé- 
fenfeurs  de  fon  bâtiment  foient  domptés ,  d'êtrç 
coulé  à  fond ,  ou  du  moins  écrafé  par  les  boulets 
€[uine  diftinguent  pas  les  amis  des  ennemis  i  &  après 
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le  combat ,  lorfqu  il  fe  félicite  d*être  échappé  à 
tant  de  dangers ,  {es  prétendus  fauveurs ,  plus 
arides,  plus  impitoyables  que  ces  boulets  même  , 
lui  font  la  plus  étrange  des  queftions  :  ils  deman- 
dent combien  de  temps  a  dure  fa  captivité  ? 

S'il  a  porté  les  fers  une  minute  moins  que  24  heu- 
res ,  on  ne  lui  prend  pour  le  prix  de  fa  liberté 
que  le  tiers  de  fon  bien  ;  mais  s'il  a  pàffé  à  gémir 
une  révolution  du  foleil  entière ,  on  le  dépouille  de 
tout  :  de  forte  que ,  par  un  renverfement  incroya- 
ble de  toute  efpèce  de  notion ,  de  juftice ,  &  même 
de  politique ,  c'eft  fur  le  mal  que  lui  a  déjà  fait 
Fennemi ,  que  fes  propres  compatriotes  mefurent 
celui  qu'ils  lui  font  ;  plus  il  a  fouffert  de  la  part 
des  premiers  ,  plus  les  féconds  le  maltraitent. 
Au  premier  port  açceffible ,  on  le  met  à  terre  , 
nud  ,  défefpéré ,  incertain  à  qui  il  doit  plus  de 
haine  &  de  malédiâions ,  du  raviffeûr  étranger 
qui  n'a  eu  que  le  projet  de  le  ruiner ,  ou  du  voleur 
ami  qui  l'exécute  ;  ce  procédé  plein  de  douceur , 
de  nobleffe ,  de  grandeur ,  d'équité  j  eft  ce  qu'on, 
appelle  le  droit  de  recoujfe^ 

On  ne  coniioît  pas  fur  terre  cet  ufage  de  payer 
tin  guerrier  aux  dépens  des  citoyens  qu'il  a  dé* 
fendus  &  fauves.  Quand  le  Maréchal  de  Villar& 
reprit  Boiuhain ,  le  Quefnoy ,  Douay ,  &c.  il  n'exer- 
ça point  fur  les  habitans  le  droit  de  recouffe^  Sî 
en  ce  moment  nous  avions  des  forces  aux  Indes^ 
capables  d'aller  chaffer  les  Jnglois  de  Pondichery^ 
on  nfe  leveroit  pas ,  fur  ces  cafés  humiliées ,  un 
certain  nombre  de  pagodes  pour  indemnifer  l'ef- 
&adf e  qur  les  auroit  affranchies.  Bien  moins  eur^ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.        iiy 

core  permettroit  -  on  au  Général  &  aux  foldats 
d'en  chaffer  les  habitans  ,  dont  ils  fe  diroient  li- 
bérateurs ,  &  de  compter  pour  choifir  entre  un 
tiercement  odieux  ,  ou  une  expulfion  totale  ,  le 
nombre  d'heures  que  le  pavillon  Breton  auroit 
paffêes  fur  le  rivage^ 

Pourquoi  donc  le  même  homme ,  qui  eft  fî 
défintéreffé  ou  fi  bien  contenu ,  quand  il  ma- 
nœuvre en  cocarde ,  eu  uniforme  ,  en  guêtres  , 
à  la  tête  d  un  régiment ,  efl-il  fi  avide  &  fi  au- 
torifé,  quand  un  vaiffeau  eft  le  théâtre  de  fes 
exploits ,  &  qu'il  a  pour  agens  des  matelots  en 
jacquette  ?  La  loi ,  dans  le  premier  cas ,  le  décla- 
reroit  non -feulement  voleur,  mais  criminel  de 
lèfe-majefté  :  pourquoi ,  dans  le  fécond  ,  ap- 
prouve-t- elle  ,  encourage-t-elle ,  confacre-t-elle 
îbn  larcin  ?  Ceft  affurément  de  quoi  il  eft  impof- 
£ble  de  rendre  aucune  raifon  fatisfaifante. 

Ce  fujet  vraiment  intéreffant ,  a  été  appro- 
fondi avec  autant  d'énergie  que  de  folidité ,  pat 
im  Gentilhomme  Suijfe ,  nommé  M.  Sollicoffrc , 
dans  un  Mémoire  exprès ,  intitulé  :  Mémoire  contre, 
h  droit  de  recouffe ,  imprimé  à  Saint-Malo  ^  en  Dé-^ 
cembre  dernier.  Le  judicieux  Etranger  y  attaque 
la  JurHprudence  exiftante  par  une  infinité  de  rai- 
fonnemens  plus  forts ,  plus  décifift  les  uns  que 
les  autres  :  en  voici  fur-tout  deux  qui  me  fem- 
blent  fans  réplique.  i 

L'un  eft  une  comparaifon  frappante.  Vous  dé-" 
pouillez ,  dit  M.  SolUcoj^re ,  vôtre  compatriote  » 
parce  que  vous  l'avez  arraché  des  mains  de  l'en-; 
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nemi  ;  mais  fi  vous  Paviez  fauve  d'une  tempête  ^ 
vous  auriez  donc  le  même  droit.  Il  alloit  périr  ; 
fes  manœuvres  étoient  brifées  ,  fon  équipage 
rendu  :  des  pompes  défeâueufes  le  livroient  fans  ' 
reffource  aux  attaques  des  flots  ;  vous  lui  avez 
donné  des  mâts  $  vous  lui  avez  prêté  des  hommes 
£:ais ,  des  Charpentiers  habiles ,  qui  ont  étanché 
les  voies  d'eau  ;  il  vous  doit  fon  falut.  Pourquoi , 
en  entrant  dans  le  port ,  FAmirauté  ne  le  confif- 
que-t-elle  pas  à  votre  profit ,  de  même  que  fi 
vous  lui  aviez  épargné  Taffiront  d'être  mené  en  * 
Anghum? 

Car  enfin  ce  qui  fonde  vos  prétentions  dans 
ce  dernier  cas ,  c'eft  ou  le  danger  dont  vous  Tavez. 
tiré ,  &  auquel  il  auroit  fuccombé  fans  vous ,  ou 
celui  auquel  vous  vous  êtes  expofé  vous-même 
en  Taffiftant  :  mais  la  mer  en  fureur  eft-elle  donc 
moins  redoutable  que  le  feu  d'un  corfaire  ?  N'y 
a-t-il  que  les  fervices  bruyans  du  canon  qui 
doivent  être  payés  ? 

Vous  rougiriez  pourtant  de  dépouiller  l'infor- 
tuné que  vous  avez  fauve  du  naufirage ,  &  de  lui 
voler  fa  fortune ,  pour  prix  de  la  vie  que  vous 
l'avez  empêché  de  perdre  :  ce  brigandage  hon- 
teux autorifé  par  les  coutumes  des  temps  barba- 
res ,  eft  profcrit  avec  horreur-chez  tous  les  peu- 
ples policés.  La  ncouffc  eft-elle  autre  chofe  ?  Ce 
lalaire  fcandaleux  que  vous  n^oferiez  recevoir  de 
l'homme  qui  s'alloit  noyer  fans  vous ,  comment 
fe  fait-il  que  vous  l'exigiez  fans  fcrupule  &  fans 
pudeur,  quand  ce  ne  font  que  des  fers  dont  VQus 
l'avez  garanti  ?  •- 
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M.  Soliicoffre  développe  un  autre  argument 
Tiien  plus  preffant  encore ,  &  digne  d'être  médité 
férieufement  par  TAdminiftration.  La  loi ,  dit-il , 
«ft  mauvaife,  fi  d'une  part  la  décence,  la  nature, 
la  juftice  même  peuvent  fouvent  faire  un  devoir 
à  d'honnêtes  gens  de  la  violer  j  &  fi ,  de  l'autre  , 
elle  peut  expofcr  un  fiijet  fidèle ,  à  la  tentation , 
à  la  néceffité  même  de  devenir  traître  à  fa  pa* 
trie,  &  donner  à  celle-ci  un  enneiffi  acharné, 
dans  l'enfant  refpe^ueux  qui  feroit  mort  cent 
fois  pour  la  défendre. 

Or ,  ne  peut  -  il  pas  arriver  que  de  deux  vaif- 
féaux  marchands ,  mais  armés  en  guerre ,  appar- 
tenant à  des  amis  \  à  des  parens ,  à  des  frères  , 
chargés  de  toute  leur  fortune  ,  fortis^  en  même 
temps  du  port ,  &  écartés  dans  leur  route,  l'un 
ibit  pris ,  que  l'autre  le  rencontre  avec  fon  vain- 
^ueiu:  &  le  reprenne  ;  applaudirez-vous  au  pro- 
priétaire de  celui  que  la  fortune  a  fécondé  ,  s'il 
exécute  la  loi  à  la  rigueur  ?  Oferez  -  vous  l'en 
louer  ?  Ne  fera-t-il  pas ,  au  contraire ,  noté  d'in- 
famie ,  s'^il  montre  même  la  moindre  tentation  de 
s'en  prévaloir  ?  Voilà  donc  la  loi  enfreinte ,  mé- 
prifée  ,  rejettée  avec  horreur  ;  &  quelle  loi  que 
celle  qui  infpire  de  femblables  fentimens  à  ceux 
même  qu'elle  femble  vouloir  favorifer  ? 

Allons  plus  loin  :  il  faut  ici  emprunter  les  ter- 
mes même  de  l'Auteur. 

„  Suppofons  toujours ,  chofe  qui  peut  arriver, 
„  qu'un  corfaire  François  rencontre  fur  mer  un 
5,  corfaire  Anglais  ^  qu'après  s'être  battus  tous  lés 
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^,  deux  au  mieux  poflible  $  le  premier  (bit  pris  par 
„  le  dernier  ;  que  vingt-quatre  heures  après  fur- 
,,  vienne  un  autre  corfaire  François ,  affez  fort 
;,  pour  prendre  V Anglais ,  fi  le  François  ne  fe  mêle 
^,  point  du  combat ,  mais  aufli  affez  foible  pour 
5,  être  pris  lui-même ,  fi  le  dernier  combattoit 
„  également  contre  lui  j  &  qu'à  l'apparition  du 
5,  François  libre  ^  le  François  pris  tienne  ce  difcours 
^,  à  YAnglo^  : 

„  Ecoutez-moi  fiir  un  intérêt  qui  dans  ce  mo- 
5,  ment-ci  nous  devient  commun.  Il  n'y  a  pas  plus 
5,  de  vingt  -  quatre  heures  que  j'étois  très  *  bon 
,,  François ,  &  que  je  me  battois ,  vous  favez 
„  comment ,  pour  ma  patrie  ;  mais  parce  que  le 
„  fort  des  armes  vous  a  été  plus  favorable  qu'à 
„  moi,  une  loi  de  mon  pays  ordonne  que  main* 
5,  tenant  je  fois  traité  en  ennemi ,  en  Anglais  , 
5,  enfin  comme  vous ,  en  ce  qu'elle  autorife  tout 
^,  François  qui  tne  prendroit  avec  vous ,  à  garder 
5,  ma  propriété  comme  la  vôtre  :  la  feule  diffé- 
5,  rence  qu'il  y  a  encore  en  ma  faveur ,  c'eft  que 
5,  l'on  me  rendroit  ma  liberté ,  tandis  que  vous 
5,  perdriez  la  vôtre.  Voici  tout  mon  avoir ^  & 
„  voila  peut-être  tout  le  vôtre  :  nous  devons  y 
„  être  d'autant  plus  attachés.  Vous  aimez  fan$ 
,,  doute  votre  liberté  autant  que  moi  la  mienne  : 
„  ainfi ,  fi  nous  différons  fur  tout  le  refte  ,  nous 
5,  fommes  au  moins  d'accord  fur  ces  points  très- 
,,  effentiels.  Hé  bien  !  mou  vainqueur ,  faifons  im 
„  marché  enfemble ,  qui  vous  convient  encore 
„  mieux  qu'à  mpi ,  &  que  voici  : 

py  Je  fuis  à  vous  de  corps  &  de  biens  y  &  vous 
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^  m'avez  mis  hors  d'état  de  me  défendre  eontre; 
,,  vous  9  je  le  fais.  Mais  ^  fans  parler  de  mille  ac- 
„  cidens  que  nous  ne  pouvons  pas  prévoir,  que 
„  vous  ne  fauriez  ni  prévenir  ni  empêcher ,  .& 
„  qui  pourroient  me  fauver  &  vous  perdre ,  voilà 
y,  un  François  qui  fait  force  de  voiles  fur  nous.  U 
^  nous  a  fans  doute  déjà  reconnus^  vous  pour  un, 
5,  Anglais  ,  moi  pour  un  François  pris.  Il  faut  le 
„  combattre  bon  gré  malgré ,  parce  qu'il  n'y  a 
^i  plus  moyen  de  l'éviter, 

,,  Si  vous  le  combattez  feul  ^  vous  êtes  pris  à 
'^y  coup  fur  ;  car  il  eft  plus  fort  que  vous.  Si ,  au 
yy  contraire  y  nous  le  combattons  enfemble ,  jalors 
5,  il  ne  peut  manquer  d'être  pris  lui-même ,  at- 
sy  tendu  qli'il  câ  plus  foible  que  nous  deux.  Il  ne 
„  fe  défiera  certainement  pas  de  moi  y  ne  pouvant. 
,9  vraifeàiblablemen^  jamais  s'imaginer  qu'à  la  loi 
„  civile  qui  me  deftine  fa  prife ,  je  puiflie  oppofer 
jfy  la  loi  naturelle  qui  cric  au  fond .  de  mon  cour 
9,  de  défendre  ma  propriété ,  même  contre  lui  au 
yy  befôin. 

yy  U  me  coûte  pourtant  beaucoup  de  combattre 
jy  pour  vous  y  Anglais  y  contre  lui  y  Français  ;ta^i^ 
jy  enfin  nécefiité  fait  loi  :  elle  commande  bien 
^,  impérieufement  ;  &  après  tout,  je  fuis  même 
9,juftifiable  par  des.raifons  qui  militent  autant 
yy  pour  moi  que  contre  lui. 

„Laiffez-moi  donc  agir  librement;  coçibat- 
^,  tons  <&  prenons-le  enfemble  :  tien  ne  fera  plus 
9,  aifé.  Je  vous  l'abandonne  en  entier  y  avec  toute 
^y  fa  jpropriété  y  n  en  voulant  rien  du  tout.  J'irai 
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',,  même  avec  vous  en  Angleterre  pour  y  pafler  le 
5,  refte  de  ma  vie  ;  parce  qu'après  une  telle 
^,  aâion ,  jç  ne  pourrois  plus  retourner  en  Fran- 
5,  ce  5  où  une  autre  loi  me  puniroit  fans  doute 
5,  comme  traître  à  ma  patrie.  Tout  ce  que  je  vous 
,,  demande  en  retour  de  mon  aflîftance ,  fans  la- 
5,  qilelle  vous  feriez  perdu ,  c'eft  cette  même  li- 
5,  berté  &  cette  même  propriété  dont  vous  êtes 
5,  aâuellement  le  maître.  Je  fens  parfaitement 
5,  combien  Je  gagne  à  ce  marché  ;  mais  vous  y 
5,  gagnez  le  double  :  car  enfin  vous  confervez  tou- 
^^  jours  une  prife  au  moins  équivalente  à  celle 
„  que  vous  me  rendez  y  tandis  que  fans  moi  vous 
^,  feriez  infailliblement  pris  vous-même ,  &c,  &c* 

„  V Anglais  accepteroit  fans  doute  le  marché 
5,  avec  autant  d'empreffement  ^ue  de  plaifir  ;  &  le 
^y  François  perfuaderoit  aifément  fon  équipage 
5,  qu'il  eft  également  de  fon  intérêt  à  l'y  fecon- 
5,  der.  Voilà  donc  deux  corfairés  François  pafles 
5,  en  Angleterre  y  l'un  de  gré  &  l'autre  de  force  y 
„  imiquement  à  caufe  du  droit  deuçouffe ,  tandis 
5,  que  fans  ce  droit,  un  corfaire  Anglois  eût  été 
„  conduit  en  Frari^i  &  voilà  donc  une  perte,  au 
j,  lieu  d'une  âcquifition  pour  le  Royaume.  Or  ^ 
^j  n'eft-ce  pas  la  faute  de  la  loi  qui  accorde  un 
5,  tel  droit ,  plutôt  que  celle  du  François  qui  a 
5,  cherché  à  s'y  fouftraire  î  Si  on  le  reprenoit 
„  jamais ,  fans  doute  on  pourroit  le  punir  :  mais 
5,  qui  oferoit le  blâmer  ?" 

M.  SoUicôffre  fuppofe  un  ca$  plus  commun  J 
moins  affligeant ,  mais  où  le  droit  de  recouffe  n'eft 
pas  moins  odieux*  Il  cite  un  exemple  connu  >  & 

dont 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.       I2ii 

^nl  j'ai  fendu  compte  ci-devant  en  parlant  du 
procès  qui  en  a  réfulté.  V Aquilon  pris  fur  fa 
route  5  a  été  ncous  par  deux  vaiffeaux  réunis  , 
dont  la  fupériorité  ne  permettoit  pas  même  aux 
premiers  de  balancer  à  fe  foumettre  :  mais  au  lieu^ 
•de  la.  BelU'PouU  &  du  Fcngmr ,  le  corfaire  Breton 
aurôit  pu  ne  rencontrer  qu'un  François  de  fa  force  , 
monté  comme  lui  de  vingt  -  deux  canons ,  &  de 
J41  hommes.  Or  ,  pour  amariner  Y  Aquilon^  il 
y  avoit  jette  vingt-deux  des  fiens  ;  le  François  , 
qui  n'auroit  été  qu'égal  avant  la  prifé  ,  fe  feroit 
donc  trouvé  plus  fort  après. 

r 

Il  y  a  donc  tout  à  parier  qu'il  auroit  pris  VAn- 
glois  ,  à  raifon  -de  raffoibliffement  produit  par  la 
fouftraâion  d'une  partie  de  l'équipage  employé  à 
enchaîner  V Aquilon  :  c'eft  donc  réellement  celui- 
ci  qui  auroit  été  la  vraie  caufe  du  fuccès  de  fon 
fauveur  :  n'fturoit-il  pas  été  étrange  qu'après  la 
viôoire ,  on  en  eût  chaflé  indiftinûemènt  les  An-^ 
glois  &  les  François ,  &  qu'en  mettant  les  premiers 
awL  fers  ,  on  eût  donné  leur  droit  fur  le  vaiffeau 
devenu  leur  priions,  pour  motif  de  l'expulfion  des 
féconds  ? 

Mais  CQS  biens ,  dîra-t-on ,  étoient  également  pei> 
dus  pour  le  propriétaire.  Que  lui  importe  ce  qu'ils 
deviennent  ?  Etoit-il  moins  ruiné ,  s'il  n'avoit  pas 
été  repris?  Il  y  gagne  encore  fa  liberté  1  N'eft-il 
pas  révoltant  qu'il  ofe  fe  permettre  de  murmu- 
rer, quand  on  veut  bien  ne  pas  difpofer  de  faper- 
fonne,  &  que  pour  prix  du  courage  qui  brife  fes 
fers ,  on  fe  contente  d'une  fortune  qui  ne  lui  ap* 
partenoit  ^lus  ï 

Tome  vl.  I 
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Voilà  le  plus  fort  argument  deis  RecouJJeursi 
Mais  cette  modération  apparente  ,  cette  diftinc- 
tion  entre .  l'individu  &  les  biens  ,  n'eft  qu'une 
inconféquence  de  plus  :  c'eft  la  démonftration  la 
plus  convaincante  de  l'iniquité  de  la  loi. 

Et  pourquoi  faire  grâce  k  la  perfonne ,  fi  réel- 
lement vous  avez  droit  de  vous  emparer  des 
effets  ?  Si  votre  viûoire  fur  le  vainqueur  vous 
a  tranfmis  toutes  les  prétentions  de  celui-ci, 
tout  vous  appartient  également.  Vous  pouvez 
donc  auffi ,  comme  lui ,  mettre  fon  prifonnier  au 
cachot ,  ne  lui  donner  de  pain  que  pour  fon  ar- 
gent ^  ne  le  rendre  à  fa  famille  qu'après  une  ran- 
çon ,  l'accabler  de  toutes  les  cruautés  auxquelles 
le  droit  des  armes  dévoue  un  captif* 

Mais ,  dites-vous ,  c'eft  un  compatriote  :  vous 
frémiriez  d'exéfcer  fur  lui  cette  barbarie  :  fes  pa- 
rens ,  ïts  amis ,  les  vôtres ,  ne  vous  regarderoient 
qu'avec  exécration  ,  s'ils  vous  foupçonnoient 
d'avoir  feulement  le  defir  d'un  pareil  procédé  ! 
Eli  bien  !  pourquoi  donc  l'exercez-vous  fur  fa 
fortime  ?  Si  ce  vin ,  fi  ces  balles  de  coton ,  fi  ces 
mouffelines ,  pour  avoir  pafTé  vingt-quatre  heures 
fuftes  au  pouvoir  des  Anglois^{ont  devenues -rf/z- 
gloifes  ,  pourquoi  le  corps  du  propriétaire ,  qui  a 
végété  le  même  temps  dans  le  même  armofphère , 
n'a-t-il  pas  effuyé  la  même  métamorphofe  ;  &fi, 
en  fortant  du  fond  de  cale  Britannique^  où  le  fort 
des  armes  l'avoit  plongé ,  un  François  eft  encore 
François ,  pourquoi  fon  bien  ,  qui  n'a  pas  changé 
de  place ,  eft-il  dénaturé  ?  Votre  fcrupule  eft  ab- 
furde ,  ou  votre  rigueur  af&eufe. 
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Quant  à  cet  autre  prétexte  tiré  de  ce  que  la 
cargaifon  étant  déjà  perdue  pour  le  propriétaire, 
c  eft  un  facrifîce  auquel  il  a  dû  fe  réfoudre  ,  & 
qu  on  ne  lui  fait  aucun  tort,  en  laiffant  à  (es  ven- 
geurs des  effets  dont  il  étoit  dépouillé,  il  n*eft  pas 
plus  foutenable.  Et  pourquoi  le  forcer  d'abhorrer 
vos  fuccès  ?  Pourquoi  condamner  fa  famille  à  ar- 
rofer  vos  triomphes  de  fes  larmes ,  &  à  maudire 
votre  profpérité  ? 

Quand  des  ennemis  lui  ont  pris  fon  bien ,  il  lui 
eft  refté  du  moins  Tefpoir  confus  de  s'en  venger 
un  jour,  &  d'avoir  à  fon  tour  à  fe  réjouir  de  leurs 
pertes  :  il  a  fu  que  c'étoit  la  force  aveugle ,  la 
violence  feule  qui  falfoit  fa  deftinée.  Mais  quand 
ce  font  des  compatriotes  qui  le  déshabillent4 
quand  c'eft  au  nom  de  la  loi  qu'on  le  réduit  à 
l'indigence  lui  &  fes  enfans,  où  eft  fa  reffource, 
oii  font  {qs  confolations  ? 

Un  autre  lui  auroit  fait  le  même  mal  que  vous 
lui  faites  !  Par  la  même  raifon  la  Maréchauffée , 
accourue  dans  im  bois  aux  cris  du  pafTant  dont 
un  élève  de  Cartouche  emportoit  la  bourfe  &  les 
bijoux ,  feroit  en  droit  de  les  garder  après  les  avoir 
recous  :  car  enfin  fans  elle  ils  étoient  perdus  pour 
l'homme  volé  ;  il  ne  les  auroit  jamais  revus  :  &  , 
que  lui  importe ,  d'après  vos  principes ,  que  ce 
loient  les  garans  de  la  fureté  publique  ,  ou  fes 
perturbateurs  qui  en  profitent  ?  La  loi  dans  ce 
dernier  cas  cependant  ordonne ,  &  fait  opérer  \\ 
xeftitution.  N'eft-il  pas  étrange  que  dans  le  pre- 
mier elle  prefctive  précifément  le  contraire  ? 

II. 
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Il  y  avoit  à  Amiens  ,  il  y  a  quelque  temps ,  un 
Huiflier  très-expert ,  nommé  Malo.  C  etoit  le  cap'^ 
mrcur  le  plus  célèbre  du  pays.  Son  père  ,  moins 
adroit ,  avoit  des  dettes  ,  &  des  créanciers  impi- 
toyables :  un  d'entr'eux  obtint  une  contrainte  par 
corps.  L'identité  des  noms  n'étant  pas  toujours 
ime  preuve  de  la  liaifon  du  fang ,  il  remit  à  THuif- 
fier  Malo  Tordre  d'arrêter  Malo  le  débiteur  :  & 
rintrépide  fuppôt  l'exécuta  fans  fourciller  :  il  con- 
duifit  en  plein  jour  fon  père  en  prifon. 

On  l'en  blâmoit  :  »  Eh  quoi  !  dit-il ,  ne  falloit- 
>>  il  pas  que  quelqu'un  l'y  menât  ?  Pourquoi  n'au- 
»  rois-je  pas  gagné  cet  argent-là  auffi-bien  qu'un 
»  autre  ?  «  Voilà ,  à  la  lettre ,  l'excufe  &  la  juf- 
tification  des  ncoujfeurs. 

Elle  eft  même  encore  plus  odieufe  dans  leur 
bouche  :  car  enfin  la  détention  du  père  étant  une 
fois  néceffaire  &  inévitable ,  le  fils  en  s'en  char- 
geant pouvoir  l'adoucir  par  des  égards  ;  il  pou- 
voit  épargner  à  ce  vieillard  les  mauvais  traite- 
mens  dont  des  mains  étrangères  font  trop  fouvent. 
prodiges  en  pareil  cas.  Il  n'étoit  pas  impoffible 
même  que  le  captif  &  fon  conduâeur  fuffent 
d'accord  :  &  celui-ci  ne  s'approprioit  rien  de  ce 
que  l'autre  perdoit. 

Mais  dans  la  rccoujfc  ,  le  François  affranchi  n'a 
d'autres  ennemis ,  d'autres  raviffeurs  à  craindre  . 
que  des  François  :  c'eft  pour  leur  profit  perfon- 
nel  qu'ils  le  dépouillent  ;  c'eft  malgré  fa  récla- 
mation qu'ils  s'emparent  de  fes  ballots.  Ils  n'ont 
pas  même  pour  €ux  Tçxçufç  dû  Sergent  Picard , 
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dont  la  piété  en  effet  n^aiiroit  pas  fauve  le  dé- 
biteur 5  au  lieu  qu'ici  le  vaiffeau  infortuné  n'au- 
roit  dû  être  confifqué  qu'autant  qu'il  feroit  refté 
dans  des*  mains  ennemies ,  &  que  cependant  c'eft 
après  en  être  forti  qu'il  eft  dévoré. 

Du  temps  des  fables ,  on  n'évitoit  Caribdc  que 
pour  tomber  dans  Scylla  :  mais  Scylla  &  Caribds 
étoient  également  ennemies  de  tous  les  paffans  : 
fied-il  à  nos  légiflations  modernes  de  faire  re- 
vivre 5  de  réalifer  ces  vieilles  allégories ,  ôc  d'our 
vrir  à  des  compatriotes ,  dans  leur  propre  pays , 
un  gouffre  qui  les  engloutira  immanquablement, 
s'ils  ont  le  bonheur  d'échapper  à  celui  qui  les 
Hienaçoit  fur  la  rive  oppofée  ? 

Tout  çft  inconcevable  ,  "tout  efl  dangereux 
dans  cette  Jurifprudence.  La  feule  fpécification. 
du  terme  de  vingt-quatre  heures  ,  ligne  mitoyenne 
entre  une  rapine  fans  bornes ,  ou  une  décima- 
tion  reftreinte  ,  eft  ou  doit  être  une  fource 
intariflable  de  procès.  Car  enfin  la  minute  qui 
précède  ce  terme  fiital ,  &  celle  qui  le  fuit ,  pro- 
duifent  des  effets  bien  différens  i  &  comment 
cdnftaterezrvous  dans  vos  Amirautés  le  point  fixe 
qui  ordonne  ou  un  partage ,  ou  un  abandon  fans 
réferve  ? 

Ce  ne  font  donc  plus  de  bons  Pilotes  qu'il  faut 
mettre  fur  les  vaiffeaux  en  temps  de  guerre  , 
mais  des  Aftronomes  experts  :  des  Gnomons, 
parfaits  leur  feroient  bien  plus  utiles  que  des. 
canons. 

LiP  propriétaire  qui  défend  fon  bien ,  lecorfaire 
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qui  le  convoite ,  reculeront  fans  doute  chacun  de 
leur  côté  la  borne  qui  doit  déterminer  leurs  por* 
tions.  Il  en  fera  de  même  que  des  limites  cir^ 
confcrites ,  autour  des  rivages  de  la  mer  ,  a  la 
navigation  qui  fait  circuler  les  marchandifes  prohi- 
bées :  à  deux  Ueues  de  la  côte ,  il  n  y  a  point  de 
contrebande  ;  en-deça  de  cette  démarcation  fifcale  , 
on  eft  réputé  fraïuieur. 

Qu'arrivc-t-il  ?  Que  les  Commis  font  tous  les 
jours  9  ou  du  moins  font  accufés  de  faire  de  faux 
procès-verbaux  ,  pour  ne  pas  perdre  leur  proie , 
&  que  tous  les  bâtimens  qu'ils  peuvent  attrapper 
font  déclarés  par  eux  faifis  dans  Tenceinte  inter-^ 
dite.  L'heure  eft-elle  plus  aifée  à  conflater  que  les 
diâances  ?  Quelle  imprudente  loi ,  que  celle  qui 
expofe  une  partie  des  fuj  ets  d'un  graad  Etat ,  à 
la  néceflité  de  devenir ,  après  chaque  triomphe  , 
ou  dupes  ou  parjiures  ? 

On  fent  bien  que  cette  jurifprudence  a  pour 
objet  d'animer  les  armateurs  à  la  pourfuite  de 
l'ennemi  :  fans  cet  appât  ils  n'attaqueroient  fou-? 
rent ,  dit-on  ,  que  les  vaiffeaux  dont  ils  feroient 
fûrs  de  s'approprier  les  dépouilles  :  ils  verroient 
avec  indifférence  emmener  ceux  de  leur  pays  , 
dont  le  falut  exigeroit  des  dangers ,  &  ne  pro* 
cureroit  que  l'honneur  ûérile  d'une  couronne 
civique. 

S'il  eft  vrai  que  cet  efprit  règne  dans  la  partie 
morcelée  de  la  marine  qui  fait  la  courfe ,  ce  font 
peut-être  les  Gouvernemens  eux-mêmes  qu'il  en 
faut  accufer  ;  ce  font  eux  qui  ont  laiffé  tranfpircr 


I 
I 

! 
t 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S ,   &c.       127 

dans  cette  ctaiTe  de  leurs  agens  cet  înftind  féroce 
d'avarice  &  de  rapacité.  C'eft  en  le  ménageant 
qu'on  le  foutient  :  c'eft  en  lui  préparant  des  ali^ 
mens  qu'on  le  nourrit.  Les  adminiftrations  ont 
toujours  le  pouvoir  de  faire  tranfpirer  des  vertus 
dans  les  âmes  qu  elles  dirigent ,  &  quand  il  ne  s'y 
trouve  que  des  vices ,  c'eft  leur  faute. 

En  ennobliflant  ce  métier  inhumain  ;  en  ne 
permettant  de  s'y  dévouer  qu  à  des  hommes  ho- 
norés du  titre  &  du  caraâère  d'Officier;  en  atta^^ 
chant  les  diftindions ,  les  grades ,  toutes  les  ré-^ 
compenfes  qui  élèvent  le  cœur,  fpécialement 
aux  recouvremens  défintéreffés  des  navires  cap- 
tifs ,  cette  efpèce  de  proie  n*auroit  pas  moins  inf» 
pire  d'ardeur ,  que  celles  dont  l'argent  eft  Tunique 
fruit. 

Cette  opération  feroit  d'autant  plus  falutaîre> 
<jue  des  nprijïs  font  infiniment  plus  précieufes  y 
plus  utiles  à  TEtat  y  que  lesprifes  même.  Je  dois 
encore  cette  idée  à  l'Auteur  du  Mémoire  cité 
ci-defTus. 

Le  vaiffeau  ennemi  dont  vos  armateurs  s'em^ 
parent  5  apporte  bien  chez  vous  quelques  ri?- 
cheffes ,  mais,  il  ne  vous  donne  pas  des  hommes  ;. 
au  contraire ,  l'équipage  prifonnier  qu'il  faut  nour- 
rir &  garder,  vous  charge  d'une  confommation 
onéreufe ,  &  vous  prive  des  mains  employées  à 
veiller  fur  les  leurs  :.au  lieu  que  quand  ce  font 
des  citoyens  dont  vous  brifez  les  fers,  vouisr  re- 
couvrez des  défenfeurs ,  ou  au  moins  des  agens 
zélés  j  à  qui  même  Kdefir  de  réparer  raccidjentji,  jl 

I4  ^ 
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LETTRE 

A  V AUTEUR  DES  ANNALES. 
Monsieur, 

M  v-^OMME  VOS  Annales  font  confacrêes  à  la  vé- 
rité ,  je  vous  adreffe  avec  confiance  mes  obfer- 
tations  fur  une  erreur  dans  laquelle  vous  èf^s 
tombé  dans  votre  N^.  38  ,  page  338,  article  de 
Suedé^  &  dans  la  note  au  bas  de  la  même  page, 
en  parlant  du  fel  GABELLE  en  France.  Vous  la 
préfumiez  probablement ,  cette  erreur ,  puifquè 
vous  vous  fervez  de  cette  expreflion  yjije  ne  me 
trompe. 

»  Après  avoir  calculé ,  dans  le  texte ,  le  béné- 
fice de  la  Ferme ,  vous  en  fuppofez  un  autre  ré- 
fultant  de  Veau  (i)  qu  on  y  ajoute ,  de  la  terre ^ 
àufabU  ,  &c. . . .  Dans  la  note  vous  commentez 
à  la  façon  du  peuple  le  terme  gabeller ,  &  d'après 
un  principe  aufli  erronné ,  vous  tirez  de  terribles 
conféquences  :  vous  annoncez  au  Public  le  fecrét^ 
des  Greniers  ,  ta  pierre  de  touche  de  la  contrebande^ 
•Vous  inculpez  la  forme  judiciaire  qui  s'*obferve 
dans  la  vérification  des  fels ,  &  vous  l'aflimile^ 
gratuitement  à  la  barbarie  des  épreuves  du  feu  & 
de  Veau. 


(i)  Cette  affertion  doit  voua  être  échappée  ;  car  avec  1* 
foif  de  Tor  que  Ton  fuppofe  à  tout  ce  qui  en  finance ,  l'eau  ^ 
en  diminuant  le  volume  &  la  qualité  du  fel ,  doit  néceffairer- 
ment  en  afFoiblir  le  revenu,  \tfou  de  la  Leare,\ 
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»  Je  ne  fuis  point  homme  d'Etat  ;  je  ne  difcu- 
terai  point  ici  la  juftice  du  commerce  exclulif  de 
cette  denrée  :  j'expoferai  feulement  la  manière 
dont  on  connoît  le  fel  de  contrebande ,  la  forme 
des  jugemens ,  &  ce  que  c'efl:  que  le  gabellagc  des 
fe/s. 

■ 

»  Les  fels  dont  on  fait  iifage  en  pays  de  gabelles^ 
font  fabriqués  aux  marais  de  Brouagc  :  la  nature, 
plus  que  Fart,  conduit  cette  exploitation,  &  ils 
n*ont  alors  qu'une  Vialeur  très-médiocre  ;  on  le^ 
tranfporte  enfuite  en  vrac ,  dans  les  dépôts  ou 
magafins  du  Roi ,  oii  ils  doivent  refter  au  moins 
deux  ans ,  fuivant  TOrdonnance.  Là ,  fans  aucune 
manipulation ,  fans  autre  opération  que  la  réu- 
nion des  différentes  parties  homogènes ,  il  en 
réfulte  un  fel  gabelle ,  c'eft-à-dire  ,  un  fel  qui  pré- 
fente  ,  au  lieu  d'une  pouffière  fine ,  &  prefque  uni- 
forme ,  des  folides  d'une  certaine  grofleur,  des 
cubes  informes  qui  laiffent  appercevoir  des  faces 
à-peu-près  toujours  les  mêmes  ;  mais  ces  petits 
cubes  font  plus  ou  moins  gros  ,  à  raifon  de  Tho* 
mogénité  des  parties  voifines  lors  du  dépôt. 

»  Il  fe  fait  dans  le  dépôt  une  double  transfigu- 
ration. Le  fel  acquiert  une  couleur  plus  foncée; 
&  de  blanc  fale  qu'il  étoit ,  à  fon  enlèvement  des 
marais ,  il  fe  trouve  en  fortant  des  dépôts,  &  paf^ 
fant  dans  les  Greniers  deftinés  au  Public ,  d'un 
gris  prefque  brun.  C'eft  alors  que  la  loi  lui  donne 
une  valeur  malheureufement  trop  confidérable. 

»  Les  corps  étrangers  qu'on  y  rencontre  quel-* 
quefois,&  auxquels  le  Public  ignorant  fait  jouer 
un  fi  grand  rôle,  n'ont  aucune  importance  réelle: 
dus  au  hafard  ^  &  incorporés  dans  les  maifes  lois 
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de  l'enlèvement  des  marais^  ils  font  rejettes  avec 
grand  foin  dans  les  Greniers,  lorfqu'ils  font  d'un 
volume  affez  confidérable  pour  que  les  ouvriers 
les  remarquent. 

»  D'ailleurs ,  les  Receveurs  qui  fe  chargent  y 
conjointement  avec  les  Officiers  du  Grenier, 
d'une  quantité  quelconque  de  fel ,  pour  le  diftri- 
buer  enfuite  au  Public,  ne  s'en  chargent  qu'après 
qu'il  a  été  mefuré  à  la  trcmit  à  deux  grilles.  Ces 
crilles,  qui  font  à  environ  un  pied  de  diftance 
l'une  de  l'autre ,  font  difpofées  de  feçon  que  le 
point  de  réunion  des  différentes  lignes  qui  fe 
croifent ,  fe  trouvent  dans  la  grille  fupérieure  , 
au  centre  du  vuide  que  laiffe  entre  fes  différentes 
parties  la  grille  inférieure ,  &  viu  vcrfâ. 

.  »  Le  but  de  cette  opération  eft  double  ;  le  pre- 
mier de  retenir  les  corps  étrangers  qui  ne  font 
pas  àuffi  coulans  que  le  fel  ;  l'autre  ,  d'égalifer  la 
chute  du  fel  dans  la  mefiure  qui  doit  le  recevoir» 
Il  eft  d'ailleurs  fi  peu  poffible  que  ces  corps  étran- 
gers ,  tels  qu'ils  foient ,  puiffent  être  la  marque 
du  fel ,  que  lorfque  les  Receveurs  s'en  chargent , . 
îl  leur  eft  mefuré  dans  des  minots  qui  en  contien- 
nent environ  96  liv.  &  remis  en  maffe  dans  leur 
Grenier.  Ce  même  fel,  pour  la  majeure  partie^ 
eft  diftribué  au  Public  dans  des  quarts  ou  hui- 
tième de  minot  :  il  feroit  bien  étonnant  qu'il  fe 
trouvât ,  dans  chacune  de  ces  petites  mefures , 
un  ou  plufieursfde  ces  corps  étrangers ,  tandis 
qu'à  peine"  s'en  trouve-t-il  un  dans  chaque  minot  y 
à  l'inftant  de  fon  emplacement  dans  le  Grenier. 

*  »  Quant  au  fel  de  contrebande  yles  malheureux  qui 
s  y  expofent ,  cherchent  ordinairement  à  txoxn^ 
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per  &  le  Fermier  &  le  Public, &  il  n  eft  pas  befoia 
demarquesétrangères  pour  faire  diftinguerleiirfel 
àe  celui  diHjrenier.  En  effet  le  grain  &  la  couleur 
fuffifent  pour  établir  légalement  la  différence  :  ce 
fel  efl  ordinairement  neuf,  même  fans  corps  ,  & 
prefque  blanc.  Les  fraudeurs,  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  d'éluder  Texclufion  de  ce  commerce^ 
volent  le  confommateur,  en  y  ajo"^utant  des  corps 
étrangers  :  ce  font  eux  qui  trouvent  le  fel  trop 
fur^&c  alors  il  efl*plus  facile  encore  d'affeoir  un 
jugement.  • 

»  Tel  eft ,  Monfieur ,  le  fecret  des  Greniers 
quant  au  gabdlagc  des  fels.  PafTons  aux  formes  ju-^ 
diciaircs» 

»  Des  Gardes  faififlTent  du  fel  qui  leur  paroît  de 
Kontrtbandt;  ils  en  forment  deux  échantillons  ca- 
chetés ,  &  de  leur  cachet  &  de  celui  de  la  partie 
à  laquelle  ils  en  laifTent  un;  l'autre  eft  dépofé  au 
Grefte  :  après  Téchéaftce  du  délai ,  les  deux  échan- 
tillons rapprochés.,  reconnus  femblables  &  réu- 
nis ,  font  vérifiés  contre  le  fel  qi;i  fert  a^u  à  la 
diftribution  du  public  ;  des  Experts  vérificateurs 
prononcent  en  préfence  des  Officiers  du  Grenier 
&  des  Gens  du  Roi  fur  la  reffemblance  ou  diffeih- 
blance  du  fel  faifi ,  avec  celui  de  la  maffe  ;  &  ils 
ne  peuvent  fe  tromper  ,  d'après  ce  que  nous 
avons  expofé  plus  haut  fur  la  nature  &  le  gabd- 
lagc  des  fels  ,  il  ne  -refte  pour  lors  aux  juges,  qui 
ne  décident  pas  s'il  y  a  fraude^  qu'à  prononcer 
l'amende  fi  réellement  la  fraude  efî  conftatée. 

»  Il  réfulte  de  tous  ces  détails,  l^.  que  proba- 
blement vous  n'avez  jamais  eu  le  temps  ou  la 
curiofité  de  voir  par  vous-même  la  manutention 
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d  un  Grenier  à  fel ,  &  que  vous  avez  cru  lufKrant 
de  vous  en  rapporter  au  cri  publk.  2®.  Qu'il 
n'exifte  ài^ immondices  royales  que  dans  l'imagina- 
tion échauffée  d'une  populace  ignorante ,  ou  dans 
Y Anti'Financier ;  ce  libelle  féditieux  fait  pour  en- 
tretenir une  fermentation  défordonnée  dans  l'ef- 
prit  du  peuple,  &  dont  peut-être  la  ledure  a  iervî 
chez  vous  à  faire  diverfion  à  vos  occupations, 
qui  ont  toujours  été  fi  utiles  à^  ceux  de  vos  con- 
citoyens dont  vous  avez  pris  la  défenfe. 

»  J'ofe  efpérer  de  votre  attachement  pour  la 
vérité  que  vous  voudrez  bien  rendre  publiques , 
par  la  voie  de  vos  Annales ,  des  obfervations  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  détromper  vos  Lefteurs 
fur  une  erreur  qui  peut  avoir  acquis  une  vraifem- 
blance  d'autant  plus  grande  ,  qu'elle  eft  accrédi- 
tée par  un  homme  dont  le  mérite  &  la  franchife 
font  connus. 

»  Je  fuis,  &c.  « 

Signé  ^  DelaRADE  ,  expert  vérificateur 

au  Grenier  à  fel. 
Paris ,  j  Juin  lyyg. 


RÉPONSE. 

JE  publie,  Monfieur,  comme  vous  ledéfirez,  la 
Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écri- 
re  ;  je  vous  dois  un  double  remerciement,  d'abord 
pour  la  leçon  que  vous  me  donnez  ,  &  enfuite 
pour  la  politeffe  qui  l'accompagne.  Vous  m'ap- 
prenez des  chofes  que  j'ignorois  en  effet  :  je  n'ima- 
nois  pas  que  Ton  prît  pour  l'emmagafinement ,  & 
la  diftribution  du  fel  des  précautions  dont  le  déûr 
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àe  bien  f*ervir  le  Public  fût  Tobjettce  pauvre  Pu- 
blic eft  prefque  toujours,  à  peu-près  comme  les 
vieux  garçons  riches  &  infirmes ,  le  jouet  de 
tons  ceux  qui  font  à  fes  gages. 

Il  eft  vrai  que  je  n'ai  jafaais  affifté  à  la  filtra- 
tiôn  du  fel  par  les  trémies  :  mais  les  ordures  dont 
il  eft  rempli ,  dans  les  faloirs  des  Particuliers  ^ 
c  eft  par  mes  ieux ,  c^eft  par  ma  propre  expé- 
rience que  j'en  ai  été  affuré  ;  fi  c'eft  le  hafard  qui 
les  y  mêle,  ce  hafard-là  eft  bien  fréquent,  &  bien 
fâcheux  pour  les  acheteurs, 

11  en  eft  de  même  de  l'humidité  dans  laquelle 
on  lentretient  :  vous  dites  que  ce  feroit  une 
grande  mal  -  adrefle  à  la  Ferme  de  le  mouiller  , 
puifque  l'eau  le  fait  fondre ,  &  qu'il  en  réfulteroit 
du  déchet  ;  mais  des  mains  exercées  peuvent  lui 
prpcurer  une  moiteur  modérée ,  qui  l'humedle  & 
le  gonfle  ,  fans  aller  jufqu'à  une  afperfion  trop 
forte  qui  le  diiToudroit  :  il  faut  bien  que  cette 
humidité  ait  un  objet  ;  car  elle  ne  fe  trouve  que 
dans  les  Greniers  de  la  Ferme:  par-tout  ailleurs  le 
fel  fe  débite  très-fec. 

Je  ne  veux  pas  examiner  plus  que  vous  fi  le 
commerce  exclufif  de  cette  denrée  e&Jufie  :  ce 
point  là  ne  peut  pas  même  faire  une  difficulté,  II 
eftjufte,  puifqu'on  pend  ceux  qui  entreprennent 
d'éluder  l'exclufion  :  rien  de  plus  démonftratif  : 
mais  quant  à  la  certitude  des  expériences  qui  fer- 
vent à  découvrir  &  à  conftater  la  fraude ,  je  ne 
la  trouve  pas  fi  évidente. 

Vous  comparez  le  fel  du  contrebandier  à  celui 
qui  fe  débite  adu  dans  le  grenier  i  &  vous  déci-- 


L- 


136  ANNALES 

dez  quil  y  a  crime ,  dès  que  vous  trouvez  de  la 
difFérence.  Mais  fi  ce  fauxfaunier  s'étoit  pourvu 
à  la  même  fource  ;  s'il  avoit  auffi  tiré  fon  fel  de 
Brouage  j  s'il  Tavoit  auffi  laiffé  gabeller  pendant 
deux  ans  ;  s'il  le  laiffoit  auffi  humide ,  brun  &  fale  , 
quel  moyen  auriez-vous  pour  le  convaincre  ?  Il 
faut  bien  qu'il  y  ait  dans  le  bon  fel,  dans  le  fel  ortho- 
doxe ,  c'eft- à-dire,  dans  celui  du  grenier  ^  quelque 
caraftère  fecret  qui  dévoile  tout-d'un-coup  à  vos 
ieux  le  délit  de  l'hérétique.  J'ai  traité  un  peu  dure- 
ment les  épreuves  d'après  lefquelles  on  l'envoie 
légalement  aux  galères ,  &  quelquefois  au  gibet  :  mais 
avouez  que  les  réfultats  en  font  auffi  un  peu  durs. 

Ileft  vrai  que  j'ai  lu  autrefois  VAnti^Financier: 
il  m'a  paru  comme  à  vous  un  vrai  libelle ,  un 
libelle  dangereux  en  plus  d'un  fens  ,  &  très-con- 
damnable en  bien  des  endroits  :  mais  fur  l'article 
du  fel,  il  dit  des  chofcs  embarraflantes.  Je  ne  puis 
oublier  le  morceau  où  il  repréfente  une  vache 
paiffant  au  bord  de  la  mer ,  &  ne  pouvant  fans 
crime  mouiller  fa  langue  dans  le  flot  qui  baig^tie 
fes  pieds  ,  à  qui  il  eft  défendu ,  comme  à  fon 
maître ,  d'âfpirer  une  goutte  des  eaux  du  vafte 
Océan. 

Pardonnez ,  Monfieur,  fi ,  d'après  de  femblables 
tableaux ,  les  bons  citoyens  font  quelquefois  & 
des  vœux  pour  une  réforme ,  &  des  forties  contre 
l'abus.  Votre  cœur  eft  trop  honnête  pour  ne  pas 
les  partager  :  perfonne  fouvent  ne  déplore  avec 
plus  d'amertume  les  barbaries  de  la  guerre  ,  que 
les  Officiers  à  qui  l'honneur ,  ou  du  moins  le  pré- 
jugé fait  un  devoir  de  s'en  rendre  les  inftrumens. 

Faute  à  corriger.  Page  85 ,  Ug*  28 ,  intérieure,  lif*  extérieure. 
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A    M.    LINQUET. 

»J'ADMtRE  5  Monfieur,  avec  quelle  facilité  on 
cenfure  dans  autrui  les  écarts  dans  lefquels  on 
tombe.  Tel  qui  eft  fâché  qu'un  autre  veuille  yV^gvr 
fans  voir  y  &  décider  fans  examen^  mérite  le  même 
blâme  par  fa  légèreté  &  fon  inconfidération.  Deux 
lettres  inférées  dans  vos -^/z/z^/e^,  Tome  V ,  p.  1 57 
&  fuivantes,  ont  donné  lieu  à  cette  réflexion ,  & 
la  juftifient.  M.  dcMorvcau  &  fon  Cenfeur  femblent 
fe  réunir  pour  décider  du  haut  de  leur  Tribunal, 
que  le  jeune  Paranguc ,  connu  fous  le  nom  d'Ay- 
drofcope ,  eft  un  fourbe  &  un  impofteur. 

»  Je  n  ai  aucune  efpèce  d'intérêt  dans  cette  af- 
faire. Mon  nom  n'a  jamais  été  mêlé  parmi  ceux 
qui  ont  pu  donner  à  ce  phénomène  une  trop 
grande  &  trop  précoce  célébrité  ;  mais  j'ai  fé- 
journé  long-temps  à  Faïence  ;  j'ai  fait  quelques 
courfes  à  Montélimart^  &  dans  les  environs  de  ces 
villes ,  principal  théâtre  des  exploits  hydrofco- 
piques,  peu  de  temps  après  qu'ils  ont  eu  lieu.  La 
rumeur  qu'ils  y  avoient  caufée  n'étoit  pas  diffipée  : 
j'y  ai  trouvé  des  enthoufiaftes  de  Thydrofcope, 
quelques  vrais  obfervateurs ,  gens  fages  &  froids , 
àdesperfonnes  paffionnées,contredifànt  ^  /^  Mor- 
ceau y  fans  avoir  daigné  y  regarder  &  s'éclaircir» 
Je  vous  aflure  que  les  faits  bien  confiâtes  que 
je  recueillis ,  m'étonnèrent  &  m'attachèrent  au 
héros. 

Tome  VI.  K 
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»  Il  fut  unanimement  convenu  que  Thydrofco- 
'     pe ,  à  peine  échappé  de  Tenfance  ,  avoit  un  air 
d^innocence  &  d'ingénuité  qui  excluoit  tout  foup- 
çon  d'impofture  &  de  friponnerie  ;  {es  manières 
analogues  avoient  un  caraâère  marqué  de  fincé- 
rite  :  elles  annonçoient  encore  le  goût  de  Ten- 
fance  pour  le  badinage  &  la  frivolité.  Un  grand 
flandfin  de  frère  qui  lutfèrvoit  de^uide,  ne  pa- 
roiffoit  rien  moins  que  capable  de  fuivre  &  de 
faire  fuivre ,  ce  qui  eil  encore  plus  difficile,  un 
projet  combiné  d'impofture  :  ils  ne  connoiffoient 
ni  Fun  ni  l'autre  en  aucune  manière  les  lieux  qu'on 
leur  faifoit  parcourir. 

y>  Il  eft  avéré ,  ^ar  le  rapport  unanime  de  tous 
ceux  qui  ont  fuivi  le  jeune  Parangiu  dans  fes  opé- 
rations ,  que  dès  le  moment  quUl  avoit  reconnu 
fous  fes  pas  une  fource ,  il  ne  la  quittoit  point,, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  conduit  le  fpedateur  furpris 
jufqu'à  fon  débouché.  On  marquoit  le  chemin 
'  qu'il  avoit  fuivi  :  on  le  faifoit  revenir  après  des 
détours  j  on  le  faifoit  remonter;  jamais  il  ne  s'é- 
cartoit  du  trajet  indiqué.  Ces  épreuves  dans  difFé- 
rens  endroits  ont  fourni  des  variétés  ;  mais  elles 
fe  réduîient  à  ce  feul  fait,  que  lorfqu'il  voyait ^  ou 
croyoit  voir  une  fource  cachée  dans  l'intérieur  de 
la  terre,  il  s'y  attachoit ,  en  en  fuivant  la  marche , 
jufqu'à  l'endroit  où  elle  fe  faifoit  jour.  Les  tri- 
cheries qu'on  a  voulu  lui  faire ,  ont  paruconftater 
davantage  fon  talent  hydrofcopique  :  il  y  a  autant 
de  témoins  &  de  garants  de  ce  fait  réduit  à  ce 
point  de  fimplicité ,  qu'il  a^u  de  fpeilateurs  dans 
les  différens  cantons  qu'il  a  parcourus.  Je  pour- 
rois  vous  nommer  uâ  grand  nombre  dç  perfonnes 
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diftlnguées  par  leur  état ,  leur  naiflance  ^  leurs 
talens  :  ces  témoignages  réunis  forment  fans  doute 
tm  certificat  impofant*  Je  me  fuis  plu  fur-tout  à 
caufer  avec  deux  Médecins ,  juftement  célèbres 
dans  ces  contrées  ,  lui  confrère  de  Boulanger  ^ 
homme  d'efprit ,  &  obfervateur  aflidu  de  ce  phé- 
nomène ^  de  qm  on  a  réclamé  &  publié  dans  le 
temps  les  inftruûîons  :  ils  n'avoient  garde  d'ap- 
porter ,  dans  ces  obfervations  défintéreffées  9  la 
difpofition  fautive  d'une  aveugle  crédulité  ;  ils  fe 
méfioient  d'une  impofture  trop  ordinaire  dans  ce 
genre ,  où  les  preftiges  font  affez  faciles  ;  mais  ils 
n'ont  pu  s'empêcher  d'attefter  ce  qu'ils  ont  vu ,  & 
il  eft  difficile  de  croire  qu'ils  aient  mal  vu.  Leur 
récit  m'a  tranimis  leur  furprife  &  leiu:  admiration* 

»  On  peut  avoir  dit  que  cet  enfant  voyait  les 
eaux  au  travers  des  terres ,  &  que  fa  vue  perçoit 
la  mafle  çompaâe  qui  les  recouvroit  ;  mais  par 
cette  feçon  d'exprimer  la  première  impreffion 
d^un  fait  extraordinaire ,  on  n'a  point  eu  l'idée 
que  les  rayons  de  lumière ,  réfléchis  par  les  eaux 
enfoncées  dans  la  terre ,  vinflent  dirediement  frap- 
per la  rétine  de  l'hydrofcope.  On  a  pu  foutenir 
qu'il  voyait  les  eaux  qui  étoient  dans  la  terre  ;  mais 
on  n'a  pas  du  croire  qu'il  vit  les  eaux  à  travers  la 
terre. 

M  II  eft  bien  faux  qu^on  lui  ait  attribué  la  faculté 
de  pénétrer  par  la  vue  deux  ou  trois  uns  toifes  de 
terre ,  ainfî  que  le  lui  a  reproché  l'Auteur  d'un  Traité 
fur  Us  Volcans  éteints  du  Vivarais.  Cette  abfurde 
allégation  annonce  la  petite  humeur  d'un  Ecri* 
vain  peu  fêté  par  {t%  compatriotes,  &  fon  dépit 
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fur  leur  peu  d'empreffement  à  foUfcrire  pour  foa 
mince  in-folio.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  fe  re- 
préfenter  le  comment  de  cette  fingulière  percep- 
tion ,  ont  jugé  que  les  vapeurs  qui  s'élevoient  lé 
long  du  trajet  des  fources  ,  formoient  à  (^  ieux, 
heureufement  difpofés ,  un  corps  affez  feniible 
pour  être  faifi,  tandis  qu'il  échappoit  par  fa  té- 
nuité aux  ieux  ordinaires.  , 

»  J'ai  trouvé  lofait  affez  attefté  poiir  être  cru, 
&  Texplicâtion  affez  naturelle  pour  être  adoptée. 
Mais  j'ai  vu  dans  cette  circonftance  le  philofo- 
pbifme  altier  dédaigner  ce  qu'il  ne  concevoit  pas, 
refufer  jufqu'à  l'examen  ;  l'efprit  de  Corps  écou- 
ter des  considérations  politiques  plutôt  que  des 
raifons  ;  la  tyrannie  Académique  s'exercer  avec 
acharnement ,  s'emparer  des  Journaux  pour  pu- 
blier de  ridicules  lettres  ,  &  de  fublimes  dé- 
cifions  fans  titre  ni  fondement  ,  tandis  qu'elle 
excluoit  defpotiquement,  ou  faifoit  malhonn^e- 
ment  altérer  les  défenfes  de  ceux  qu'on  profcri-^ 
voit  fans  les  entendre. 

»Siir  les  lieux  même  de  prétendits  philofo- 
phes  refufoient  d'y  régarder  ,  &  crioient  fans 
examen  à  rimpofture  &  a  l'imbécillité  ;  quelques- 
ims  même  ont  été  jufqu'à  l'ihfidte  &  à  là  menace  ; 
on  ofoit  employer  le  glaive  pour  intimider  & 
déconcerter  un  enfant ,  que  l'appas  d'un  foible 
gain  &  une.  petite  gloriole  dont  il  paroiffoit  peu 
touché ,  ne  dédommageoient  point  de  la  peine  & 
de  la  contriiinte  qu'on  lui  impofoit. 

'    »  Il  étoit  bien  notoire  ^  biçn  convenu  par  Thy- 
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drofcope,  qu'il  n'avoit  aucun  moyen  de  juger  & 
de  connoître  les  profondeurs  des  fouxces  qu'il 
yoyoit  ou  difoit  voir  :  auffi  fut-il  regardé  plutôt 
comme  un  phénomène  curieux  pour  le  naturalifte, 
que  comme  un  indicateur  précieux  à  Tagricul- 
teur.  Le  feul  profit  que  celui-ci  put  tirer  de  cette 
perfpicacité ,  c'étoit  lorfqu'il  déiiroit  des  eaux,^^ 
de  fouiller  dans  Tendroit  indiqué  jufques  à  une 
profondeur  favorable  à  la  pente  qui  lui  reftoit , 
&  aux  vues  qu'il  pou  voit  avoir.  Dans  les  pays 
où  il  n'y  a  que  des  terres  à  remuer,  ces  puits  d'é- 
preuve ne  font  ni  difficiles  ,  ni  dispendieux.  J'aî 
yn  plufieurs  fouilles  faites ,  d'après  les  indica- 
tions ,  dans  les  environs  de  f^almcc ,  de  Livron  , 
de  Montélimart ,  qui  ont  donné  de  l'eau  dans  la 
diredion ,  &  du  volume  défigné  ;  mais  j'ai  été 
inftruit  qu'un  plus  grand  nombre  de  fouilles 
avôient  été  fans  fuccès.  Le  Seigneur  Dauphin 
nois  dont  parle  M.  dt  Morveau ,  vouloir  de  l'eau 
pour  fon  argent ,  &  menaçoit  de  punir  le  jeune 
Parangue^  fi  elle  ne  jaîUiffoit  pas  à  la  hauteur  qu'il 
défiroit  :  or  c'eft  là  précifément  ce  que  l'hydrof- 
cope  ne  pouvoit  lui  promettre.  Sans  doute  l'in- 
térêt &  la  cupidité  étoient  fou  vent  trompés  ^ 
candis  que  la  curioûté  étoit  fatisfaite. 

»  Bien  des  gens  ,  même  des  Académiciens  ^ 
penfent ,  ou  du  moins  écrivent,  qu'on  trouve  de 
l'eau  par -tout ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  fouiller  la 
terre  pour  fe  procurer  des  fontaines.  Ce  font  des 
gens  qui  étudient  la  nature  dans  leur  cabinet ,  & 
qui  croient  tout  favoir  parce  qu'ils  peuvent  fui- 
vre  une  étoile  au  bout  de  leur  lunette.  Rien  n'eft 
plus  faux  qtie  cette  aflertion  dans  l'hiftoire  na- 
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turelle ,  rien  de  plus  dangereux  que  cette  idée 
appliquée  à  Tagriculture.  £n  effet  Texpérience 
attefte  que  la  découverte  de  ce  qu'on  appelle  une 
véritable  fource  ,  eft  très -rare;  on  rencontra 
difficilement  des  filets  d'eau  qui  îe  maintiennent 
&  foient  durables  :  il  eft  à-peu*|)rè$  démontré  que 
les  eaux  fe  raifemblent  dans  de  grans  |magafins 
naturellement  difpofés  dans  l'intérieur  de  ces 
montagnes  qui  offrent  aux  pluies  &  à  la  neige 
une  vaile  Airfaee,  &  un  plateau  confidérable. 
L'eau' s'en  échappe  par  différentes  iffues  ^  quelque- 
fois elle  parvient  en  grand  volume  jufqu  à  la 
furface  de  la  terre ,  comme  on  le  volt  kf^audu/i^ 
aux  fources  du  Rhin ,  du  Rhône ,  &c.  d'autre  fois 
le  volume  d'eau  fe  divife  &  fe  fubdivife  en  difFé- 
rens  rameaux  dans  l'intérieur  des  terres  ,  Se 
donne  naiûance  à  pluiieurs  fontaines. 

• 

>>  M.  Gautier  Dagoty  ,  célèbre  Anatomifte  , 
avec  qui  j'ai  eu  occafion  de  m'entretenir  à  ce 
fujet ,  compare  les  cgiiduits  intérieurs  des  fon- 
taines aux  ramifications  artérielles  qui  partent  du 
cœur  en  gros  trônes ,  qui  s'aminciifent  en  s'éloi* 
!gnant ^  fe  divifant  &  fe  multipliant.  Il  ma  afifuré 
avoir  eu  à-peu -près  la  propriété  attribuée  au 
jeune  Pàrangue  y  mais  il  ne  m'a  pas  dîffimulé 
qu'elle  ne  confifloit  que  dans  la  facilité  d'apper- 
cevoir  une  efpèce  de  brouillard  le  long  du  trajet 
dQS  fources  intérieures  :  furpris  d'obferver ,  fur- 
tout  le  matin  dans  des  jours  ^bien  fereins ,  ces 
brouillards  avec  une  difpôfition  à«peu-près  ana-» 
logue  à  celle  des  branches  d'un  arbre  ^  ou  des  ra« 
meàux  d'artère  9  il  efiaya  de  les  fuivre,  &  remar- 
qua qu'ils  k  conduifoicat  toujours  à  quelque 
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fontaine  :  cet  efiai  répété  un  million  de  fois  le 
convainquit  qu  il  s'élève  des  vapeurs  fur  le  che- 
min des  eaux  intérieures ,  &  que  des  ieux  plus 
finement  difpofés  pourroient  les  fuivre  d  après 
cet  indice, 

»  Cette  émanation  a^ueufe  Iç  long  du  trajet  de& 
fources  eft  démontrée  par  un  grand  nombre  da 
ùits  ;  elle  s'annonce  fur-tout  par  le  caraâère  du 
terrain  9  par  la  nature  des  plantes  qui  y  naiiffent  ^ 
par  leur  force ,  leur  verdur« ,  leur  fraîcheur  plus- 
marquées  ;  fans  doute  elle  eft  le  principe  de  l'agi- 
tation convulfive ,  des  tremblemens ,  de  la  fièvre 
qui  ont  lieu  chez  quelques  Sourciers ,  &  du  mou- 
vement de  la  baguette  entre  les  mains  des  Rah^ 
damans^ 

»  Il  eft  difficile  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  quel- 
que réalité  cachée  fous  un  monceau  d'impoilures 
dans  des  hifloirés  que  tous  les  fiècles  &  tous  les 
pays  ont  offert.  Il  efl  plus  aifé  au  Philofophe  dé- 
daigneux de  nier  tout  fans  examen  ^  que  d'exer- 
cer une  févère  critique ,  pour  féparer  dans  cet 
alliage  la  petite  quantité  de  vrai  qui  peut  être 
amalgamé  avec  beaucoup  de  fiiux  :  cette  proscrip- 
tion philofophique  qui  englôtxe  tout  fous  là  mêçie 
dénomination  9  en  s'exerçant  généralement ,  fk 


iiiperflition. 

»  J'avoue  que  fans  ajouter  beaucoup  de  foî  aux 
prouefies  des  tourneurs  de  baguette  y  j'ai  fuivi  ÏOi 
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torrent  à  leur  égard  ;  je  les  ai  confultés  par  néce(^ 
fité  ;  j'ai  fouillé  d'après  leur  indication,  &  d'après 
les  lumières  que  me  fourniffoient  la  nature  &  la 
difpofition  de  mon  terrain  ;  lé  fiiccès  a  couronné 
la  tentative  ;  je  n'eus  point  fait  de  difficulté 
d'éprouver  la  perfpicacité  du  jeune  Parangue^ 
s'il  m'eût  été  poffible  de  l'attirer  dans  ma  con- 
trée ;  le  befoin  eft  un  grand 'motif  de  confiance; 
&  le  befoin  d'eau,  pour  un  agriculteur ,  eft  un 
dès  plus  puiffans  &  des  plus  impérieux. 

'"  »  Je  dois  ajouter  relativement  aux  vapeurs  éle- 
vées fur  le  trajet  des  fources  intérieures,  une 
obfervation  que  j'ai  faite  fouvent  à  la  chaffe.  S'il 
nous  arrive  de  voir  nos  chiens  altérés  &  haletans  , 
courir  avec  précipitation ,  fans  donner  les  fignes 
&  les  fons  de  voix. qui  annoncent  la  rencontre  du . 
gibier ,  nous  n'avons  qu'à  les  fuivre;  il  nous  con- 
duifent  à  une.  fontaine  :  ils  femblent  la  voir  ou  la 
fentir  fous  leurs  pas ,  &  arrivent  à  fon  débouché , 
quoique  très-éloigné  &  fort  caché  :  j'ai  répété 
^Cent  fois  cette  obfervation ,  &  j'en  ai  profité  avec 
^oie  ;  il  n*eft  point  de  chaffeurs  qui  n'aient  été 
dans  le  cas  de  la  faire,  Se  j*ai  remarqué  que  c^étoit 
fur-tout  le  matin  qu'elle  s'eft  préfentée  le  plus 
fréquemment.  Cette  particularité ,  conforme  au 
récit  de  M.  Dagoty^  fe  trouve  auffi  dans  l'hiftoire , 
du  jeune  Parangue  ;  il  préféroit ,  pour  fes  opé- 
"rations  ,  les  matinées  d'un  jour  calme  &  ferein  '; 
"on  le  voyoit,  le  chapeau  bien  rabatu  fur  les  îéux, 
tâcher  d'éloigner  tout  objet  de  diftraftion  ,  & 
concentrer  y  pour  ainfi  dire  ,  tous  les  rayons 
^<jue  préfentoient   fans  doute  les   émanations 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s  ,  &c.       Î45 

»  Qiioiqu  il  en  folt ,  Monfieur ,  voilà  des  faits 
qu'on  peut  oppofer  à  des  allégations  vagues  :  il 
xn'importe  peu  s'ils  font  favorables  ou  contraires 
à  des  opinions  ,  à  des  préjugés  ,  à  des  intérêts 
quelconques  ;  je  vous  les  adrefle  ,  parce  que 
votre  franche  impartialité  méconnoît ,  en  faveur 
de  la  vérité  ,  tout  ménagemjent,  même  ceux  qui 
feroient  relatifs  à  votre  opinion  ou  à  votre  amour- 
propre  ;  vous  ne  faites  acception  de  chofes  ni 
deperfonnes,.i., 

»  Je  fuis  -  &c. 

Signé  j  DU  ROSEY  ,  Capitaine 
d^  Infanterie» 

A  Autun ,  ce  16  Mars  lyyp» 


R  É  P  O  N  S  E, 

J  E  demande  pardon  ,  Monfieur ,  à  vous  &  à  mes 
Lecteurs ,  de  n'avoir  pas  publié  plutôt  la  Lettre 
dont  vous  m'avez  honoré  :  elle  eft  auffi'inftruôive 
qu'agréable ,  auffi  bien  écrite  que  bien  raifonriée  : 
Tefpèce  de  courage  qu'elle  annonce ,  n'eft  pas 
toujours  celui  de  votre  état  :  vous  avez,  parmi 
vos  collègues  bien  des  gens  à  qui  Tapparencc 
d'une  critique  ,  &  la  néceflité  d'une  difcuflion  , 
donneroient  plus  d'inquiétude  qu'une  batterie.  Je 
vous  félicite  d'avoir  la  double  fermeté  qui  brave 
les  préjugés  des  Savans  ,  &  le  canon  de  l'enne- 
mi :  l'éloge  d'un  homme  de  votre  métier  eft  com- 
plet, quand  on  peut  dire  de  hù^eodem  animofcrip^ 
jKf  9  quo'  bellavitn  • .  • 
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Vous  avez  bien  raifon  de  tous  élever  contre 
la  tyrannie  Académique ,  contre  ce  defpotifme  al>* 
iiirde  des  Corps  ^  qui ,  étant  institués  excluûve-* 
ment  pour  faciliter  les  progrès  de  la  vérité  ^ 
s'arment ,  fe  précautionnent  avec  acharneflii^nt 
contr'elle  ;  & ,  non  contens  de  TétouiFer ,  quand 
elle  fe  préfente ,  portent  leur  prévoyance  jiifqu  a 
s'efforcer  de  Tempêcher  de  naître ,  jufqu  à  lui  dé- 
fendre d  exifter. 

Encore  fi  ce  délire  dés  corporations  ne  portoit  - 
que  fut  des  matières  de  goût ,  fur  des  récom- 
penfes ,  des  diftinûions  littéraires ,  comme  il  fe 
pratique  dans  le  tripot  fubjugué  &  déshonoré  par 
'  M.  ctAlemben&c  compagnie  ^CQ  feroit  un  petit  mal  : 
les  places  feroient  mal  remplies ,  les  couronnes 
mal  diftribuées  :  on  verroit  un  Harpula  fur  le  fau- 
teuil où  fiégeoit  Racine  ,  &  le  fayetier  rape-^ 
taffeur  de  Roland^  dreffant  les  oreilles  fut  celui 
qu' occupoit  Qmnaut.  Un  Tabarin  à  voix  grêle  , 
affembleroit  tous  les  ans  le  Public ,  pour  leur 
débiter ,  fous  le  nom  à' Eloges.^  des  enfilades  de 
calembours ,  d'hiftoriettes  impertinentes ,  d  anec* 
dotes  chimériques ,  de  prétendus  bons  mots ,  tan«- 
tôt  impies ,  tantôt  faty riques  ,  tantôt  orduriers  y  i 

tantôt  faâieux,  attribués  à  des  hommes  célèbres^  & 
fur-tout  à  des  morts ,  pour  en  déguifer  l'audace, 
ou  du  moins  affurer  l'impunité  au  véritable  auteur^ 

Tout  cela  n'a  pas  grand  diMger  ;  d'abord  parce 
que  n'eft  trompé  qui  ne  veut  ;  &  enfuite  parce 
qu'il  s'élève  de  temps  en  temps  des  Brutus  qui 
font  juftïce  du  petit  Tarquin  ;  on  le  détrône  ;/on 
le  fouette  ;  &  il  finit  par  devenir  aufli  ridicule  ^ 
qu'il  avoit  trouvé  moyen  d'être  admirée 
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Mais  q^uand  il  s'agit  des  fciences ,  des  efforts  qui 
peuvent  tes  perfectionner  ,  des  découvertes  qui 
tendent  à  élever  refprit ,  à  en  faciliter  la  mar- 
che ,  qu'il  fe  forme  des  ligues  pour  les  obfcurcir , 
ou  même  les  empêcher  d'éclorre  ;  que  de  pré- 
tendus Savans  mettent  la  dénégation  à  la  place 
de  l'examen  ;  qu'ils  difent  avec  morgue  à  l'homi!- 
me  modefte  qui  les  prie  d'être  fes  Juges  :  »  Tais- 
»  toi ,  nous  ne  voulons  pas  que.  tu  aies  raifon  , 
M  &  en  conféquence  nous  ne  t'entendrons  pas  «  : 
que  s'il  ofe  s'adreffer  au  Public,  s'il  divulgue  des 
connoiffances  réelles  ,  &  s'acrédite  par  des  faits, 
ils  cabalent  pour  le  perdre  ;  qu'ils  foudoient 
des  émiffaires  pour  le  calomnier ,  des  Comtes  , 
des  Marquis ,  des  femmes  pour  le  décrier  ;  c'eft 
un  crime  réel  contre  la  Société,  &  un  crime 
d'autant  plus  dangereux  ,  que  c'eft  pre{que  tou* 
jours  à  la  vérité  que  ces  conjurations  font  fu- 
neftes  :  s'agit -il  du  menfonge,  de  Terreur,  les 
Cofipagnîes  en  font  au  contraire  pour  les  accré- 
diter ;  &  la  raifon  en  eft  toute  fimple. 

Elles  font,  comme  le  monde  en  général,  com- 
pofées  d'urf  nombre  de  fots  bien  fupéreur  à  celui 
des  gens  d'efprit  :  ces  fots  y  dominent  donc  parla 
majorité  ;  or  ils  font  tout-à-la-fois  plus  ardens,  & 
plus  aifés  à  fubjuguer,  que  les  hommes  de  mérite» 
On  les  égare  fans  peine ,  &  il  eft  prefque  impof- 
fibie  de  les  défabufer. 

Pour  peu  qu'il  fe  trouve  parmi  eux  un  intri- 
guant fouple  ,  adroit,  ambitieux,  qui  les  capte, 
qui  les  cajole ,  qui  les  flatte ,  ils  deviennent  {e& 
partifaos  aveugles  :  ne  pouvant  s'élever  eux« 
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mêmes  au  trône ,  ils  fe  font  une  gloire  &  un  prin- 
cipe d'être  en  quelcjue  forte  fes  fatèllites^,  fes 
gard^s-du-corps  :  le  refped  public  qu'ils  s'effor- 
cent de  lui  concilier  leur  paroi  t  ré  jaillir  fur  eux,^ 
Pourquoi ,  dans  les  fauffes  Religions ,  les  Prêtres 
font-ils  fi.ardens  prédicateurs  de  leurs  idoles,  & 
en  apparence  fi  fanatiques  de  leurs  dogmes  ?  C'eft 
que  la  vénération  qu'infpire  le  fantôme ,  s'étend 
jufqu'à  fes  Miniftres  ;  ils  s'aflbcient  aux  honneurs 
qu'on  rend  à  leurs  dieux. 

Les  Compagnies ,  par  effence  ,  par  cela  feu! 
qu'elles  font  Corps,  font  donc  indifpenfablement 
vouées  aux  caprices,  aux  méprifes,  àl'abfurdité, 
&  enfuite  fuccefTivement  &  par  degré ,  elles  fe  laif- 
fent  entraîner  à  la  vengeance ,  à  la  cruauté ,  à  la 
barbarie.  Le  reptile  malfaifant  à  qui  fon  efcorte 
y  donne  la  prépondérance ,  les  fait  paffer  à  fon 
gré  par  toutes  ces  périodes ,  &  fe  fert  de  leur  do- 
cilité pour  afl'urer  fon  crédit ,  ou  fignaler  fes  ref- 
fentimens. 

-  Cela  eft  vrai  de  toutes ,  &  même  dans  les  lycées 
fcientifiques ,  dont  le  genre  des  occupations  fem- 
bleroit  devoir  le  plus  exclure  le  defpptifme ,  & 
où  même  lés  mœurs  du  plus  grand  nombre  des 
membres  devroient  faire  régner  un  efprit  plus 
doux  &  plus  honnête  :  il  n'y  faut  qu'un  intrus 
du  caraftère  que  je  vien^  de,  peindre  ,  pour  les 
corrompre  fans  retour,  &  leur  faire  faire ,  fans  pu- 
deur comme  fans  remords ,  les  déinarches  les  plus 
abfurdes ,  les  plus  révoltantes  pour  les  fujets  qui 
femblent  le  moins  propres  à  les  excufer  :  c'eft  cq  qui 
eft  arrivé  depuis  quelque  temps  à  notre  Académie 
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dts  Sciences  de  Paris.  Je  pourrois  citer  nombre  de 
traits  qui  le  prouvent  :  je  me  bornerai  à  un  feuL 

Depuis  long-temps  la  quadrature  du  cercle  eft 
regardée  comme  un  objet  de  pure  curiofité  :  on 
la  met  au  rang  des  problêmes  infolublès  qui  mar- 
quent: de  ce  côté-là  les  limites  de  refprit  humain  : 
mais  cependant,  cette  borne,  il  n'eft  pas  démon- 
tré qu'on  ne  puifle  pas  la  franchir  :  Newton ,  à  ce 
qu'on  affure ,  y  a  échoué  :  fa  tentative  même 
prouve  qu'il  croyoit  à  la  pofiibilité  du  fuccès. 
Si  Newton  doit  paffer  pour  un  Législateur  en 
Géométrie  ,  il  réfulte ,  de  ce  qu'il  n'a  pas  réuffi  , 
que  la  chofe  eft  difficile  ;  mais  de  ce  qu'il  a  efl'ay  é  9 
qu'un  autre  pourrait  être  plus  heureux. 

Il  a  eu  des  imitateurs  ,  comme  il  avoit  eu  des 
prédéceffeurs  dans  cette  recherche  ardue  ;  on 
s'eft  perfuadé,  je  ne  fais  fi^c'eft  avec  fondement, 
qu'il  y  avoit  des  récompenfes  confidérables  atta- 
chées par  des  propofitions  particulières  àlaréuf- 
fite.  La  gloire  feule  d'avoir  été  plus  loin  que 
Newton  y  &  pafTé  une  barrière  qui ,  depuis  tant  de 
fiècles,  arrête  tous  les  hommes ,  auroit  d'ailleurs 
fuffi  pour  multiplier  les  Argonautes  acharnés  à  la 
conquête  de  cette  Toifon. 

Les  folutions  fe  font  donc  multipliées,  mais 
infruâ:ueufement  jufqu'ici.  La  quadrature  a  été 
comme  ces  temples  magiques  de  nos  anciens  Ro- 
mans ,  où  l'on  ne  pouvoit  pénétrer  qu'en  réunif- 
fant  une  infinité  de  vertus  ou  de  qualités  dont 
l'affemblage  eft  très  -  rare.  Mais  au  moins  dans 
ces  fanûuaires  enchantés  il  y  avoit  une  force  qui 
apprécioit  &  décidoit  tout-d'un-coup  le  mérite 
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de  rafpîrant.  Si  le  Chevalier  n'avok  pas  la  ca* 
pacité  requife,  un  vent  impétueux  le  repoufibit, 
&  par  cela  feul  il  étoit  jugé. 

Ici  il  n'y  a  d'autre  vent  que  celui  de  Tamour- 
propre ,  &  il  eft  toujours  favorable  a\ix  pré- 
tendans  :  tous  crient  comme  Archimedc  :  JE  l'ai 
TROUVÉ,  Pour  les  défabufer ,  ou  donner  au  Public 
le  lignai  de  l'adoration ,  il  faut  bien  un  Tribunal. . 

Depuis  qu'il  y  a  des  Académies  des  Sciences  ^  on 
s^eft  accoutumé  à  les  prendre  pour  arbitres  de 
ces  queftipns-là ,  &  des  autres  du  même  genre. 
La  déférence  étt>it  honorable  pour  elles ,  &  l'em- 
ploi peu  fatigant.  Rien  de  plus  facile  à  exercer, 
&  de  fi  fimple  que  la  fentence  à  rendre  :  il  s'agit 
d'un  fait. 

Les  autres  Congrégations  de  cette  efpèce  n'ont 
point  jufqu'à  préfent  réclamé  contre  cette  partie 
de  leurs  devoirs ,  ni  cherché  à  s'en  difpenfer. 
Celle  de  Paris  feule ,  à  l'infligation  de  M.  d'Alem' 
bert  Sa  confors ,  a  fait,  il  y  a  quelques  années ,  un 
arrêté ,  en  vertu  duquel  elle  a  notifié  au  Public 
qu'elle  ne  s'occuperoit  plus  d'aucunes  quadratà-' 
reSy  &  n^cxamiruroit  pas  même  les  folutions  qui  lui 
enferoient  adrejfées.  C'efl  à-peu-prè«  comme  fi  un 
Synode  prenoit  la  réfohition  de  ne  plus  répondre 
aux  difficultés  propofées  par  les  Eccléfiafliques 
du  Diocèfe. 

Pour  que  ce  trait  de  négligence  ou  d^  parefle 
Académique  refiât  impuni ,  il  auroit  fallu  ne  trou^- 
ver ,  dans  les  ouvriers  attachés  à  fouiller  la  mine 
dédaignée^  que  des  efprits  froids  &  foibles  que  la 
défenfe pût  enchaîner^  ou  le  ipépris  rebuter.  Mal- 
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heiireufement  il  s'eft  trouvé  ici  tout  le  contraire. 

A  Fin  en  Normandie ,  ville  dont  les  habitans 
pafTent.pour  cultiver  la  chicane  plus  que  les  ma- 
thématiques 9  la  mauvaife  fortune  de  M.  JUAUm* 
hirt  a  placé  un  Géomètre  ardent  &  quadrateur.  Il 
avoit  d*autant  plus  lieu  de  compter  fur  la  condef- 
cendance  &  l'attention  de  V Académie  y  qu'il  en 
étoit  Correfpondant  par  de  bonnes  patentes  de 
1753 ,  fignées  ^  D  or  tous  de  Mairan ,  nom  aufS  cé- 
lèbre >  aiiili  facré  au  moins  dans  les  hautes  fciences 
que  celui  de  Condorctt. 

Ce  bon  Normand ^  appelle  le  Rohberg-hcrr  de  Vau" 
ftnville^  â  trouvé  Tart  de  quarrer  le  cercle  ;  il  croit 
du  moins  l'avoir  trouvé.  U  a  vite  couru  deman- 
der à  Y  Académie  un  paiTeport  &  une  fentence  :  il 
a  été  furpris  de  s^entendre  oppofer  la  délibération 
qui  exclut  la  quadrature  du  nombre  des  objets 
Académiques  ,  &  le/e  ne  veux  pas  voir.  ^ 

U  a  infiilé  :  M.  éHAUmbert  lui  a  dit  qull  étoit  un 
fou  &  un  ignorant.  M.  de  VaufenvilU  a  répondu  ma- 
thématiquement :Pr£>ttve;[-/e  moi.  Pour  toute  preu- 
ve M.  dAUmhert2L  répété  fa  phtafe.  M.  de  Vaufen-- 
ville  a  réitéré  fon  défi  ;  &  alors  M.  d^Alembert^  chan- 
geant de  langage ,  &  faifant  le  petit  Bâtonnier  ^  Ta 
fait  RAYER  du  nombre  dès  Correfpondans  de  L'ACA- 
DÉMIE ;  ce  qui  n'efl  plus  mathématique  ,  mais  bien 
très-defpotique  &  très-révoltant. 

Le  quadrateur  de  y  ire  ne  veut  point  en  avoir  le 
démenti  :  il  a  bravement  appelle  un  Huiflier;  il  a 
verbalifé  de  {^s  prétentions  &  de  iQ%  droits  :  il  a 
fait  inventorier  les  pièces  au  foutien  ;  &  fi  le  cou- 
rage ne  lui  manque  pas  ^  il  compte  bien  faire  dé- 
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cider,  par  un  bel  arrêt ,  s'il  eft  permis ,  même  à 
lin  favant  ,  même  à  un  porte-clef  à! Académie  , 
même  à  M.  (TA Umberto  de  dire  aux  gens ,  fans  les 
entendre ,  qu'ils  font  des  fous  ,  &  de  les  accufer 
d'ignorance  fans  le  démontrer.  Le  procès  ne  laif- 
fera  pas  d'être  drôle ,  s'il  fe  pourfuit. 

En  attendant,  Monfieur,  je  ne  me  permettrai 
de  faire  avec  vous  que  deux  petites  réflexions. 

D'abord  je  ne  veux  pas  préjuger  en  faveur  de 
M.  de  Vaufenville.  Il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
fon  Livre  intitulé  : 

ESSAI 

PHYSICO-GÉOMÉTRIQUE, 

contenant: 

i^.  La  détermination  du  Centre  de  Gravité  d'un  Seâeur  de 

Cercle  quelconque. 

a^.  La  Réfolution  Géométrique  du  Problême  de  la  Qua* 
drature  définie  du  Cercle.  ,  déjà  approuvée  par  plufieur$ 
Géomètres  de  diverfes  Nations, 

Exposé  à  la  cenfure  du  Public  ,  &  nominativement  a  celle  des 
Phyficiens  -  Géomètres  ,   profijffans  dans  les   Uniyerfités  , 
Collèges  ^Académies  ,  le/quels  font  priés  &.  invités  de  le  ré-^ 
futer ,  &  d'en  rendre  la  réponfe  par  les  Journaux  Littéraires^ 

Avec  ime  Lettre  dlnvitation  particulière  à  M.  d'Alembert^ 
pour  le  réfuter  aujjly  s'il  y  a  lieu. 

DÉDIE 

A  SA  SAINTETÉ  ET  AUX  MONARQUES^ 

Par  M.  LE RoHBERG-HERR  DE  Vausenville,  Aftronome, 
Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  Hiftoriôgraphe  de  la  ville  de  Vire  ,  &c. 

yîrtus  o/nni  obice  major. 

A  Paris  ,  chez  Mérigpt  Taîné ,  Libraire ,  quai  des  Anguftins  ; 
d'Houry ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  de  la  vieilie-Bouclerie  ; 
&  EJhrit ,  Libraire ,  au  Palais  Royal, 

Affuirément 


! 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S,  &c.       iî3 

AflUrément  l'Auteur  parle  de  bonne  -  foi  :  il 
paroit  convaincu.  Je  ne  dis  pas  que  fes  Dédicaces 
à  fa  Sainteté  &.  aux  Monarques  de  France ,  cT Europe 
&  de  la  terre ,  ni  te%  invitations  aux  favans  de  tous 
les  pays  qui  font  déduits  ,  &  nommés  tout  au 
long,  pour  les  preffer  de  le  juger  ou  de  le  réfuter, 
foient  des  pièces  d'éloquence ,  ou  des  modèles  de 
bon  goût  :  mais  ce  n'éft  pas  là  de  quoi  il  s'agit. 

Je  ne  fuis  pas  non  plus  aflez  fur  de  ma  vieille 
géométrie,  pour  ofer  apprécier  fa  folution,  & 
le  proclamer  vainqueur  dans  la  lice  délicate  qu'il 
parcourt  :  c'eft  aux  gens  du  métier  à  remplir  cette 
fonûion ,  &  à  lui  pofer  la  couronne  fur  la  tête ,  ou 
à  faire  tomber  de  fes  ieux  le  bandeau  :  mais  c'eft 
précifément  cet  office  que  je  fuis  fcandalifé  que 
des  Académiciens  y  pQnfionnés^  refufent  de  remplir. 

Je  fuppofe  que  M.  de  Vaufenville  fe  trompe  :  eh 
bien  !  quoi  de  plus  aifé  que  de  le  convaincre  ? 
Encore  une  fois  ,  il  s'agit  là  d'un  fait.  Le  pro- 
blême eft-il  réfolu ,  ne  l'eft-il  pas  ?  S'il l'eft, pour- 
quoi refufer  au  Public  la  juftice  de  l'en  inftniire, 
&  à  l'Auteur,  celle  d'affurer  fon  triomphe?  S'il 
ne  l'eft  pas ,  pourquoi  n'avoir  pas  la  charité  dé 
défabufèr  ce  pauvre  homme  ? 

M.  £Alemhert  dit  :  j'ai  mes  intrigues  à  conduire, 
mes  calembours  à  fabriquer ,  m.es  femmes  à  amu-^ 
fer ,  ma  réputation  à  foutenir  :  j'ai  bien  le  temps 
de  fonger  aux  progrès  des  fcienees  1  Soit  :  rex-» 
cufe  eft  excellente  :  mais  M.  d'Alembert  n'eft  pas 
tout  le  Corps  :  il  y  a  d'autres  Membres  dont  on 
peut  exiger  &  tirer  plus  que  de  lui.  M.  de  Con^ 

TOMB  VL  '  L 
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dorut ,  par  exemple ,  novice  encore  ,  maïs  fer- 
vent 5  défigné  déjà  pour  la  principale  charge  de 
Y  Académie ,  fans  avoir  encore  rien  fait ,  ni  dit ,  ni 
écrit  qui  puiffe  feulement  prétexter  fa  promo- 
tion :  eh  bien  !  pourquoi  M.  de  Condorcct  ne  rend- 
il  pas  à  M.  de  FàufcnvilUSa  autres  le  fervice  qu'ils 
attendent  de  lui  ?  Pourquoi  du  moins  quelque 
autre  Commiffaire  plus  calme,  plus  oifif ,  moins 
répandu  ,  moins  bel  efprit  que  ces  Meilleurs  ,  ne 
prend-il  pas  cette  peine  ?  La  théorie  du  Pytheas 
de  Fire  ne  contient  qu'un  très-petit  nombre  de 
Images  :  eft-ce  un  fi  grand  travail  pour  des  calcu- 
lateurs exercés  que  de  les  parcourir,  pour  y  dé- 
mêler l'erreur ,  ou  y  admirer  là  vérité  ? 

D'après  les  motifs  de  fon  éreftion,  d'après 
même  {qs  traivaux  journaliers  ,  V Académie  eft  une 
efpèce  de  collège  â! Experts  obligé  de  donner  fon 
avis  fur  tout  ce  qui  intérefle  les  découvertes  nou- 
velles: Içs  pierres  à  détacher^  les  cuirs  à  rafoirSy&LC. 
ne  lui  parôiffent  pas  indignes  de  {qs  procès-ver- 
baux ,  &  elle  a  raifon  ;  par  quel  étrange  caprice 
une  des  plus  belles  fpéculations  de  la  géométrie, 
eft-ellé  le  feul  objet  qu'elle  rebute  &  qu'elle  dé- 
daigne ? 

Ses  refus  feroient  bien  plus  inconcevables ,  s'ils 
avoient  l'intérêt ,  &  l'intérêt  pécuniaire  pour  mo- 
tif ;  fi  la  très-étonnante  délibération  qui  impofe 
filence ,  dans  fon  fanâuaire ,  fur  la  quadrature  , 
avoit  pour  objet  la  crainte  de  fe  défaifir  d'une 
fomme  confidérable ,  configtlée  dans  {qs  coffres 
pour  en  payer  la  découverte  :  &  voilà  cependant 
de  quoi  M.  de  VaufenviUe  l'accufe  nettement* 
Voici  its  termes ,  pagç  1 22  de  fon  Effai  : 
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»  On  peut  rapporter  Tépoque  de  fon  change- 
»  ment  (  de  V Académie ,  c'eft-à-dire  ,  du  moment 
»  cil  elle  n'a  plus  voulu  entendre  parler  du  rap- 
»  port  du  cercle  au  quarré^^  à  la  mort  de  M.  de 
M  Meley ,  lequel  par  fon  teftament  a  laiffé  une 
»  fomme  de  1 50,CX)0  liv.  en  faveur  de  celui  qui 
»  feroit  la  découverte  de  quarrer  Le  cercle  «. 

Il  cite  enfuite  la  Gazette  de  France  du  30  Avril 
1772  y  page  1 5 1 ,  où  il  eft  dit  (ce  font  encore  les 
termes  de  TEffai  à  la  page  123):  »  que  M.  de 
»  Meley  ayant  conçu  le  noble  deffein  de  contri- 
»  buèr  au  progrès  des  Sciences ,  &  à  Futilité  que 
»  le  Public  en  peut  retirer ,  a  légué  à  \ Académie 
M  des  Sciences  ,  un  fonds  pour  deux  prix  deftinés 
>>  à  ceux  qui ,  au  jugement  de  ladite  Académie  au- 
»  roient  réuflî  fur  deux  difFérens  fujets  indiqués 
»  dans  fon  teftament  «. 

Enfin  à  la  même  page  123,  M.  de  VaufenvilU 
cite  une  Lettre  du  16  Mars  1758 ,  du  Chevalier  de 
Caufan ,  Colonel  du  Régiment  de  Conti^  Gouver- 
neur de  S.  A.  M.  le  Prince  de  Conti  d'aiijourd'hui , 
Huadrattur  auffi  dans  fon  temps  ,  mais  quadra^ 
leur  malheureux ,  qui  attefte  le  fait  du  legs  ^  qui 
en  fpécifie ,  &  la  fomme,  50,000  écus,  &  l'objet, 
la  découverte  de  la  quadrature  du  cercle. 

Obfervez,  je  vous  fupplie ,  Monfieur ,  que  je 
ne  fuis"  point  garant  de  toutes  ces  citations  ;  je 
n'ai  ni  pu ,  ni  dû  les  vérifier  :  je  les  prends  dans 
l'Ecrit  de  M.  de  Vaufenvitle  :  mais  enfin  elles  y  font  ; 
elles  font  notoires  &  imprimées  bien  authenti- 
quisment.  Voilà  des  faits  ,  des  faits  férieux  ,  des 
faits  dénoficés  au  Public ,  des  faits  qui  exigent 
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fans  contredit ,  de  la  part  de  V Académie ,  ou  un 
démenti  s'ils  font  faux ,  ou  un  jugement  s'ils  font 
vrais. 

D'une  part ,  je  Tavoue  ,  il  eft  très -difficile 
d'imaginer  qu'une  Compagnie  compofée  de  Mem- 
bres très-refpeftables  ,  fans  compter  M.  d^AUm-- 
•  btrt ,  fe  foit  laiffée  aveugler  par  l'avarice ,  au  point 
de  commettre  ,  ou  d'autorifer  de  fon  nom  une 
femblable  iniquité  :  mais  auffi ,  d'un  autre  côté  , 
il  n'eft  pas  moins  étrange,  pas  moins  incroyable 
&  qu'un  particulier  ,  qui  n'eft  pas  fou ,  hafarde 
de  pareilles  allégations ,  fans  fondement ,  &  qu'un 
Corps  ainfi  compromis ,  au  lieu  de  fe  difculper , 
non-feulement  refte  dans  le  filence ,  mais  qu'il  af- 
fcfte  de  s'en  faire  un  devoir  ,  une  loi  ;  qu'il  em- 
ploie à  prendre  &  à  rédiger  la  réfolution  de  nt 
plus  voir ,  plus  de  temps  qu'il  n'en  auroit  fallu ,  ou 
pour  établir  qu'il  n'eft  pas  dépofitaire  de  la  fomme 
dont  l'emploi  doit  dépendre  de  i^s  coups -d'œil , 
ou  pour  remplir  l'intention  du  teftateur,  foit  en 
rendant  hommage  à  la  découverte  qu'il  a  voulu 
récompenfer ,  foit  en  confondant  l'incapacité  de 
l'afpirant  :  ce  qui  ne  peut  encore  une  fois  être  ni 
douteux ,  ni  difficile  à  démêler. 

Certainementïl  y  a  dans  cette  conduite  quel- 
que chofe  de  louche,  &  de  plus  que  fufpeâi  Si  ce 
n'eft  pas  une  prévarication ,  c'eft  au  moins  une 
négligence  ,  une  moUeffe ,  une  fervîlité  vraiment 
fcandaleufe  de  la  part  de  Y  Académie^  que  de  fouf- 
frir  que  fon  nom  foit  ainfi  compromis ,  &  profti- 
tué ,  pour  autorifer,  foit  les  manœuvres,  foit  les 
dèiTeins  fecrets  ^  foit  la  parefte  de  quelques  in* 
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triguans  qui  la  couvrent  de  honte ,  en  parlant 
toujours  de  fa  gloire.  A  ce  propos ,  qu'il  me  foit 
permis  de  rappeller  une  petite  anecdote  qui  a 
éclaté  dans  le  temps  ,  mais  dont  le  patelinage 
philofophique  a  prefque  fait  perdre  la  mémoire. 

• 

Au  nombre  des  fantômes  que  la  grande  ame  de 
Louis  XIV  trompée  a  protégés ,  il  faut  compren- 
dre les  Académies  :  celle  des  Sciences  lui  doit  fon 
inflitution  entière. 

Il  y  avoit  attaché  io,00O  liv.  de  penfion  an- 
nuelle deftinées  aux  frais  des  expériences  de  phy- 
fique  ;  mais  fon  intention  fur  ce  point  n'avoit 
pas  été  mieux  fuivie  que  fur  tant  d'autres.  Ce  re- 
venu étoit  détourné  à  des  ufages  particuliers.  Il 
avoit  ahmenté  long-temps  le  balivernage  faf- 
tueux  de  M.  de  Reaumur.  Je  ne  fais  depuis  lui  par 
quelles,  mains  fe  filtroit  &  fe  perdoit  cette  fomme. 

L*Abbé  Terrai ,  qui  portoit  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'adminiftration  un  œil  févère  &  judicieux  ^ 
&  qui  favoit  bien  à  quoi  fervent  les  Coçps  ,,  re- 
trancha cette  gratification  inutile. 

Quand  fous  ion  fuccefleur,  comme  fous  Julien  y 
les  manteaux  &  les  barbes  philofophiques  flirent 
revenues  à  la  mode  à  la  Cour ,  on  fongea  à  ravoir 
\ts  10,000  liv.  M:  d^Alemhert  écrivit  à  M.  Turgot^ 
au  nom  de  \ Académie  ^  une  belle  lettre,  où  il  liu 
prouvoit  qu'il  étoit  de  la  gloire  d'un  grand  Mi- 
niftre  de  protéger  les  arts ,  &  fur-tout  les  Aca^. 
démies  ;  que  fon  fec  prédécefleur  avoit  fruftré 
ççlle  des  Sciences  d  une  libéralité  royale  ;  qu'H. 
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s'immortaliferoit  en  rouvrant ,  au  profit  des  arts , 
ce  ruiffeau  intercepté  ;  mais  il  aj outoit  que ,  comme 
en  ce  moment ,  M.  le  Marquis  de  Condprctt  n'avoît 
pas  de  quoi  foutenir  l'éclat  de  fon  nom  &  de  fon 
mérite,  ce  feroit  faire  quelque  chofe  d'infiniment 
utile  aux  fcienccs ,  que  de  lui  appliquer  cette 
penfion  ,  fauf ,  après  lui ,  à  la  rendre  à  fa  defti- 
nation  primitive. 

Le  bon  Miniftre  avoit  des  diftraftions.  Il  ac- 
corda la  capitulation  fans  balancer  :  mais  en 
envoyant  fon  ordre*  à  V Académie^  il  oublia  de 
retirer  du  dofîier  le  placet  philofophique  qui  Ta- 
voit  provoqué. 

M.  de  FowcÂy,  Secrétaire  en  exercice,  recevant 
le  paquet  miniftériel  dans  Y  Académie  même,  n'eut 
rien  de»plus  preffé  que  de  l'ouvrir  &  de  le  lire  de- 
vant tout  le  monde  ;  &  la  première  pièce  qu'il  ma- 
nifefta ,  fut  la  fupplique  défintéreffée  du  grand 
homme ,  en  faveur  de  fon  ami  l'autre  grand  hom- 
me (i). 

(i)  OWervez  l'artifice  de  cette  marche,  &  avec  quelle 
adreffe  le  protefteur ,  &  le  protégé  s'étoiènt  concertés  pour 
concilier  le  lucre  du  fuccès ,  avec  Thonneur  du  défintéreffe- 
ment.  Le  Secrétaire  demandeur  auroit  dit ,  ce  n'eft  pas  pour 
lïioi  que  j'ai  follicité  :  le  Secrétaire  gratifié  auroit  répliqué ,  ce 
n'eft  pas  moi  qui  ai  fait  des  démarches  >  6c  le  brevet  à  bon 
compte  auroit  toujours  été  expédié. 

Cette  anecdote  eft  certaine  :  elle  ne  reflemble  en  rien  à  celles 
dont  M,  d'Alembert  a  farci  fon  éloge  de  Milord  Maréchal,  aux 
dépens  du  Prétendant;  elle  a  eu  pour  témoins  toute  V Académie 
des  Sciences»  On  s'en  eft  dans  le  temps  diverti  dans  tout  Paris , 
hors  chez  les  adeptes.  Je  ne  ferois  cependant  pas  furpris  qu'il  fe 
trouvât  quelque  brave  M.  Beau^ée  qu'on  détachât  pour  la  nier 
ou  l'interpréter,  comme  celle  des  ajperges ,  &ç.  &ç,  car  U 
philofgphie  a  bien  des  reiTources» 
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On  rougit;  on  pâlit  :  quelques-uns  des  témoins, 
rirent  fous  cape  :  enfin  on  fe  décida  à  refufer  le 
donainfi  éyenté.  La  reftitution  de  la  munificence 
royale  a  bien  eu  lieu,  mais  c'eft  au  Corps  &  aux 
fciences  feifles  qu  elle  eft  applicable.  Quelques  ma* 
lins  de  la  Compagnie  m'ont  même  affuré  qu'ils 
avoient  fait  rédiger  Faûe  qui  Faffure  ,  dans  des 
termes  &  avec  tant  de  précaution ,  qu'il  eft  im- 
poflîble  à  l'avenir  qu'il  fe  gliffe  la  moindre  mé- 
prife ,  ou  le  moindre  abus  dans  l'emploi. 

Au  furplus ,  Monfieur ,  ne  vous  femble-t-il  pas 
comme  à  moi,  &  ne  femblera-t-il  pas  de  même 
à  tous  les  Lefteurs  défintéreflfés  ,  que  V Académie 
ne  peut  fe  difpenfer.., &  de  fe  juftifier  fur  les  legs, 
&  de  prononcer  fur'îa  découverte  ?  Le  je  ne  veux 
pas  voir  eft  plus  commode  ;  mais ,  vous  êtes  obli* 
gés  de  voir  y  &  de  nous  faire  voir  y  eft  plus  jufte. 

Mafeconde  réflexion  fera  plus  courte  :  elle  porte 
fur  la  radiation  de  M.  de  Vaufenvitle.  U  n'y  a  pas 
d'ame  honnête  qui  n'en  doive  être  indignée  :  fi 
c'eft  une  punition ,  il  falloit  que  la  conviction  la 
précédât  :  fi  c'eft  une  vengeance  ,  elle  eft  atroce;. 
«Ue  n'auroit  pu  être  excuiable  qu'après  avoir  dé- 
montré que  M.  de  Vaufenville  étoit  un  calomnie-- 
teur. 

M.  d*Alembert  ne  manquera  pas  de  dire  que 
j'ai  mes  raifons  pour  m'intéreffer  au  fort  des  rayés. 
Je  lui  répondrai  que  les  âmes  fenfibles  &  ver- 
tueufes  en  ont  de  bien  plus  fortes  pour  réclamer 
la  févérité  des  loix  contre  les  rayeurs ,  fur-tout 
^uand  ils  fe  permettent  de  difpofer  ainfi,  fans 
forme ,  fans  préliminaires ,  de  l'honneur  &  de. 
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Tétat  des  citoyens  ;  &  que ,  fous  prétexte  qull 
eft  qiieftion  d'arts ,  de  littérature  ,  &c.  ils  hâfar- 
dent  contre  d'honnêtes  gens  qui  les  cultivent^ 
des  violences  qui  tendent  à  les  dégrader.  J'invi- 
terai le  Gouvernement  à  fuivre  la  gradation  de 
ce  defpotifme  anarchique  qui  fe  gliffe  dans  tous 
les  Corps,  dans  tous  les  Ordres j  &  qui  fait  par*- 
tout  des  viftimes. 

J'applaudirai  hautement  à  la  fermeté  de  M»  de 
Vaufmville^  qui  dit  à  M.  d'AUmbert  :  ,,  Prenez 
,5  pour  certain  que  je  ne  fuis  nullement  perfiiad6 
^,  que  cette  radiation  puiffe  porter  atteinte  à  mes 
„  droits  &  à  ma  liberté  ;  au  contraire  je  me  croîs 
„  en  droit  de  réclamer  lég^ilement  en  vertu  de 
„  mon  brevet ,  fi  quelque  circonftance  y  donne 
9,  lieu ,  car  aux  ieux  de  la  loi  &  aux  miens  ,  il  eft 
„  encore  dans  fon  intégrité  «.  Je  Texhorterai  for- 
,,  tement  à  ne  fe  point  décourager  ;  à  employer  , 
s'il  le  faut ,  les  voies  juridiques  pour  avoir  juftice 
de  cçtte  ariftoçratie  tyrannique  &  meurtrière,  qui 
introduit  le  fcandale  &  les  perféçutions  jufques 
dans  le  fanâ;uaire  dçs  arts. 

Je  fais  des  vœux  bien  fincères  pour  qu'il  ait 
raifon  en  Géométrie.  Je  fouhaite  qu^il  puiffe  réel^-^ 
lement  &  quarrerlc  cercle ,  &  arrondir  fa  fortune.  H 
m'en  paroît  digne  par  fon  courage ,  par  fon  affidui- 
té  :  mai§  quelles  que  foient  fes  découvertes  mathU 
viatiques ,  il  n'y  a  pas  au  moins  de  Tribunal  où,  fur 
les  procédés ,  il  n'obtiçnnç  unç  fatisfaftion  çom- 
plette, 

Le  plaifir  de  çaufer  avec  vous,  Monfîeur, m'a 
entraîné;  je  vous  xéïtèv^  mes  ex;cufes,  &  fuis ,  &ç% 
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FRANCE. 


U  A  N  D  il  s'élève  des  débats  entre  les  Particu- 
liers, ils  difcutent  leurs  raifoirs,  &  chacun  tâche 
d'avoir  le  Public  aufli  bien  que  les  Juges  poiu: 
foi  ;  quelquefois  même  c'eft  le  Public  qui  fubju- 
gueles  Juges.  L'éloquence  &  la  juftice,  fans  être 
des  reflburçes  infaillibles  ,  ne  font  pas  toujours 
des  adminicules  inutiles. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  des  Puiffan- 
ces:  elles  s'efforcent  bien  aufli  quelquefois  de  con- 
vaincre les  auditeurs  de  leur  bon  droit  :  mais  c'efl: 
devant  la  fortune  qu'elles  plaident ,  &  cette  Déefle 
capricieufe  dirige  trop  fouvent  les  armées  comme 
les  confeils  qui  femblent  faire  la  deftinée  de  ces 
illuftres  Plaideurs.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
le  fiftême  affez  accrédité  aujourd'hui  d'en  venir 
aux  coups  fans  préliminaires,  foit  mal  imaginé. 

La  vieille  méthode  ,  celle  de  préparer  les  té- 
moins au  fracas  qui  va  les  aflburdir ,  &  de  prélu- 
der aux  raaflacres  par  des  manifeftes ,  eft  cepei^- 
dant  plus  honnête  &  plus  conforme  aux  règles 
générales.  Elle  donne  meilleure  opinipndu  cœur 
des  Souverains  qui  l'adoptent  :  fe  montrer  jaloux 
deleftime  publique  eft  prefque  un  préjugé  qu'on 
la  mérite.  Si  même  cette  formalité  étoit  réputée 
néceflaire ,  elle  feroit  peut-être  une  efpèce.de 
frein  pour  l'ambition,  La  crainte  d'avoir  à  expo- 
fer  dans  un  manifefte  des  prétextes  impertinens, 
&  de  fe  rendre  la  rifée  des  Lecteurs ,  pourroit 
quelquefois  fufpendre  les  ordres  meurtriers. 
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Malheureufement  pour  Thonneur  de  la  Litté- 
rature la  plume  eft  comme  le  piftolet ,  un  inftru- 
ment  auffi  propre  à  opérer  le  mal  que  le  bien  : 
Taggreffeur  injufte  trouve  auffi  aifément  des  Se- 
crétaires phrafiers  que  la  nation  paifible  &  ou- 
tragée qui  repouffe  Tinfulte.  Un  conquérant  ne 
manque  jamais  ni  de  fufiliers,  ni  d'écrivains. 

• 

Ces  réflexions ,  trop  vraies  en  général ,  &  ap- 
plicables au  plus  grand  nombre  des  manifeftes 
connus ,  doivent  rendre  plus  précieufe ,  &  plus 
intéreffante  une  de  ces  pièces  où  la  fimplicité  fe 
trouveroit  jointe  à  Texaâitude ,  &  la  modération 
à  la  fermeté  ;  où ,  fans  bouffiffure ,  fans  emphafe  , 
on  détailleroit  des  raifons  fondées  ;  où  en  éta- 
bliflant  la  néceffité  indifpenfable  de  recourir  à  la 
force ,  on  en  marqueroit  de  la  douleur;  où  enfin 
lin  langage  mêlé  de  dignité,  de  tendrefle,  &  de 
défintéreffement  annonceroit  autant  de  difpofi- 
tion  à  quitter  les  armes  avec  honneur ,  qu  à  les 
manier  fans  foiblefle.  Tel  eft ,  ce  me  femble,  Tim- 
primé  qui  vient  de  paroître  de  la  part  du  Gou- 
vernement de  France ,  &  qui  mérite  par  là  d'être 
inféré  avec  diftinftion  dans  ces  Annales. 


EXPOSÉ 

Des  Motifs  de  la  conduite  DU  Roi ^  relativement 

à  r Angleterre. 

>»X^ORSQU£la  Providence  appella  le  Roi  au 
Trône  ,  la  France  jouiflbit  de  la  paix  la  plus  pro- 
fonde. Le  premier  foin  de  Sa  Majesté  fut  de 
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manifefter  à  toutes  les  Puiffances  fon  défir  d'en 
perpétuer  la  durée  ;  toutes  applaudirent  à  des 
di/pofitions  auffi  heure ufes  :  le  Roi  d^JngUurrceti 
particulier  en  témoigna  fa  fatisfaÛion ,  &  donna 
à  Sa  Majefté  les  affurances  les  plus  expreffives 
d^une  iincère  amitié. 

»  Cette  réciprocité  de  fentîmens  autorifoit  le 
Roi  à  croire  que  la  Cour  de  Londres  étoit  enfin 
difpofée  à  fuivre  une  marche  plus  jufte  &  plus 
amicale  que  celle  qu  elle  avoir  tenue  depuis  la 
paix  conclue  en  1763  ,  &  qu'elle  mettroit  un 
terme  aux  procédés  arbitraires  que  les  fujets  du 
Roi  avoient  éprouvés  de  fa  part ,  depuis  cette 
époque ,  dans  les  quatre  partiç^  du  monde.  Sa 
Majefté  fe  perfuadoit  quelle  pouvoit  d'autant 
plus  compter  fur  la  vérité  des  proteftations  du 
Roi  ai  Angleterre ,  que  le  germe  de  la  révolution 
que  V Amérique  vient  d'éprouver  ,  commençoit  à 
fe  développer  de  la  manière  la  plus  alarmante 
pour  la  Grande-Bretagne. 

»  Mai&la  Cour  de  Londrzs^  prenant  pour  crainte 
ou  pour  foibleffe  ce  qui  n  étoit  que  TefFet  des 
difpofitions  pacifiques  du  Roi ,  demeura  fidèle  à 
fon  ancien  fiftême:  elle  continua  fes  vexations  & 
fes  ailes  de  violence  contre  le  commerce  &  la 
navigation  des  fujets  de  Sa  Majefté. 

»  Le  Roi  jugeant  le  Roi  à^ Angleterre  d'après  fes 
propres  fentimens ,  lui  déféra  avec  la  plus  grande 
franchife  tous  fes  griefs ,  &  il  en  attendoit  avec 
confiance  le  redreffement  ;  il  y  a  plus ,  Sa  Ma- 
jefté ,  inftruite  des  embarras  que  caufoient  à  la 
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Cour  de  Londres  les  affaires  de  \ Aminqut-fcptetU' 
trionah^  évita  de  les  augmenter  en  infiftant  trop 
vivement  fur  des  réparations  que  le  Miniftère 
Anglais  ne  ceffoit  de  promettre  &  d'éluder.. 

»  Telle  étoit  la  pofition  des  deux  Cours ,  tor£- 
que  les  procédés  de  celle  de  Londres  forcèrent 
{qs  anciennes  Colonies  de  recourir  à  la  voie  des 
armes  pour  maintenir  leurs  droits ,  leurs  privi- 
lèges &  leur  libertés  Tout  le  monde  connoît 
répoque  où  cet  événement  éclata;  les  démarches 
multipliées  &  infruftueufes  des  Américains  pour 
rentrer  dans  le  fein  de  leur  mere-patrie  ;  la  ma- 
nière dont  V Angleterre  les  repoufTa  ;  enfin  Taâe 
de  l'indépendance  qui  en  fut ,  &  qui  dut  en  être 
le  réfultat. 

»  L'état  de  guerre  où  les  Etats-Unis  de  YAmé* 
rique^feptentrionale  fe  trouvèrent  néceffairement 
à  l'égard  de  \ Angleterre ,  fësJEorça  de  fe  frayer  un 
chemin  pour  arriver  jufqu  aux  autres  Puiflances 
de  X Europe ,  &  pour  ouvrir  un  commerce  direû 
avec  elles  :  le  Roi  auroit  trahi  les  intérêts  les 
plus  effentiels  de  fon  Royaume  ,  s'il  eût  refiifé 
de  les  admettre  dans  fes  Ports ,  &  çle  les  faire  par- 
ticiper aux  avantages  dont  jouiffent  toutes»  les 
autres  Nations. 

»  Cette  conduite  jufte ,  fage  &  fuivie  par  I» 
plupart  des  autres  Etats  commerçans  de  X Europe  y 
engagea  la  Cour  de  Londres  à  fe  permettre  les 
plaintes  &  les  repréfentations  les  plus  amères  : 
elle  s'étoit  perfuadée ,  fans  doute  ,  qu'il  lui  fuf*- 
firoit  d'employer  le  langage  de  fon  ambition  & 
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de  <a  hauteur ,  pour  obtenir  de  la  Franu  des  preu- 
ves d  une  déférence  (ans  bornes. 

.  M  Mais  aux  propos  &  aux  démarches  les  moins 
mefurés ,  le  Roi  n'oppofa  conftamment  que  le 
calme  de  la  juftice  &  de  la  raifon  ;  Sa  Majeflé  fit 
oonnoître  fans  détour  au  Roi  di  Angleterre ,  qu'elle 
n'étoit  ni  ne  prétehdoit  êtrele  Juge  de  fa  querelle, 
avec  fes  anciennes  Colonies  ,  &  que  ce  n'étoit 
point  à  elle  à  la  venger;  que  par  conféquent  rien 
nelui  impofoit  l'obligation  de  traiter  les-^/TzmV^i/z^ 
comme  des  rebelles ,  de  leur  fermer  les  Ports  de 
ion  Royaume  9  &  encore  moins  d'interdire  à  {ts 
iujets  tout  commerce  &  toute  efpèce  de  liaifon 
avec  eux. 

Cependant  le  Roi  voulut  bien  mettre  les  en- 
traves qui  pouvoient  dépendre  de  lui  à  l'expor- 
tation des  armes  &  des  munitions  de  guerre  ,  & 
y  donna  même  l'afliirance  la  plus  pofitive ,  que 
flon-feulement  il  ne  protégeroit  point  ce  com- 
merce ,  mais  auffi  qu'il  laifferoit  à  V Angleterre  une 
entière  liberté  de  réprimer ,  félon  les  règles  pref- 
crîtes  par  les  Traités ,  &  félon  les  loix  &  ufages 
de  la  mer ,  tons  ceux  de  fes  fujets  qui  feroient 
trouvés  en  contravention  à  fes  défenfes.  Le  Roi 
alla  plus  loin  encore  :  il  fe  fit  un  devoir  fcru- 
puleux  d'exécuter  les  ftipulations  du  Traité  de 
Commerce  figné  à  Utrecht^  quoique  X Angleterre 
eût  refiifé ,  dans  le  temps ,  de  le  ratifier  dans 
toutes  fes  parties ,  &  que  la  Cour  de  Londres  y 
contrevînt  journellement  ;  Sa  Majefté  défendit 
en  conféquence  aux  corfaires  Américains  d'armer 
dans  i'^s  Ports ,  d'y  vendre  leurs  prifes ,  &  d  y  fé- 
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journer  au-delà  du  temps  porté  par  le  Traité  qui 
vient  d'être  cité  ;  elle  défendit  même  à  fes  fujets 
de  faire  Tachât  de  ces  prifes ,  &  les  menaça  de 
confifcation,  dans  le  cas  oii  ils  tranfgrefferoicnt 
fes  ordres  ;  ce  qui  a  eu  fon  eflFet. 

»  Mais  tous  ces  aôes  d'une  complaifance  auflî- 
marquée ,  tant  de  fidélité  à  remplir  un  Traité  que 
Ton  auroit  été  autorifé  à  regarder  comme  non- 
exiftant ,  étoient  bien  loin  de  fatisfaire  la  Cour 
de  Londres  :  elfe  prétendoit  rendre  le  Roi  refpon- 
fable  de  toutes  les  tranfgreflions ,  tandis  que  le 
Roi  ai  Angleterre  ne  pouvoit  pas  lui-même,  malgré 
un  afte  formel  du  Parlement,  empêcher  fes  pro- 
pres négocians  de  fournir  des  marchandifes ,  & 
même  des  munitions  de  guerre  aux  Colonies. 

»  Il  eft  aifé  de  comprendre  combien  le  refus  de 
fe  prêter  aux  prétentions  arbitraires  de  VAngU-- 
terre ,  dut  bleffer  Tamour-propre  de  cette  PuiiTan* 
ce,  &  réveiller  fon  ancienne  animofité  contre  la 
France  :  elle  s'irrita  d'autant  plus ,  qu'elle  commen- 
çoit  à  éprouver  des  revers  en  Amériqtie;  que  tout 
lui  pronoftiquoit  la  féparation  irrévocable  de  fes 
anciens  Colons ,  &  les  pertes  qui  dévoient  en  être 
la  fuite  inévitable,  &  qu'elle  voyoit  la  France 
profiter  d'une  partie  d'un  commerce  qu'elle  avoit 
repouiTé  d'une  main  indifcrette ,  &  s'occuper  des 
moyens  de  faire  refpeâer  fon  pavillon. 

»  Ce  font  toutes  ces  caufes  réunies  qui  augmen-» 
tèrent  le  défefpoir  de  la  Cour  de  Londres^  &  qui 
la  portèrent  à  couvrir  les  mers  d'armateurs  munis 
de  lettres  de  marque  d'une  teneur  vraiment  ofFen-» 
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£ve  ;  à  violer  fans  ménagement  la  foi  des  Traites  ; 
a  troubler ,  fous  les  prétextes  les  plus  frivoles 
&ks  plus  abfurdes ,  le  commerce  &  la  navigation 
des  fujets.du  Roi  ;  à  s^arroger  un  empire  tyran- 
nique  en  pleine  mer  ;  à  prefcrire  des  loix  arbi- 
traires ,  inconnues  &  inadmifiibles  ;  à  infulter ,  en 
plus  d'une  occafion ,  le  pavillon  de  Sa  Majefté  ; 
enfin  à  violer  fon  territoire ,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique ,  de  la  manière  la  plus  caradérifée  &  la 
plus  infultante. 

»  Si  le  Roi  eût  moins  refpeûé  les  droits  de  Fhu- 
manité;  s'il  eM  été  moins  avare  du  fang  de  fes 
fujets  ;  enfin  fi ,  au  lieu  de  fuivre  Timpulfion  de 
fon  propre  caraôère ,  il  n  eût  pris  conîeil  que  de 
fa  dignité  bleffée ,  U  n'auroit  point  héfité  un  inf- 
tant  à  ufer  de  repréfailles ,  &  à  répouffer  Tinfulte 
par  la  force  de  fes  armes. 

»Mais  SaMajeftéfit  taire  fon  jufte  reffenti- 
ment;  elle  voulut  combler  la  mefure  des  bons 
procédés,  parce  qu'elle  avdit  encore  affez  d'opi- 
nion de  fes  ennemis ,  pour  fe  flatter  qu  à  force  de 
modération  &  de  repréfentations  amicales,  elle 
réufliroit  enfin  à  les  ramener  dans  la  voie  de  la 
conciliation  que  leur  propre  intérêt  leur  con- 
feilloit. 

»  C'efi  par  une  fuite  de  ces  confidérations  que 
le  Roi  déféra  à  la  Cour  de  Londres  tous  fes  griefs. 
Sa  Majefté  les  fit  accompagner  des  repréfenta- 
tions les  plus  férieufes ,  parce  qu'elle  ne  vouloit 
pçint  laiffer  le  Roi  à! Angleterre  dans  l'incertitude 
fur  la  difpofition  ferme. où  elle  étoit  de  maintenir 
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fa  dignité ,  de  protéger  les  droits  &  les  intérêts 
de  fes  ûijets ,  &  de  faire  refpeder  fon  pavillon. 

»  Mais  la  Gour  de  Londres  afFefta  de  garder  un 
iilence  ofFenfant  fur  la  plupart  des  offices  de 
rAmbaffadeur  du  Roi ,  &  lorfqu  elle  fe  détermina 
à  répondre ,  il  ne  lui  en  coûta  rien  de  nier  les 
faits  les  mieux  prouvés ,  d'avancer  des  principes 
contraires  au  droit  des  gens ,  aux  Traités  &  aux 
loix  de  la  mer ,  &  d'encourager  des  jugemens  & 
des  confifcations  de  TinjuAice  la  plus  révoltante 
en  excluant  jûfqu'aux  moyens  d'appel. 

»  Tandis  que  la  Cour  de  Londres  mettoit  à  une 
fi  forte  épreuve  la  modération  &  la  longanimité 
du  Roi ,  elle  faifoit  dans  fes  Ports  des  préparatifs 
&  des  armemens  qui  ne  pouvoient  avoir  VAmé^ 
rique  pour  objet  ;  leur  but  étoit  par  conféquent 
trop  déterminé  pour  que  le  Roi- pût  s'y  mépren- 
dre ,  &  dès-lors  il  devint  d'un  devoir  rigoureux 
pour  Sa  Majefté  de  faire  des  difpoiitions  capables 
de  prévenir  les  mauvais  defTeins  de  fon  ennemi  y 
&  des  déprédations  &  des  infultes  pareilles  à 
celles  de  1755. 

»  Dans  cet  état  des  chofes ,  le  Roi ,  qui ,  mal- 
gré des  intérêts  preffans  ,  s'étoit  refufé  jufque-là 
aux  ouvertures  des  Etats-Unis  de  V Amérique-fep- 
tentrionah ,  fçntit  qu'il  n'y  avoit  plus  un  mo- 
ment à  perdre  pour  former  des  liaiforis  avec  eux. 
Leur  indépendance  étoit  prononcée'&  établie  par 
le  fait  ;  VAngleurre  l'avoit ,  en  quelque  forte  , 
reconnue  elle-même  en  laiffant  fubfifter  des  ades 
qui  tiennent  à  la  fouveraineté. 

H  Si 
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»  Si  rintention  du  Roi  eût  été'de  tromper  YJla^ 
gUurre ,  &  de  linduire  à  faire  de  faufies  démar- 
ches en  la  laifiant  dans  Terreur ,  il  auroit  enféveli 
dans  Tombre  du  fecret  (es  engagemens  avec  fes 
nouveaux  Alliés  ;  mais  les  principes  de  juftice  qui 
ont  dirigé  Sa  Majefté ,  &  le  déûr  fincère  de  con- 
ferver  la  paix,  la  décidèrent  à  tenir  une  conduite 
plus  franche  &  plus  noble  :  Sa  Majefté  crut  fe 
devoir  à  elle-même  d'éclairer  le  Roi  d'Angleterre 
en  lui  notifiant  fes  liaifons  avec  les  Etats-Unis. 

y^  Rien  ne  pouvoit  être  plus  fimple  &  moins  of* 
feniif  que  la  Déclaration  que  FAmbafladeur  de 
Sa  MajeAé  remit  au  Miniftère  Britannique* 

»  Mais  le  Confeilde  Suint-James  n'enjugea.pdS 
de  même ,  &  le  Roi  êH Angleterre  ^  après  avoir  rom- 
pu la  paix  en  rappellant.fonAmbaiTadeuf;»  dé- 
nonça à  fon  Parlement  la  démarche  de  Sa  Majeûé^ 
comme  un  aûe  d'hoftilité ,  comme  une  aggteflioa 
formelle  &  préméditée. 

»  Cependant  ce  feroit  s^abiifer  de  croire  qu« 
c'eft  la  reconnoiffance  que  le  Roi  a  faite  de  Tiiir 
dépendance  des  treize  Etats-Unis  de  V Amérique-^ 
Stptentrivnalexçxi  a  irritéle  B^oi-dLAngUterfe;,CQ 
Prince  n'ignore  pas ,  fans  doute,  tous  les  exemr 
pies  dé  ce  genre  que  fournirent  les  annales  Bri'^ 
lanniqîus y  &.meme  fon  propre. règne,;  fon  r^ 
fentiment  a  eu  un  tout  autre  principe*  .    ^ 

»  Le  Traité  de  la  Srance  pt;éyenoit  &  rendoît 
inutile  le  plan  formé  à  Londres  .dl*une  codUtion 
momentanée  &  précaire  avec  X Amérique  ,  ,&  il 
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fàifoit  échouer  ks' projets  fecrets  qiiî  avoîent 
c'Oflduk  Sa  Màjeûé  Briêànf^ique  à  une  pareille  dé-* 
inarche  :  la  véritable  caufe  de  ranimofité  que  lé 
Koi^' Angleterre  a  mdnîfeftée  ,  &  qu'ail  a  commu- 
iiiquée  à  {on  Parlement,  n'eft  autre  que  de  n'avoir 
pu  rallier  à  fa  Couronne  les  Américain^  pour  les 
armer  contre  la  France. 

•  M  Une  conduite  fi  extraordinaire  indiquoit  é  vî- 
d^nment  au  Roi  à  quoi  il  devoit  s'attendre  de  la 
part  de  la  Cour  de  Londres  ;  &  s'il  avoit  pu  lui 
rèfter  le  moindre  doute  à  cet  égard ,  SaMajefté  en 
«ût  bientôt  trouvé  l'éclairciffement  dans  les  pré- 
paratifs immenfes  qui  redoublèrent  avec  la  plus 
étonnante  précipitation  dans  tous  les  ports  d'-^/z- 
gkterre. 


,»  \^ 


'»Pës  démonftration^s  auflx  manîfeftement  di- 
rigées contre  la  France  durent  faire  la  loi  à  Sa 
Majefté  ;  elle  fe  mit  en  étzt  de  repouffer  la  forcé 
par  la  force.  C'eft  dans  cette  vue  qu'elle  preffa 
les  armemens  dans  {^s  Ports  ,  &  qu  elle  envoya 
^ti  Amérique  une  efcadre  fous  le  commandement 
^  Comte  d*EJiaing. 

-  >itli  eft  notoire  que  les  forces  de  la  France  fii- 
reilt  les  pretftièrésf  en  état  d'agir;  il  étoit  au  pou- 
voir ^du  Roi  de  porter  à  V Angleterre  les  coups  les 
plus  imprévus  &  les  plus  fenfibles  ;  on  avoùeta 
même  que  Sa  Majèftè  s'en  ocdiïpoit ,  &  que  fes 
projets  alloient  éclater ,  lorfqu'uije  parole  de  paix 
Târrêta.  Le  Roi  Catholique  liii  fit  part  du  défir 
iqtie  la  Cdur^'de  'Londres^^dàffoilt  entrevoir  pour 
iinèconciliatidn  par  lamédiatiôh4è  VEfpagne.  Ce 
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Monarque  ne  voulut  pas  paroitre  comme  média* 
teur  fans  être  afluré{>réaîâblement  d'une  accepr 
tation  claire  &  pofîtive  ,  dans  le  cas  où  il  offiri* 
roit  fon  entremife  ,  &  £ans  connoître  les  objets 
principaux  qui  pourraient  fervir  de  bafe  a  la 
négociation. 

»  Le  Roi  reçut  cette  ouverture  avec  une  fatis- 
faâion  proportionnée  au  vœu  qu'il  a  toujours  fait 
pour  le  maintien  de  la  paix.  Quoique  le  Roi  d'£/^ 
pagne  eût  déclaré  d'abord  qu'il  lui  étoit  indiffé'- 
rent  qu'on  acceptât ,  ou  qu'on  refiifat  fa  média- 
tion y  &  que  nonobftant  les  ouvertures  qu'il  fai<^ 
foit  5  il  laiffât  le  Roi  fon  neveu  dans  une  entière 
liberté  d'agir  félon  fes  vues ,  non-feulement  Sa 
Majefté  accepta  la  médiation,  mais  elle  fufpendit, 
fur-le-champ  ,  la  fortie  de  fa  flotte  de  Brejl ,  & 
confentit  à  communiquer  {es  conditions  de  paix 
aufli-tôt  que  V Angleterre  auroit  articulé ,  d'une  ma- 
nière pofitive  ,  fon  défit  pour  une  réconciliation 
dans  laquelle  feroient  compris  les  EtatS'-Unis  de 
VAmériqiu ,  la  France  ne  devant  &  ne  voulant  pas 
les  abandonner. 

»  Rien  affurément  ne  poirvoit  être  plus  confor* 
me  aux  intentions  apparentes  de  la  Cour  de  Lon^ 
dres  que  cette  détermination.  Le  Roi  Catholique 
ne  perdit  fans  doute  pas  un  moment  pour  agir  en 
conféquence  auprès  du  Roi  di  Angleterre  &  de  fon 
Miniftère  ;  mais  celui^i  ne  tarda  pas  à  convaincre 
la  Cour  de  Madrid ,  que  fes  ouvertures  de  paix 
n'avoient  point  été  fincères.  Le  Miniftère  Bruant 
nique  répondit  fans  détour,  qu'il  ne  pouvoit  être 
queftion  de  réconciliation  &  de  paix ,  qu'après 
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que  la  France  auroit  retiré  fa  Déclaration  du 
IX  Mars  de  rannée  dernièrç, 

»  Cette  réponfe  étoit  injurieufe  pour  VEfpagnc 
comme  pour  la  France ,  &  elle  décéloit ,  de  la  ma* 
nière  la  plus  évidente ,  les  vues  hofliles  de  Y  An-- 
gUurrc.  Les  deux  Monarques  Tenvifagèrent  fous 
•ce  point  de  vue  ;  &  quoique  le  Roi  j  toujours 
animé  par  fon  amour  pour  la  paix ,  laifsât  en- 
core Sa  Majefté  Catholique  le  maître  de  donner, 
s'il  le  jugeoit  à  propos ,  fuite  à  la  médiation ,  ce 
Prince  ordonna  à  fon  chargé  d'affaires  à  Londres 
de  garder  déformais  le  itlence  fur  cet  objet. 

»  Cependant  Tefpoir  d'une  conciliation  flattoit 
encore  le  cœur  du  Roi  ,  lorfque  les  efcadres 
commandées  par  les  Amiraux  KeppeliL  Byron  for- 
tirent  des  ports  âH Angleterre  :  cette  démonftration 
acheva  de  déchirer  le  voile  léger  fous  lequel  la 
Cour  de  Londres  cherchoit  à  cacher  fes  véritables 
intentions.  Il  n'étoit  plus  permis  d'ajouter  foi  à 
fes  insinuations  infidieufes ,  ni  de  douter  de  fes 
projets  d'aggreffionj  &  dans  cet  état  des  chofes  , 
Sa  Majefté  fe  trouva  forcée  de  changer  la  direc- 
tion des  mefures  qu'elle  avoit  prifes  précédem- 
ment :pour  la  fureté  de  fes  poffeffions  &  du  com- 
merce de  £ts  fujets. 

»  L'événement  démontra  bientôt  combien  la 
prévoyance  duRôi  avoit  été  jufte.  Tout  le  monde 

fait  de  quelle  manière  la  frégate  de  Sa  Majefté  ^  ^ 

la  Belle-Poule  ^  fut  attaquée  par  une  frégate  Ari^  \ 

gloife ,  à  la  vue  même  des  côtes  de  France  ;  il  n'eft  i 

pas  moins  notoire  que  deux  autres  frégates  Se  \ 
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un  moindre  bâtiment  furent  interceptés  par  fur- 
prife ,  &  conduits  dans  les  ports  à! AngUurre. 

>»  La  fortie  de  Tarmée  navale  que  le  Roi  avoit 
mife  fous  les  ordres  du  Comte  d'OrvilHerSj  devint 
néceflaire  pour  rompre  les  defTeins  des  ennemis 
de  fa  Couronne ,  &  pour  venger  les  infultes  qu  ils 
venoîent  de  faire  à  fon  pavillon.  La  Providence 
fit  triompher  les  armes  de  Sa  Majefté  :  le  Comte 
dVrvilliers ,  attaqué  par  la  flotte  Angloife  ,  la 
combattit ,  &  la  força  à  la  retraite  après  Uû  avoir 
caufé  un  dommage  confidérable^ 

»  Depuis  cette  époque  les  hoftilitês  ont  conti- 
nué entre  les  deux  Couronnes ,  fans  déclaration 
de  guerre,  La  Cour  de  Londres  n'en  a  point  fait , 
parce  qu  elle  manquoit  de  moyens  pour  la  jufti- 
fier  ;  d'ailleurs  elle  n'a  ofé  accufer  publiquement 
la  France  d'çtre  Faggrefleur ,  après,  l'enlèvement 
que  les  efcadres  Angloifes  avoient  fait  de  trois 
bâtimens  de  Sa  Majefté ,  &  elle  fentoit  qu'elle 
auroit  eu  trop  à  rougir  lorfque  l'exécution  des 
ordres  qu'elle  avoit  ïait  pafler  clandeftinement 
aux  Indes ,  auroit  éclairé  V Europe  fur  la  conHanoe 
qu'on  devait  à  fes  difpoiitions  pacifiques ,  &  auroit 
mis  toutes  les  PuifTanpes  en  état  de  juger  à  la-^ 
quelle  des  deux  ,  de  hi  France  ou  de  Y  Angleterre  ^ 
devoit  être  décernée  la  qualification  à^t  perfiMê, 
que  le  Miniftère  Anglais  ne  perd  aucune  occa-^ 
ûon  de  donner  à  la  France. 


M  Quant  a\i  Roi ,  s'il  a  différé  de  porter  à  li| 
connoifTance  de  toutes  les  Nations^Ia  multiplicité 
des  grief$  qu'il  avoit  contre  Ja  Cour  ^ie  Lont^es^ 
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&  de  démontrer  la  néceffité  abrolue  où  ell^  Ta 
mis  de  prendre  les  armes ,  c'eft  qu'il  ne  cefToit  de 
fe  flatter  que  le  Miniftère  Britannique  rentreroit 
enfin  en  lui-même ,  &  que  la  jullice  ^  &  plus  en- 
core la  pofition  critique  daxis  laquelle  il  avoit  mis 
fa  patrie  »  Tengageroit  à  changer  de  conduite. 

>»  Cette  eipérance  paroiflbit  d'autant  mieux  fon« 
dée,  que  les  Miniftres  Anglais  ne  ceflbient  de  dé- 
tacher des  émifiaires  pour  fonder  les  difpofitions 
du  Roi ,  tandis  que  le  Roi  ^Efpagnc  continuoit 
de  lui  parler  de  paix.  Sa  Majefté ,  loin  de  démen- 
tir les  fentimêns  qu'elle  avoit  toujours  manifef- 
tés ,  fe  prêta  au  contraire  avec  empreffement  aux 
nouvelles  exhortations  du  Roi  fon  oncle  ;  &  pour 
convaincre  ce  Prince  de  fa  fincérité  &  de  fa  per- 
févérance ,  elle  lui  confia  fans  réferve  les  con- 
ditions modérées  auxquelles  elle  étoit  prête  de 
pofer  les  armes. 

>»  Le  Roi  Catholique  communiqua  à  la  Cour  de 
Londres  les  aflurances  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
Sa  Majefté ,  &  il  prefia  cette  Cour  d'eiFeâuer  enfin 
un  rapprochement  pour  lequel  elle  avoit,  de  fon 
coté ,  témoigné  le  plus  grand  défir  ;  mais  le  Mi* 
niftère  Britannique^  en  feignant  toujours  de  fou- 
haiter  la  paix ,  ne  répondit  aux  démarches  offi- 
cieufes  du  Roi  d'EJpagat  qu'eH  lui  £ùfant  des 
f)ropoûtions  décUnatoires  &  inadmiflibles. 

»  Il  étoit  donc  de  la  dernière  évidence  que  VAn* 
^eterre  ne  vouloit  point  la  paix  ,  &  qu'elle  n'avoit 
aautre  but  que  de  gagner  le  temps  qu'exigeoient 
^€s  préparati&4e  guerre»  Le  Roi  ^EJpagne  fentoit 
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parfaitement  cette  vérité.;  U  ne  ftntôit  pas  moins 
combien  fa  dignité  fe  trouYoit  compçomifc.  Ce-v 
pendant  ce  Prince  étoit  telleinçiit  toiiché  des  cà-r 
lamités  inféparables  de  la  guerre  ^  &  il  étoît  te]!^ 
ment  préoccupé  de  refpoird'eii  arrêter  encore 
le  cours  9  qu'il  oublia  tout  ce  que  la  conduite  de 
la  Cour  de  Londres  avoit  d'ofFenfant  pour  lui  ^ 
pour  ne  s'occuper  que  des  moyens  de  reinplir  {q% 
vues  pacifiques. 

»C*efl:  dans  cette  intention  que  Sa  JVlajefté 
Catholique  propofa  au  Roi  un  nouveau  plan  fe-^ 
Ion  lequel  les  PuifTances  belligérantes  feroient 
une  trêve  à  longues  années*  Ce  plan  fut  agréé 
par  Sa  Majefté ,  a  condition  que  les  Etats-Unis  y 
feroient  compris,  &  qu'ils  feroient  traité^.,  du-- 
rant  la  trèv^,  comme  indépendans  de  fait;  & 
pour  donner  d'autant  plus  de  facilité  au  Roi  d'^/i- 
g/eterre  de  foufcrire  à  cette  condition  effentielle  ^ 
Sa  Majefté  confentoit  que  ce  Prince  traitât  avec 
le  Con^hs ,  foit  direûement,  ioit  par  Tentreniife 
du  Roi  d'Éfpagn^^ 

»  En-conféquence  de  cesouvertures.  Sa  Majefté 
Cathplique  rédigea  la  proportion  quil  s'^iflpi| 
de  faire  à  la  Cour  de  lo/zdfre^,  Jndépendat^ment 
d'une  trêve  illimitée ,  durant  laquellje  les  jE^^/^r 
Unis  feroient  regardés  comme  indépendans  de 
fait,  ce  Prince,  voulant jépuifer  tous  les  moyens 
qui  pourroient  arrêter  Tefilifion  du  fang  humain  ,. 
prit  même  fur  lui  de  propofer  ,  relativement  à 
Y  Amérique ,  que  chacun  refteroit  en  poffeffion  de 
ce  qu'il  occuperoit  au  moment  de  la  fignature 
de  la  trêve,. 

V  M.4/ 
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»  Il  tCe^û  fans  doute  perfonhe  qui  rCeiit  jugé 
que  ces  conditions  feroient  acceptées; cependant 
elles  ont  été  reâiféés*  La  Cour  de  Londres  les  a 
rejettées  de  la  manière  la  plus  formelle,  &  na 
montré  de  difpofition  à  la  paix ,  qu  autant  que  le 
Roi  abandonneroit  les  Américains  à  eux-mêmes. 

M  Après  une  déclaration  auffi  tranchante,  la  con- 
tinuation de  la  guerre  eft  devenue  inévitable ,  & 
dès-lors  Sa  Majefté  a  dû  inviter  le  Roi  Catholique 
à  fe  joindre  à  elle  ^  en  vertu  de  leurs  engagemens , 
pour  venger  leurs  griefs  refpeâifs ,  &  pour  mettre 
un  terme  à  Tempire  tyrannique  que  VAngUttrre  a 
ufurpé  :»  &  prétend  conferver  fur  toutes  les  mers. 

»L*expofé  fuccinâ  qui  vient  d*être  fait  des 
vues  politiques ,  des  procédés  &  des  événement 
fucceffifs  qui  ont  occaiionné  la  rupture  entre  les 
Cours  de  VerfailUs  &  de  Londres  ,  mettra  V Europe 
en  état  de  faire  le  parallèle  entre  la  conduite  du 
Roi  &  celle  du  Roi  à^ Angleterre ,  de  rendre  jufticé 
à  la  pureté  &  à  la  droiture  des  intentions  qui  ont 
dirigé  celle  de  Sa  Majefté,  &  de  juger  lequel  des 
deux  Souverains  eft  le  véritable  auteur  de  la 
guerre  qui  affligé  leurs  Etats,  &  lequel  des  deux 
fera  refponfable  des  -malheiurs  qu  elle  entraînera 
après  die  «. 
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AN  G  L  E  T  E  RR  E. 

A  CETTE  éloquence  fimple  &  perfuafive ,  dont 
nous  venons  de  voir  un  exemple ,  oppofôns  une 
efpèce  de  manifefle  d'un  autre  genre ,  le  Difcours 
du  Roi  di  Angleterre  au  Parlement  le  3  Juillet ,  jour 
delà  prorogation  de  cette  Compagnie  (i). 

SaMajefté  Britannique  s'étant  rendue  à  laCham-' 
bre  des  Pairs  avec  le  cérémonial  accoutumé , 
rOratenr  &  les  députés  de  la  Chambre  des  Com-- 
mmcs  ayant  été  mandés  &  attendus  (2) ,  fuivant 
Fuiage  *,  elle  a  dit  : 

MiLORDS  &  Messieurs  , 

»Je  vous. dois  des  remercimens  fincères  des 
fervices  effentiels  &  nombreux  que  vous  m'avez 

rendus  pendant  le  cours  de  cette  longue  féance. 
» 
>>  Tai  vu  avec  U  plus  grande  fatisËiâion  votre 


i^«i4i 


(ï)  Proroger,^  en  ce  fens,  eft  un  mot  Anglais  que  nous 
avons  adopte  y  il  fignîfie  précifément  le  contraire  de  ce  qu'il 
femble  prçjîenter  à  une  oreille  Françoife,  Varmi  nous  lapro-. 
rogation  d'un  Commandement ,  d'une  afTemblée ,  en  indique 
la  continuation  ;  &  chez  nos  vtnfins ,  elle  en  eft  la  fin ,  la  clà« 
nirç, 

, ,  ^.  JUttora  Uttonhusjcçntraria.  . 

Si  la  mer  de  Douvrhs  pouvoît  ^é-d'unç  autre  couleur  qua; 
celle  de  Calds  ^lii  y  a  long-*têmp$  qu'elle  feroit  teinte. 

(2)  Voyez  à  ce  fujet  le  Tome  premier  de  cei  Annales  i 
page  312 ,  où  )'ai  décrit  la  pompe  8c  les  formes  ufitées  dans) 
ces  occafiooi*^  *     ^  r       ^: 
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zèle  pour  m'aidera  foxitenir  ia  gnerre  indîfpen- 
fable  &  îiifte  dans  laquelle  je  fuis  engagé.  Je  ne 
fuis  pas  moin^  fenfible  àratteittion  que  vous  avez 
donnée  à  l'état  préfent  de  mon  Royaume  dYr- 
landc.  Mon  afFeûion  paternelle  pour  tous  mes 
peuples  me  fait  vivement  défirer  le  bonheur  &  la 
prpfpénté  de  chaque  partie  de  mes  Domaines. 

y^  Jufqu'ici  la  France  n'a  pas  eu  lieu  de  s'ap- 
plaudir des  fuites  de  fon  injuftice ,  &  des  infrac- 
tions de  la  foi  publique  qu'elle  s'eft  permifes  : 
j'efpère  employer  affez  bien  ks  forces  que  vous 
m'avez  confiées  pour  réduire  cette  ambitiéufe 
Puiffance  , ,  à  regretter  d'avoir ,  d'elle-même  & 
fans  motif,  outragé  ma  Couronne  \  &  violé  mes 
droits. 


i  ' 


.  »  Je  vous  ai  déjà  informés  de  la  démarche  holP 
tlle  ,  faite  récemment  par  la  Covtt  HEfpagné. 
Quelle  couleur  qu  oa  puifle  tenter  de  ^ionner  à 
ce  procédé  injufte,  ma  confcience  m'affure  que 
je  n'ai  rien  à  me  reprocher  à-  cet  égard.  Ce  pro- 
cédé a  été  fuivî  des-<lémonftrations4€S  plus  fen-» 
£bles  de  fidélité  &  d'affeâion  de  mon.  Parlement 
envers  ma  Perfonnè  &  mon  Gouvernement  ?  je 
vou$  réitère  à  ce  fujet  tnts  remercimens  lès  plus 
ardens ;  &  je  regarde  comme  ^n héu^r^uxaiigure 
du  fuccès  de  mes  armes ,  que  l'accroifTement  des 
difficultés  ferve  uniquement  a  augmenter  le  cou- 
irage  &.la  confiance  de  la  natipzi,  jÀx)&  qu'à  ani^ 
mer  &  à  unir  mon  peuple  pour  I9  îdéfenfe  de  fa 
patrie.^  &  de  tout  ce^ui  lui  .eft.çher. , 


»  r        »/»  > 


»  La  faifbn  avancée  dé  rajdnée  exigée  qucf  [e 
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vous  donne  quelque  relâche  des  affaires  publi- 
ques ;  &  je  le  fais  avec  d'autant  moins  de  répu- 
gnance ,  que  par  le  pouvoir  dont  la  loi  m'a  revêtu, 
je  puis  avoir  le  recours  de  vos  confeils,  &  votre 
affiftance  dans  Tefpace  de  quinze  jours  ,  au  cas 
qu'il  furvînt  quelque  événement  qui  rendît  votre 
convocation  néceffaire  avant  le  temps  ufité  «. 

Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes  ^ 

»  La  multiplicité  des  opérations  que  la  guerre 
nécefiite,  a  caufé  des  dépenfes  extraordinaires, 
&  ajouté  de  nouveaux  fardeaux  à  ceux  dont  mou 
fidèle  &  bien-aimé  peuple  eft  déjà  chargé;  ce  que 
je  regrette  très-fincèrement.  Je  ne  faurois  affez 
vous  remercier  de  la  confiance  que  vous  avez 
mife  en  moi ,  ainfi  que  de  la  bonne  volonté  &  du 
patriotifme  avec  lefquels  les  fubfides  confidéra^ 
blés  de  l'année  courante  ont  été  accordés  «. 

Milards  &  Mejpeurs , 

»  Il  eft  impolTible  de  parler  de  la  continuation  de 
la  rébellion  dans  V Amérique'^  Septentrionale  fans  la 
douleur  la  plus  profonde  ;  mais  nous  avons  donné 
des  preuves  fi  inconteftables  dé  notre  difpofition 
fincère  à  mettre  fin  à  ces  troubles  ,  que  je  me 
flatte  toujours  que  les  mauvais  defleins  des  emie^ 
mis  de  la  Grande-Bretagne  ne  pourront  prévaloir 
long  -  temps  contre  les  intérêts  é  videns  de  ces 
malhelireufes  Provinces  ,  fit  qu'elles  ne  perfifte- 
ront  point  à  préférer  aveiiglement  une  Uaifon  dé- 
naturée &  dangeiureufe  avec  une  Puiffance  étran- 
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gère ,  à  la  paix  &  à  une  réunion  avec  leur  Merc- 
patrie  «. 

De  tout  ce  difcours ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  ^ 
de  plus  frappant ,  c'eft  Téloge  de  Ténergie ,  de  la 
vigueur  dont  la  nation  entière  donne  des  preuves 
en  ce  moment.  C'eft  vraiment  quelque  chofe  d'ad-^ 
mirable  qu'au  milieu  de  ces  dangers  qui  s'élèvent 
de  toutes  parts ,  au  bruit  des  menaces  dont  cette 
ifle  femble  être  l'unique  but ,  la  fierté ,  l'affurance 
y  redoublent  :  non-feulement  elle  ne  montre  pas 
de  foiblefFe ,  mais  elle  pouffe  la  fermeté  jufqu^à 
l'audace  :  elle  ne  fe  borne  pas  à  fe  défendre  ;  elle 
annonce  l'envie  d'attaquer  ,  &  le  fuccès  de  fes 
préparatifs  prouvent  qu'elle  en  aura  le  pouvoir* 

La  prejfe  rigoureufe  dont  j'ai  parlé  dans  le  der- 
nier Numéro ,  a  produit.,  en  tres-peu  de  temps ^ 
&  dans  un  efpace  borné  ,  près  de  7000  matelots  :. 
les  Filles  de  commerce  ,  les  Collèges  d'artifans ,  les 
Compagnies  y  les  Corporations  s'uniffent  :  elles  pror 
mettent  de  fortes  récompenfes  aux  hommes  qui 
prendront  volontairement  le  parti  de  la  n^er  : 
plufieurs  de  ces  Sociétés  ont  propofé  trois  &  cinq 
guinées  d'engagement.  La  ville  dé Lyverpool  \ient 
d'en  ajouter  neuf.  Dans  les  villes  où  il  y  a  des 
bals ,  des  divertiffemens  publics ,  ouverts  par  fouf* 
cription ,  les  femmes  ont  propofé  d'en  ouvrir  une 
féconde ,  &  égale  pour  payer  des  matelots.  Plu- 
fieurs particuliers  ont  offert  de  lever  des  régimens 
à  leurs  frais.  Les  côtes  font  garnies:  on^ répare  les 
places  ;  on  remplit  les  arfénaux. 

Les  Papiers  Anglois  annoncent  qjie  depuis  la 
déclaration  de  YE/pagne^  T Amirauté  a  déjà  infcrit 
ieux  cens  cinquante  armateurs  qui  demandent  de% 
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lettres  de  marque  :  on  compte  qu'avant  peu ,  il 
y  en  aura  au-delà  àojept  cens  dans  tous  les  ports 
àa  Royaume.  On  n'en  comptoit  que  trois  cens 
quand  il  n'y  a  eu  que  la  France  à  piller ,  &  pas  u^ 
quand  la  guerre  ne  fe  faifoit  que  contre  V Amérique. 

Si  l'on  fonge  que  tous  ces  détails  ne  font  pas 
des  bravades  parlementaires,  mais  des  fecours 
eflfeftifs  qui  fe  réalifent  ;  fi  l'on  fonge  que  tan- 
dis que  les  particuliers  s'empreffent  ainfi  d'eux- 
mêmes  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  commune ,  1^ 
Gouvernement  ne  fe  néglige  pas  ;  que  (qs  fept 
cens  armateurs  notent  rien  aux  grandes  flottes  ; 
que  l'Amiral  Byron  eft  aux  IJles  ^fous^  le^Fent  ^ 
fupérieur  en  forces ,  ou  pour  le  moins  égal  au 
Comte  d'Efiaing  ;  que  l'armée  de  terre  en  Amé^ 
rique  n'efl:  ni  rappellée ,  ni  abandonnée ,  &  qu'elle 
^'y  foutient ,  même  avec  quelque  avantage ,  contre 
des  peuples  qui  fe  battent  pour  leurs  propres 
foyers  ;  qui  ont  leurs  pères ,  leiurs  femmes ,  leurs 
enfans ,  pour  témoins ,  &  le  nom  de  liberté  pour 
prix  de  leurs  exploits  ;  que  les  forces  maritimes 
desinfurgens paroiflent,  ou  éclipfées  ou  détruites; 
que  le  pavillon  Anglois  aux  //zAj  eft  incontefta- 
blement  vainqueur;  que  dans  la  Méditerranée ^ààns 
la  Baltique^  s'il  ne  brille  pas  avec  le  même  éclat , 
au  moins  il  n'y  a  encore  reçu  aucun  affront  ; 
que  l'unique  &  mince  expédition  du  Sénégal 
&  de  Corée  ^  a  été  fur -le -champ  en  partie  effa- 
cée par  la  reprife  d'une  portion  de  cette  facile 
conquête  ;  que  jufqu'ici  la  flotte  de  Sir  Charles 
Hardi  a  plutôt  paru  chercher  le  combat  que  fes 
antagoniftes ,  tout  doublés  qu'ils  font ,  ou  qu'ils 
doivent  être  ;  qu'enfin  les  mers  font  couvertes. 


\ 
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d*un  bout  an  globe  à  Tautre ,  de  voiles  Angtoifes ,' 
ibuventviftorieufes,  &  jufqu'ici point  encore  hu- 
miliées ;  &  qu'en  ce  moment  même  le  peuple  jouit 
a  Londres  d'une  fécurité ,  d'une  abondance  égales 
à  celles  Acs  temps  les  plus  heureux ,  il  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  fentir  un  vrai  refpeâ  pour  une 
nation  capable  de  tant  d'efforts  &  de  courage. 

Louis  XIV  a  fait  voir  à  V Europe  étonnée  les 
mêmes  prodiges  de  noblefle ,  de  confiance  en  foi- 
même.  Le  Roi  de  Prujfe ,  de  nos  jours ,  a  appro- 
ché un  peu  de  cette  gloire  ;  mais  c'eft  en  ruinant 
leurs  peuples  &  leurs  voifins,  autant  que  leurs  en- 
nemis 9  que  ces  deux  hommes  célèbires  ont  moa- 
tré  tant  d'héroifme. 

Ils  n'étoient  pas  d'ailleurs  dépourvus  d'al- 
liés :  les  révolutions  de  la  Ruffic  ont  valu  au  der- 
nier plus  que  de  nombreufes  armées  d'auxiliaires, 
elles  ont  puiflamment  fécondé  fes  talens ,  précifé- 
ment  dans  la  circonftance  la  plus  critique.  Le 
premier  avoit  bien  plus  de  reffources ,  &  des  do- 
maines bien  plus  vafles. 

Au  moment  oii  il  vit,  fans  effroi,  la  majeure 
partie  de  V Europe  conjurée  contre  lui ,  il  poffé- 
doit ,  par  la  jonâion  de  VEfpagne ,  plus  de  terrain 
que  fes  ennemis.  Ses  tréfors  n'étoient  pas  épui- 
fés  d'avance  par  une  guerre  longue  &  coûteufe  : 
c  etoit  du  fein  de  la  paix  qu'il  rappelloit  fous  le 
drapeau  des  armées  floriffantes ,  encouragées  par 
le  fouvenir  de  leurs  fuccès  anciens  &  de  leur 
gloire  paffée* 

Enfin  dans  les  deux  cas  c'étoient  deux  hommes 


' 
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feids ,  extraordinaîrément  doués  par  la  nature* 
Les  peuples  qu^ils  ont  iait  monter  avec  tant  de 
iplendeur  fur  le  trifte  &  fanglant  théâtre  de  la 
guerre ,  R*ont  fait  qu*obéîr  à  des  impreffions 
généreufes ,  qu^ils  n^auroient  -  pas  reçues  y  s*ils 
avoîent  eu  des  Chefs  pufillanimes. 

Mais  ici  c*efl  d'elle-même,  c'eft  par  fon  propre 
mouvement  que  la  nation  Angloift  développe 
tant  de  magnauinûté.  :  c'eft  au  milieu  d'un  aban<* 
don  univenel  qu  elle  cherche ,  dans  fes  propret 
forces ,  de  quoi  y  fuppléer  :  c'eft  après  quatre  'ans 
de  dépenfes  incroyables  >  d'une  gueroe  onéreiife 
&  peu  fortunée ,  qu  elle  fe  montre  plus  terrible , 
plus  vigoureufe  que  jamais  ;  &  c'eft  la  nation  en? 
tîère  qui  s'anime  y  fe  foulève  ainfi.  Elle  femble 
donner  l'exemple  au  Trône ,  bien  plus  que  le 
recevoir. 

Il  faut  être  jufte,  même  avec  les  ennemis  de  fâ 
patrie  :  ce  fpeâacle  eâ  vraiment  intérefTant;  &  la 
crife  aûuelle  ,  quelles  qu  en  foient  les  fuites^  ne 
peut  qu'être  infiniment  honorable  à  ces  braves  in- 
îulaires.  C'eft  là ,  &  non  au  Parlement ,  qu'il  faut 
les  conûdérer  &  les  apprécier.  A  Wcfiminfier  la  na- 
tion ne  paroit  qu'un  roquet  hargneux  qui  }appe 
fans  cefle ,  &  perd  fon  temps  en  de  vains  glapifle- 
mens.  Hors  delà  elle  devient  un  lion  reooutable 
dont  tous  les  mouvemens  infpirent  l'admiration 
&  l'effroi. 

Qu'il  eft  trifte  que  tant  de  qualités  ne  puîflcnt 
fe  déployer,  qu'eo  produifant  les  plus  affireux 
défaftres  ,&  qu'il  faille  égorger  des  milliers  d'hom- 
mes p  pour  donner  des  chaînes  à  un  feul  peuple^ 


I 
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OU  en  recevoir  de  lui  !  Et  quelle  époque,  dans 
rhiftoire ,  fi  la  fortune ,  trompant  les  apparences  , 
&  couronnant  les  efforts  de  la  T^mje  ^  afliiroit 
par  révènement  la  fouveraineté  4çs  mers  à  c^ 
fleuve  orgueilleux  !  ^  . 


dBi 


ESPAGNE. 

JTIlPRES  avoir  vu  le.  langage  des  Cours  de  ycr^ 
failles  &  de  Londres ,  dans  la  crife  terrible  ou  nous 
nous  trouvons ,  il  faut  auffi  connoître  celui  que 
tient  le  Cabinet  de  Madrid^  &  ce  qu'il  croit  avoir 
à  dire  au  Public,  Sa  déclaration  de  guerre  eft  d'au- 
tant plus  intérefTante ,  qu'elle  renferme  des  dif- 
pofitions  plus  rigoureufes  que  les  deux  autres. 

Le  Roi  d'EJpagne  notifie  fa  réfolutîon  à  fes  fu- 
jets  en  ces  termes  : 

»  Malgré  mon  amour  pour  la  paix,  &  mes  ef- 
forts pour  y  maintenir  mon  peuple  fidèle  &  bien 
aimé ,  efforts  poufTés  au-delà  des  bornes  ordi- 
naires ,  je  me  fuis  vu  forcé  de  rappeller  de  Londres 
mon  AmbafTadeur ,  en  lui  donnant  ordre  d  y  laif^ 
fer  au  Miniflère  une  déclaration  qui  contenoit 
mes  fu)ets  de  plainte  (  c'eft  celle  que  l'on  a  vue 
ci-devant  :  elle  eft  rapportée  tout  au  long  ici). 

• 

»  A  tout  ce  qui  y  eft  déduit ,  il  faut  ajouter  en- 
core que  dans  le  temps  où  le  Confeil  de  Londres 
cherchoit  à  endormir  le  mien  par  des  délais  ;  où 
il  refiifoit  les  propofitions  jufîes  &  honorables 
que  je  lui  faifois  en  qualité  de  médiateur ,  pour  le 

rétabliffement 


ê 

A 

tétablifTemeiit  de  la  paix,  il  ckargeoit  des  émiC- 
f^res  fecrets  d'offrir  clandeflinement  &  directe** 
inent  ces  mêmes  propofitions  au  Miniflre  des 
Provinces  Amcricaines  à  Paris^  &  qu'il  n^a  rien 
négligé  pour  me  fufciter  des  ennemis,  dans  Tef- 
pérance  fans  doute  de  me  caufer  des  embarras  & 
des  diftradions. 

Vf  D'après  des  motifs  aiiffi  folides ,  )e  me  fuis 
déterminé ,  comme  je  Tai  annoncé  par  mon  décret 
Toyal  du  22  de  ce  mois ,  à  interdire  tout  commerce 
entre  mes  fujçts  &  ceux  du  Roi  êH  Angleterre  ;  airifî 
fentens  que  tous  les  Anglais  y  non  naturalifés  dans 
mes  Etats  ,  en  fortent  au  plutôt,  n'exceptant  que 
les  ouvriers  occupés  aux  arts  méchaniques  dans 
riatérieur  des  terres ,  mais  non  ceux  qui  feroient 
établis  dans  les  ports ,  fur  les  côtes ,  ou  fut  les 
frontières. 

»  Il  efl  défendu  dès  ce  moment  à  tous  mes  fu- 
jets  d'entretenir  aucune  efpèce  de  trafic  avec  ceux 
du  Roi  d'Angleterre^  de  fe  charger  des  produâions 
de  leur  pays ,  ou  de  leur  pêche ,  ou  de  leurs  fa- 
briques ,  bu  d'aucune  autre  efpèce  de  leurs  mar- 
chandifes.  L'entrée  en  fera  prohibée  de  quelque 
manière ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ^ 
même  par  des  vaiâeaux  étrangers ,  fujets  des 
PuifTances  alliées  de  ma  Couronne ,  i  Pégard  def- 
quelles  cependant  je  ne  veux  déroger  en  rien 
aux  Traités ,  ni  gêner  la  permilEon  qu^elles  ont 
d'introduire  dans  mes  Royaumes  leurs  propres 
produâions  &  celles  de  leurs  fabriques* 

n  Les  marchands  qui  ont  entre  leurs  msufis  des 
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jnarchandifes  ou  denrées  quelconques  provenant 
de  la  pèche  ou  des  domaines  de  YAngUurrc  y  feront 
tenus  de  les  déclarer  &  de  les  faire  enregiftrer , 
dans  lefpace  de  auinze  jours  »  à  compter  de  la 
date  du  préfent  £dit  ^  dans  les  bureaux  indiqués 
par  le  Surintendant-Général  des  Finances  ;  &  pafTé 
ce  terme ,  s'ils  ont  manqué  à  la  formalité  pref- 
crite ,  elles  feront  confifquées.  Il  leiu:  fera  de 
plus  accordé  deux  mois  pour  les  confommer  ,  ou 
s'en  défaire  ;  après  quoi ,  fans  efpérance  d'autre 
délai  9  lefdits  effets  feront  portés  aux  douanes  ^ 
ou ,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  bureaiuc  , 
aux  maifens  publiques ,  j^mry  être  vendus  à  Vtn^ 
chère  ^  en  préfence  des  Officiers  commis  exprès  9 
ou  des  Juges  du  lieu,  âc le  produit  remis  aiuc  pro« 
priétaires  yàqid  il  ne  fera  permis  £en  rapporter  au^ 
cun  chei  eux. 

»  Don  Miguel  de  Mufqui[ ,  Surintendant  des  Fi- 
nances^ eft  commis  foécialement  pour  veiller  à 
l'exécution  de  la  préfente  Ordonnance ,  connoî- 
tre  en  première  infiance  des  difficultés,  &c.  La- 
quelle O^dohnance  fera  au  plutôt  publiée ,  &  no* 
tifiée  à  mes  fujets,  afin  qu'ils  puiiTent  garantir 
{eur$  peribnnes  des  infultes  des  Anglais  ^  âcc.  « 

Çétt^  pièce  peut  donner  lieu  à  bien  des  rétr 
flexions:  la  première ,  c'eft  que  Tanimoûté  s'y  dé- 
cèle d'une  manière  bien  plus  marquée  que  dans 
les  Manifeiles  des  deux  autres  Coiu-s  ^  à  qui  ce^ 
pendant  il  femble  que  le  reffentiment  fer  oit  plus 
naturel.  Il  doit  paroître  un  peu  étonnant  que, 
celle  qui  a  le  moins  d'intérêt  à  la  guerre ,  celle 

qui  peirt  le  mpins  y  gagner,  qui  y  peut-être  y  a  le 
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plus  à  y  perdre  y  s'annonce  tout-d'iin-c6up ,  en  en^ 
trant  dans  la  bagarre ,  avec  une  chaleur  auili  yive# 
La  caufe  en  viendroit-elle  du  mépris  que  les  jin^ 
glois  femblent  avoir  montré  pour  la  médiation  de 
cette  Couronne ,  &  des  ofires  fbuterraines  faites 
aux  Repréfentans  des  Etats-Unis  ^  de  ces  mêmes 
conditions  dédaignées  dans  la  bouche  du  Minifr 
tre  Efpag/iol? 

Un  autre  fu)et  de  ûurprife  qui  réfulte  de  TOr* 
donnance  que  Ton  vient  de  voir,  c'eft  TexceiËve  f 
&  j'oferois  dire  inutile  rigueur  qui  y  eft  déployée  ^ 
non -feulement  contre  les  Anglais  eux-mêmes, 
mais  contre  les  effets ,  &  les  marchandifes  pro ve- 
nues de  leur  pays  :  la  loi  les  frappe  9  les  confifque 
ici  dans  la  main  même  des  Efpagnols  qui  en  font 
devenus  propriétaires  de  bonne -foi.  Les  deux: 
autres  Cours  ont  une  politique  bien  différente* 

Celle  à^  Londres  donne  l'exemple  de  la  tolérance 
la  plus  eatière.  Les  Français  jouiflent  dans  cette 
ville  de  la  même  franchife ,  de  la  même  liberté  que 
la  loi  letir  afluroit  avant  la  guerre  :  peut-être  y, 
font-ils  un  peu  plus  veillés ,  &  rien  n'eft  plus  fage  ; 
mais  ils  n'y  font  pas  plus  inquiétés. 

Je  ne  puis  trop  répéter  combien  cette  con«^. 
fiance,  cette  douceur,  eft  honorable  à  la  nation 
en  elle-même  ;  combien  elle  doit  décréditer  tou- 
tesces  relations  de  voyageurs,qui,  n'avant habité 
que  des  tavernes  &  de  mauvais  heux ,  la  repréfen- 
tant  comme  un  ramas  d'hommes  féroces ,  comme 
luie  foule  intraitable ,  uniquement  compofée  de 
canaUle  fans  frein ,  &  fon  gouyernement ,  comme 
un  chef-d'œuvre  de  légtflation ,  tandis  que  pour 

Kz 


188  ANNALES 

avoir  une  idée  jufte  des  chofes ,  il  faudroit  peut^ 
être  en  prendre  une  abfolument  contraire. 

En  France  ^  les  égards  font  peut-être  moins 
marqués  :  ils  ne  font  cependant  pas  moins  réels. 
Un  Anglais  y  feroit  probablement  moins  ménagé 
^u'à  Londres  par  la  populace  ;  mais  il  n^y  feroit  pas 
moins  refpefté  par  le  Gouvernement.  Ce  n'eft 
ni  aux  femmes  j  ni  aux  enfans,  ni  même  aux  hom- 
mes défarmés  que  Ton  y  fait  la  guerre.  La  ran« 
cune  EfpagnoU  eft  peut-être  plus  conféquente  ; 
mais  la  magnanimité  des  deux  autres  nations  eft 
plus  noble  &  plus  humaine. 

On  conçoit  cependant  ce  qui  peut  déterminer  la 
rigueur  exercée  envers  les  perfonnes ,  &  même 
celle  qui  a  pour  objet  les  importations  à  venir  des^ 
denrées  &  fabriques  Angloijes:  mais  celle  qui  tom«. 
I)e  uniquement  fur  les  marchandifes  déjà  entrées , 
déjà  naturalifées  en  quelque  forte  par  Tachât  qu^en 
Ont  fait  les  naturels  du  pays,  il  eft  impoffible  d'en 
deviner,  ni  le  motif,  ni  l'utilité.  Ou  les  Efpa^ 
gnols  j  chez  qui  elles  fe  trouvent ,  en  font  réelle- 
ment les  propriétaires,  ou  ils  n'en  font  que  les 
dépofitaires ,  &  s'en  rendront  les  prêtes -noms. 
Dans  ce  dernier  cas ,  n'eft-ce  pas  donner  atteinte 
à  la  foi  pubfique ,  que  de  confifquer ,  fous  pré- 
texte d'une  rupture  poftérieure,  un  dépôt  volon- 
tairement fait  fous  la  caution  de  cette  foi  facrée  ? 

.  La  loi  qui  la  viole  ici ,  paroîtra  bien  plus  affli- 
geante ,  en  la  rapprochant  d'une  proclamation 
Angloife  qui  aflure  le  libre  &  pailible  retour  de  ; 
tous  les  vaifleaux  Efpagnols  aâuellement  trouvés  • 
dans  les  ports  de  la  Grandù-Bretagne ,  ainii  que  de . 

ieiurs  cai:gaiA)ns  »  en  les  aflujettiflant  à  la  feule  âi 
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légère  obligation  de  prendre  un  pafleport.  Si 
TAmirauté  Britannique  révoquoit  cette  concef- 
fion  ,  quel  reproche  pourroit-on  lui  &ire } 

L'unique  fuppofîtion  dans  laquelle  la  compa^ 
raifon  pourroit  n'être  pas  à  Tavantage  des  Anglais^ 
c  eft  celui  où  il  n'y  aiuroit  réellement  à  leur  por-^ 
tée  aucun  bâtiment  Efpagnol  ^  &  où  cette  gé'né* 
reufe  franchife  ne  feroit  de  leur  part  qu'une  for-^ 
ianterie  politique ,  ce  qui  eft  poffible»  mais  peu 
probable. 

Dans  le  fécond  cas  la  faifie  A^s  marchandife^^ 
leur  vente  forcée  eft  bien  plys  étrange.  Ce  n'eft 
plus  aux  ennemis  de  YE/pagne^  mais  à  fes  propres 
cnfans  que  la  loi  fait  im  tort  irréparable.  Dans 
deux  mois  ces  denrées  feront  vendues  néceflaire- 
ment ,  toutes  à-la*fois  ,  &  par  conféquent  avec 
une  grande  perte  :  mais  qu'importe  à  V Angleterre^ 
qui  en  a  reçu  la  valeiu:  ? 

Encore  û  on  les  détruifoit  ;  fi-  en  y  mettant  le 
feu ,  comme  à  une  contrebande  prpfcrite ,  on  in* 
demnifoit  l'acheteur  primitif ,  au  moins  du  capital 
qu'il  y  a  employé ,  il  pourroit  fe  confoler  d'avoir 
manqué  l'occafion  d'un  bénéfice,  &  faire  gaiment 
ila  patrie  un  facrifice  dont  Thonneur  lui  refteroit  : 
mais  point  du  tout  ;  on  les  vend ,  &  on  ne  hit 
remet  que  l'argent  qu'elles  produiront^  lequel  fera 
infiniment  réduitpar  la  çirconftance ,  par  la  quan- 
tité ^pv  les  maïKKUvres ,  par  rimpoiCbilité  con-^ 
nue  où  fera  le  propriétaire  de  rien  conferver.. 

Et  à  qui  vend-on?  A  des  Efpagnols  ;  maisceux-^ 
là ,  fans  doute ,  pourront  les  garder  pour  les  re«^ 
vendre^  loifir  i  fans  quoi  ils  n'acbeteroient  pas^ 
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Ce  font  done  les  propriétaires  aâuels  feuls  que 
Ton  eKclud  du  4roit  d'en  faire  des  magafins  ^  d'en 
faire  le  cofimierce ,  &c.  :  c'eft  donc  une  punition 
à  laquelle  on  les  foumet  :  &  de  quoi  les  punit-on? 
Eft-ce  d'avoir  contraûé  des  engagemens  légi- 
times ,  dans  un  temps  oiiils  étoient  non-feulement 
àutorifés ,  mais  encoiuragés  ^  mds  garantis  par  la 
foi  des  nations  ? 

i 

.  Je  ne  blâme  pas  la  politique  ^/pagnole ,  il  s*en 
faut  bien  ;  mais  je  ne  la  conçois  pas.  Dieu  veuille 
qjxe  la  fortune  ne  féconde  pas  la  vengeance  de 
leurs  redoutables  ennemis  ;  &  que  les  magafins  de 
la  Tamife  ne  foient  pas  plutôt  remplis  de  captures 
JEfpagnoUs^  que  ceux  de  Séville,  de  Cadix  ^  ou  de 
Bilbao  ne  feront  vuides  de  productions  Angloifcs. 

*  On  a  vu  à  l'article  à! Angleterre  quel  prodigieux 
nombre  ^armateurs  l'efpoir  de  s'affocier  aii  par- 
tage des  piajlres  Cajlillanes  alloit  faire  éclore. 
Ç'eft  fur  -  tout  à  cette  efpèce  de  guerre  par- 
tielle ,  s'il  eft  permis  de  ^'exprimer  ainfi ,  c'eft  à 
ces  incurvons  fur  le  eommerce ,  comme  je  l'ai 
^é)a  obfervé  »  qiie  les  Ànghis  paroiffent  fe  pré-* 
f  i^rer  :  cette  politique ,  ils  Font  adoptée  fans  in- 
terruption depuis  le  règne  ^Elifabcth ,  &  lés  fuccès 
^Bt  prouvé  ço^ftlaen  elle  étoit  redoutable. 

Ceft  ainfi,  &  non  avec  leurs  groffes  efcadres, 
qu'ils  ont  toujours  épuifé  imperceptiblement  leurs 
âdverfaires.  C'eft  ainfi  qu'ils  foutiènnent  le  crédit 
de  leur  nation ,  en  y  faifant  circuler  perpétuelle- 
ment de  nouvelles  richefles.  En  temps  de  paix, 
l'étendue  de  leur  navigation ,  &  la  facilité  de  leurs 
^urances ,  rend  leur  Ifle  le  centre  du  commerce  ; 
en  temps  de  guerre ,  les  prifes  des  armateurs  ^ 
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jointes  aux  affurances  qtiî  ne  fe  difcontîniient  pas^ 
produifent  le  même  effet.  C*eft  toujours  Londres 
qui  femble  être ,  de  force  ou  de  gré ,  l'entrepôt 
ûniverfel ,  le  rendez- vous  général  des  befoins  & 
de  la  confiance. 

Peu  leur  inaporte  ce  qui  y  refte  réellement  des 
tréfors  qu'ils  s  approprient,  pourvu  qu'ils  paient 
chez  eux  ;  qu'ils  femblent  en  fortir ,  qu'ils  en  for- 
tent  en  effet ,  &  que  le  crédit  par  lequel  feul  lent 
Ifle  fubûfie ,  rafraîchi  fans  ceffe  par  ces  ruiffeaux 
toujours  renouvelles  ^femble  être  la  reffource  des 
peuples  même  dont  les  dépouilles  l'alimentent. 

Les  Etats  jaloux  de  lei^r  profpérité  ,  juftement 
foulevés  contre  leur  orgueil ,  &  ligués  en  ce  mo-» 
ment  pour  l'abaiffer ,  ne  fongent  point  affez  peut-* 
être  à  étudier  leur  iiftême  en  ce  genre  ^  &  à  rimi-* 
ter.  Obfervons  que  je  ne  parle  ici  c^t, politique^ 
ment;  ce  n'eft  ni  en  Philofophe  humain^  ni  en  Ju-^ 
rifconfulte  tigidti  que  j'examine  ,  ou  que  je  loue 
ce  fiftême  :  mais  quand  il  s'agit  de  guerre  ^  que 
fervent  la  juftice  &  l'humanité  ? 

.  Dans  leurs  débats  avec  leurs  rivaux  les  Jln^ 
glois  ont  deux  grans  principes  dont  ils  ne  fe  dé-* 
partent  point  :  l'un  efl  de  couvrir  les  mers  d'a^-^ 
matmrs  ;  multiplication  favorisée  ncHvfeukoieiit 
par  le  goût  général  de  ces  hommes  à  cpaî  la  na-» 
ture  montre  la  mer  de  toutes  parts ,  &  par  l'ef-« 
poir  des  fortunes  rapides  dont  cette  carrière 
fournit  à  chaque  in  fiant  des  exemples  ^  mais 
auffi  par  la  fageffe  du  Gouvernement  qui  aban-^ 
donne  fans  râerve^  fans  formalités ,  îTans  l'appa-* 
reoce  même  de  là  convoitife,  le  butin  aux  mains, 
qui  s'en  font  emparées, 
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L'autre  eft  de  continuera  affurcràe  toutes  partsj 
en  quelque  tems  que  ce  foit,  quelque  vaiffeau  que 
ce  foit,  fans  diftinâion  de  pavillon ,  en  propor^ 
tionnant  amplement  le  prix  de  la  garantie  aux 
dangers  qu'eux-mêmes  ont  (emé  fur  le  paflage.  La 
moitié  des  vaifleaux  Éfpagnols^  qui  vont  devenir 
la  proie  des  corfaires  de  la  Grande-Bretagne^  tous 
peut-être ,  feront  affurés  à  Londres:^  &  le  même  né* 
gociant,  qui  recevra  aujourd'hui  fa  part  de  la  cap- 
ture à  laquelle  il  èft  intéreffé ,  paiera  le  lendemain 
fa  portion  de  X apurante  qui  indemnife  en  partie  le 
propriétaire ,  &  dont  il  s'eft  auffi  rendu  caution. 

Au  premier  coup-d'œil  rien  ne  femble  plus  fou , 
&  même  plus  dangereux  :  par-là  les  pertes  des  na- 
tions étrangères  font  donc  réellement  fupportées 
par  les  vainqueurs  :  les  premières  n  auroient  qu'à 
le  borner  en  temps  de  guerre  à  faire  affurer  tous 
leurs  vaiffeaux,,  elles  feroiçnt  difpenfées  de  la 
^néceffité  difpendieufe  de  les  efcorter  ;  elles  n'au- 
roient  plus  à  draindre  les  lenteurs ,  les  embarras  de 
la  vente  ^  ni  même  les  dangers  ordinaires  de  la 
iner  :  elles  gagneroient  à  voir  toutes  leurs  car- 
gaifons  paffer  dans  les  mains  de  ces  corfaires  mal- 
adroits en  apparence ,  qui ,  les  prenant  en  nature, 
9'obligent ,  moyennant  un  médiocre  bénéfice,  à 
enfolder  la  valeur  en  argent  :  elles  devroient  faire 
des  vœux  pour  la  profpérité  de  ces  pirates  privilé» 
siés  &  bienfaifans  qui  £(uit  des  plaies  &  les  guérii* 
lent. 

Ces  çonfidétations  font  fpécieufes  :  on  a  pré- 
tendu même  l'année  dernière ,  que  le  Miniftère 
français  leç  avoit  données  jpour  confolation  ,  & 
pour  excufe  au  commerce  défolé  qui  l'accabloit 

de  fès  plaintes  ^  quand  nos  navires  marcband^ 
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paroifloient  abandonnés ,  fans  efcorte,  fur  la  yaile 
étendue  des  mers ,  &  dévoués  par  leur  folkude 
à  la  voracité  Britanniqucé  II  n'y  a  que  des  fpé- 
culateurs  bien  peu  inftniits  qui  aient  pu  adopter 
une  pareille  erreur ,  &  en  loupçonner  des  ad- 
miniftrateurs  auffi  éclairés  que  les  nôtres. 

J'avoue  que  s'il  s'agiffoit  de  l'adminifiratioa 
folide  d'un  père  de  famille  qui  ne  veut  rien  don- 
ner à  la  fortune ,  &  qui  préfère  une  pofleffiôn 
bornée ,  mais  à  l'abri  des  évènemens ,  à  tout  ce 
que  le  hafard  peut  lui  offrir  de  plus  brillant ,  le 
fiflême  politique ,  maritime  &  guerrier  des  An^ 
glois  pourroit  être  critiqué  :  mais  ce  .qu'on  ap- 
pelle Tadminiflration  &  le  commerce,  fur -tout 
chez  eux,  n'eft  rien  moins  que  cela;  c'eft,  dans 
la  force  du  terme ,  un  jeu  :  tout  y  feroit  immobile 
&  mort ,'  fi  l'on  ne  donnoit  infiniment  au  hafard* 

Or ,  ce  jeu ,  fa  durée  dépend  d'une  infinité  d'in- 
cidens  queperfonne  ne  peut  ni  prévoir,  ni  mai« 
trifer.  Le  grand  point  efl:  d'y  remplir  fa  place  avec 
honneur ,  de  fe  procurer  toujours  de  quoi  remplir 
les  engagemens.du  moment,  &  de  n'avoir  jamais 
ni  fa  carte  vacante ,  ni  fa  bourfe  vuide ,  ni  (es  ef- 
pèces  oifives.  Voilà  précifément  ce  qui  réfulte  du 
Même  mi-partie  &  contradiâoire  que  j'examine. 

Vaffiirance ,  il  eft  vrai  ,  reporte  à  l'étranger 
dépouillé  une  partie  du  prix  de  fa  cargaifon ,  & 
YAnglois  qui  l'a  arrêté  fur  fa  route  ne  femble 
avoir  qu'un  bénéfice  illufoire  ;  mais  d'abord  com- 
bien d'accidens  qui  peuvent ,  ou  éluder  Vaffit^ 
tance,  ou  en  différer  le  paiement  ?  La  fin  de  l'ani»»^ 
nj^e  dernière  en  offre  un  exemple  frappant. 

Un  nombre  confidérabje  de  nos  vaififeaux  aux 
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Ijles  avolt  été  afluré  à  Londres ,  fous  la  condition 
qu'ils  partiroient  à  un  terme  fixe  :  ils  font  partis 
plus  tard  :  ils  ont  été  pris  :  il  n'y  a  pas  eu  d'in« 
demnité  à  donnera 

Enfuite  ces  indemnités  même  ont  pour  meCure 
une  proportion  dont  le  tarif  efl  à  Londres  :  Taflu- 
reur  fait  fou  calcul  d'après  les  probabilités  qui  ne 
peuvent  jamais  lui  être  cachées  :  le  taux  de  ù>% 
cautionnement  eu  tellement  gradué  ,  qu'il  ne 
commet  en  effet  aux  caprices  de  la  fortune  qu'une 
portion  dç  ce  qu  il  femble  hafarder. 

Enfin  dans  tous  les  cas  ,  il  réfulte  toujours  de 
cette  combinaifon  ,  du  mouvement ,  de  la  circu- 
lation :  û  les  cargaifons  garanties  échappent  au 
filet  dont  l'adreffe  Anglicane  couvre  les  mers  , 
l'affunance  eft  en  pur  bénéfice  :  fi  elles  y  refient, 
elles  fontvçndues  à  des  étrangers  ilenouvelacqué- 
reur  qui  les  acheté  > lancien  propriétaire  qui  en 
foUicite  le  paiement ,  font  obligés  de  faire  pafle^ 
par  Londres  l'un  les  fonds  qu'il  délivre ,  Tautve 
ceux  qu'il  reçoit  :  il  leur  faut  à  tons  deux  des  com* 
«lifi^onnaires ,  à'^s  voyages ,  des  retours  :  voilà 
par  cela  feul  un  grand  commerce  de  banque  établi 
à  Londres  :  tous  les  pays  en  font  tributaires  ,  foit 
qu'ils  en  tirent ,  foit  qu'ils  y  portent  de  l'argent  : 
&  comme  l'afiluence  du  numéraire  ,  foit  qu'il 
iforte ,  ou  qu*il  entre  ,  eft  toujours  la  marque 
ïa  plus  fûre  de  la  profpérité  politique  ,  la  con- 
fiance ou  le  crédit  de  la  nation  ches  laquelle  on 
diftingue  ce  fimptôme  ne  peut  recevoir  aucune 
atteinte  tant  qu'il  y  fubfifte.  Auffi^  depuis  un  an  » 
le  change  a-t-il  toujours  été  ,  &  eft- il  encore  à 
l'avantage  de  Londres.  Aufii  n'y  remarque-t-on 

encore  aucune  dkfette  y  tMme  d'efpèces  y  malgré 
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tout  ce  que  la  guerre  A^ Amérique  en  a  abforbé,  C'eft 
Caribde  qui  engloutit  &l  rejette  fucceilivement  les 
eaux  de  la  mer ,  mais  qui  en  refte  toujours  remplie. 

Cet  avantage  feul  doit  donner  aux  Anglais  un 
avantage  inappréciable ,  dans  un  temps  fur-tout  où 
rien  ne  fe  fait  qu  avec  l'argent ,  &  oii  la  poffef- 
fion  de  ce  métal  eft  entre  les  Puiffances  Tunique 
bafe  de  tous  les  droits ,  comme  Faliment  exclu- 
fif  de  toutes  les  forces.  On  demande  oii  ils  le  pui-* 
fent  :  en  voilà  une  des  fources.  Uautre  oui  tient 
un  peu  à  celle-là  ^  &  qui  en  dépend ,  c'eil  leur  ban* 
que  ;  efpèce  de  machine  auffi  célèbre  que  peu  con<* 
nue  ;  chef-d'œuvre  d'induftrie  &  de  combinaifoa 
politique^  dontperfonne  n'a  encore  fongé,  même 
en  AngUurre ,  à  calculer  la  force  &  les  véritables 
effets  9  ou  du  moins  à  pénétrer  le  fecret  ;  modèle 
qui ,  en  le  reâifiant ,  en  le  reftreignant ,  pourroit 
devenir  un  des  principaux  reiTorts  de  la  profpé- 
rite  des  Monarchies  9  oc  l'un  des  remèdes  de  cette 
horrible  maladie  qui  les  dévore  9  de  la  mendicité. 
Cefl  encore  un  fujet  que  je  traiter^  quelque  jour» 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  feulement ,  on 
peut  voir  combien  eft  fage ,  même  en  temps  de 
guerre ,  la  politique  Angioife.  Us  n'ont  de  flottes 
guerrières  que  pour  ne  pas  abandonner  tout^^fait 
a  leurs  rivaux  la  gloire  de  l'héroïfme ,  &  l'appa- 
rence de  la  fupériorité  ;  mais  c'eft  réellement  fur 
leurs  cor/aires  qu'ils  comptent  :  ce  font  ces  der- 
niers ,  &  non  les  Amiraux  qui  font  la  guerre  pour 
eux.  Us  nous  laiflent^  comme  je  l'ai  déjà  ob^rvé 
plufieurs  fois ,  la  gloire ,  &  s'aflurent  les  profits  : . 
nous  faifons  les  belles  adlions  y  &  eux  les  prifes 
utiles. 
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CONSIDÉRATIONS  HISTORIQUES 

SUR 

LES  SPECTACLES  DE  PARIS. 

X  ANEM  &  CIRC£NS£S  y  du  pain  &  des  fpcSacUs  ^ 
crioit  à  fes  maîtres  depuis  Augujlc ,  le  peuple  de 
Rome.  La  mode  eft  paffée  de  demander  aux  Rois 
de  la  fubiiftançe  &  du  plaifir  :  nous  payons  au* 
^ourd'hui  Tune  & Tautre  de  notre  argent;  &  même 
plus  modérés  ou  plus  frivoles  que  les  bourgeois 
du  Tibre  9  ce  n'eft  pas  le  pain  que  nous  accolions 
aux  fpeâacles ,  dans  Ténumération  de  nos  befoins  y 
ce  font  les  nouvelles  :  des  Ga{eues  &  des  Théâtres  y 
voilà  ce  qu'il  faut  à  nos  Européens  modernes. 

'  Plus  les  villes  font-  grandes  ,  plus  ces  alimens 
£intaftiques  y  font  recherchés  &  multipliés.  La 
circonftance  nous  promet  une  récolte  abondant  % 
dans  le  premier  genre.  En  attendant  que  les  évè- 
nemens  donnent  à  notre  curiofité  cette  pâture 
douloureufe  dont  elle  eft  û  avide ,  parlons  un 
peu  de  Tautre  objet  plus  gai  de  nos  défirs  :  & 
tandis  qu  on  fe  tue  fur  les  côtes ,  fur  les  mers  ^ 
voyons  comment  on  s  amufe  ailleurs. 

lu  Angleterre  ,  YAllemagru  ,  V Italie  ,  VEfpagnc 
même  font  remplies  de  Théâtres  dé  toute  efpèce  : 
&  cette  multiplicité  n'a  rien  d'étonnant.  L'art  du 
Comédien  y  eft  encouragé  ;  fon  talent  y  eft  ré- 
compenfé  par  beaucoup  d'argent  &  de  confidé- 
ration  perfonnelle. 

En  Allemagne ,  dans  tout  le  Nord  »  il  eft  pea^ 
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ûonné  direâement  par  les  Souverains ,  &  vit  fa- 
milièrement avec  les  courtifans.  A  Rome  &  dans, 
toute  V Italie  y  les  appointemens  des  Chanteurs  ^ 
des  Chanteufes  font  exceffifs  :  on  eft  moins  pro- 
digue envers  les  Comédiens  du  fécond  ordre , 
c'eft-à-dire  envers  ceux  qui  fe  contentent  de 
déclamer  de  la  profe  &  des  vers  ,  &>  ne  donnent 
au  Public  ni  roulades  y  ni  ariettes  y  mais  ils  con- 
fervent  au  moins  tous  les  droits  de  citoyens. 

VEJpagne  eft  de  toute  V Europe  moderne ,  la 
contrée  où  la  Comédie  eft  la  plus  pauvre  en  tout 
fens  :  mais  les  befoins  y  font  moindres  y  &  cet 
état  n  emportant  d'infamie  ni  au  fpirituel  ni  au 
temporel  y  il  ne  manque  pas  d'amateurs  qui  s'y 
dévouent  :  les  aâeurs  font  en  aufli  grand  nombre 
&  auffi  mauvais  que  les  pièces. 

Quant  à  V Angleterre  ,  perfonne  n'ignore  que 
c^eft  le  paradis  des  Gen$  de  Théâtre.  Les  lauriers 
dont  on  les  couronne  font  d'or ,  &  n'en  font  pas 
moins  honorables.  Quand  on  fonge  qu'un  Garrik 
y  a  été  auffi  refpeâé ,  mieux  payé  que  Newton , 
plus  heureux ,  plus  aimé  ,  plus  eftimé  peut-être 
que  Marlbofoug ,  on  n'eft  furpris  que  d'y  voir  les 
talens  il  rares ,  &  d'y  trouver  la  déclamation  moins 
perfeâionnée  encore  que  l'éloquence  ,  autre 
route  qui  mène  de  même  à  la  fortime  y  &  de  plus 
aux  grandes  places.  La  fécondité  comique  de  tous 
ces  royaumes  n'a  rien  que  de  naturel. 

Mais  ce  qui  eâ  inexplicable ,  c'eft  y  d'une  part , 
que  les  Hiftrions  fourmillent  fous  l'opprobre  de 
l'anathême^  comme  dans  les  lieux  ou  la  gloire 
cft  le  prix  de  leurs  efforts  ;  &  de  l'autre ,  que 
le  feul  endroit  de  V Europe ,  du  monde  même  y  où 
Melpomïnt  &  Thalie  rôugiffent  d'être  ainû  humi*:. 
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fiées  dans  la  perfonne  de  leurs  Minières  ^  ce  (oit 
la  France, 

Nos  Comédiens  font  excommuniés  ;  &  ils  le 
font  beaucoup  moins  par  r£g}i£e  que  par  la  ri- 
gueur gothique  de  nos  Tribunaux.  Ce  qui  le 
prouve  9  c^eft  que  les  Ecdéiiaâiques  laifTent  vivre 
&  mourir  en  paix ,  les  Pantalons  àHItalU  que  Rome 
ne  flétrit  pas ,  &  les  Amphions  de  notre  Opéra 
que  la  Légiflation  a  honorés.  Mais  les  autres 
habitans  niomentanés  des  planches  que  nous  ap- 
pelions Thcitres  ,  nos  Gens  de  Robe  font  à  tout 
Curé  un  devoir  de  leur  refnfer  les  fecours  fpiri- 
tuels ,  s'ils  ne  les  achètent  par  Fabjuration  de 
leur  état.  Ils  décrient  un  pauvre  Prêtre  qui  re- 
fiife  les  Sacremens  à  un  Janjcnifk  révolté  contre 
FEglife  ;  &  ils  le  décréteroient  de  même  s'il  ad- 
mimftroit  fans  condition  un  Comédien  que  Rome 
abfout. 

Cette  petite  ioconféquence  ie  perd  au  milieu 
des  contradiâions  énormes ,  &  des  abfurdités  fans 
£n  doni:  notre  police  ,  notre  adnûniftration  y 
notre  jurifprudence ,  &  même  nos  mœurs  font 
remplies.  Elle  n'empêche  pas  que  Paris  ne  l'em- 
porte de  beaucoup  fur  Londres ,  au  moins  quant 
au  nombre  y  &  màne  quant  à  la  laature  de  fes 
Speûacles. 

Londres  cependant  jouit  en  ce  genre  d\in  avan- 
tage dont  P^is  eft  privé  :  elk  a  deux  Théâtres 
nationaux  qui  )Ouent  à  l'envi  les  mêmes  pièces  : 
les  produûions  d'un  Ecrivain  mort  n'y  font  pas  , 
comme  en  Framce ,  k'  patrimoine  excHifif  d'une 
troupe  avide ,  qui  compte  parmi  fes  droits  les 
kifultes  qu'elle  a  faites  à  rÂuteur*  Il  y  a  donc 


P  O  L  I  Tl  Q  U  E  s,  &c-        199 

plus  d'émulation  entre  les  Ââeurs  ^  plus  de  ref* 
iburces,  plus  de  facilités  pour  les  Poètes ,  plus 
de  variétés  pour  le  Public.  S'il  eft  quelquefois 
tyrannifé  en  ce  genre  comme  dans  le  reâ:e5  au 
moins  il  ne  porte  que  les  fers  dont  il  s'eft  chargé 
kii-même  :  quand  il  fait  la  folie  d'adorer  un  Ba- 
ladin 9  &  de  lui  prodiguer  une  opulence  dont  un 
Connétable ,  reftaurateur  du  Royaume ,  fe  con- 
tenteroit ,  c'eft  du  moins  de  fa  propre  volonté 
<{ii  il  fe  précipite  dans  ce  délire  ;  ce  n'eft  point  d€- 
par  U  Roi  &  les  Gentilshommes  de  la  Chambre ,  qu^il 
Te  profterne  aux  genoux  de  cette  ridicule  idole. 

Outre  les  deux  (c^nes  confacrées  à  la  langue 
du  pays  9  il  y  en  a  une  dans  la  même  ville  qui  ne 
retentit  que  d^nn  idiome  étranger,  &  d'une  mufi- 
que  étrangère  :  on  y  foutient  avec  une  dépenfe 
prodigieuie ,  im  Opéra  Italien ,  qui  n'offre  d'éton- 
nant que  fon  exiftence  :  c'eft  le  temple  de  l'en-. 
nui ,  plus  encore  que  celui  de  la  mufique  :  mais 
rhabitude ,  le  bon  ton  >  l'idée  qu^un  iemblable 
établiflement  eft  au  moins  de  décence  dans  une 
grande  Capitale ,  y  amène  des  fpeôateurs  :  on 
bâille  9  &  ojn  paie  :  c'eft  le  fort  de  Topulence  , 
prefque  dans  tous  fes  plaifirs. 

L*été  ftifant  évanouir  ces  trois  Spedacles ,  on 
en  lubiHtue  par  tolérance,  un  qui  remplit  cet  in- 
tervalle :  c'eft  une  efpèce  de  troupe  de  campa- 
gne qui  s'établit  dans  Haymarket^&aàznt  quatre 
mois ,  &  qui  glane  où  les  grandes  troupes  ont 
moiftonné. 

il  y  a  quelque  temps ,  un  homme  mort  depuis 
peu  ^  &  qui  a  paru  en  France ,  nommé  Feote  ^  avoit 
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gagné  beaucoup  d'argent  par  une  entreprife  non* 
veUe  en  ce  genre  :  c'étoit  un  bouffon  ^tyrique  ^ 
<[ui  compofoit  des  efpèces  HiAuUants ,  des  pièces 
licencieures  en  tout  fens  ^  &  les  jouoit  lui-même 
tout  feul.  Ce  fpeâacle  inconnu  eut ,  comme  tou* 
t^^  les  nouveautés  >  beaucoup  de  fuccès  dans  le 
commencement.  Ce  MoUirc  burlefque  gagna  pro- 
digieufement  d'argent ,  &  n  en  eft  pas  moins  mort 
înfolvable.  Son  Théâtre  tenoit  à  fon  talent  :  il  efl 
tombé  avec  lui* 

.  Hors  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  Londres  n  of* 
fîre  à  Toiâveté,  à  la  licence,  a  Tennui ,  à  rembar- 
ras de  foi-même ,  d'autres  rendez- vous  en  hiver 
<jue  des  Danfcurs  de  corde  y  des  Charlatans ,  des  Om* 
très  Chinoïfesy  &c.  &  en  été  des  courfes  des  che-^ 
vaux  9  des  eaux  minérales ,  &c. 

A  Paris  nous  avons  également  trois  grans  Théâ- 
tres, &  une  infinité  de  petits ,  mais  tous  différens 
entr'eu!x ,  &  n'ayant  prefque  rien  de  commun  avec 
ceux  dé  la  Capitale  éC Angleterre.  Les  trois  grans 
font  V Opéra ^  la  Comédie  Françoife^  la  Comédie» 
Italienne.  Les  petits  font  prefque  innombrables  y 
C'eft  Audinot^  c'eft  Nicolet^  c'eft  CEclufe^  ce  font 
les  petits  Comédiens  dit  bois  de  Boulogne^  ce  font  les  ^ 
Elèves  de  la  Danfe  :  &  il  s^en  couve ,  i  ce  qu'on 
m'aiTure  ,  encore  d'autres,  que  nous  verrons 
éclore  peu-à-peu  :  certainement  fi  tous  les  lieux  ^ 
confacrés  au  plaifir  en  donnoient ,  jamais  il  n'y . 
auroit  eu  de  peuple  mieux  diverti  que  lés  Pari^ 
fitns  d'aujourd'hui. 

La  fuite  à  un  autre  Numéro. 


P  0  LI  T  I  Q  U  E  Sj  «te.    lot 


^^  ^9^  15^ 

LETTRE 

DM    M.    PATTE, 
Architecte  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc 

RÉGNANT  DES  DEUX-PONTS, 

Sur  là  foibUjJc  des  piliers  dcjlinis  à  fôutenir  la  cou* 
•  poU  de  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte-GenevièT€ 
à  Paris% 

V^ETTE  Ëgliie  étâQt  un  des  mcnumens  les  plus 
remarquables  de  rarchiteâure  Franqoife  moderne  ^ 
&  en  même-temps  une  de  fes  plus  difpendieufes 
entreprifes ,  on  me  faura  gré  fans  doute  de  mettre 
fous  les  ieux  du  Public  des  réflexions  dont  il  eft 
encore  tepps  de  profiter  »  foit  pour  fufpendre  & 
reâifier  re;icécutioa  d'un  plan  défeâueux^  (bit 
pour  chercher  les  moyens  de  remédier  aux  in* 
convéniens ,  s'il  eil  poflible  d'en  trouver ,  ou  du 
moins  pour  vérifier  avec  certitude  laquelle  eil 
vicieufe  de  la  critique  »  ou  de  la  conâmâion* 

En  général  on  ne  peut  trop  veiller  à  la  folidké 
de  tous  les  édifices.  La  vie  des  habitans  dépen«* 
dant  de  la  juftefle  des  mefures ,  &  de  l'accord  de 
toutes  les  parties  qui  les  compofent  >  on  ne  peut 
aftreindre  les  conftruâeurs  à  trop  de  précaution  ^ 
&  en  exiger  trop  de  prudence  :  les  bâtimens  pu- 
blics doivent  encore  être  plus  févèrement  inf-r 
peâés  à  cet  égard  que  ceux  des  particuliers^ 
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d'àbôrd  parce  que  Fenfemble  en  eft  plus  vafle, 
&  qull  faut  redoubler  de  foins  en  proportion 
de  ce  qu'il  y  a  lie»  à  phis  de  négligences  ;  &  en- 
fuite  parce  que  le  nombre  des  tètes  que  leur 
imperfeôion  compromet  étant  plus  grand,  la 
vigilance  devient  néceffaire ,  en  raifon  de  ce 
gue  les  fuites  des  méprifes  feroient  plus  redour^ 
tables. 

Mais  de  tous  ces  édifices  confacrés  à  des  céré- 
monies intéreflantes ,  &  à  contenir  d'immenfes 
nuïkitudes ,  le  phis  précieux ,  s*il  eft  permis  de  le 
dire ,  celui  fur  la  folidité  duquel  il  faudroit  porter 
la  défiance  jufqu*au  fcrupule ,  &  les  vérifications 
jufqu'à  la  minutie ,  c'éft  fans  contredit  le  temple 
dont  il  s'agit.  Sa  deftinationfpéciale  eft  de  raftcm-» 
bler  fouvent  tout-à-la-fois  &  les  premières  têtes 
de  TEtat ,  qui  vont  aux  pieds  d'une  proteârice 
augiifte.  porter  les  vœux  où  les  remerciemens  de 
la  nation ,.  &  k  foule  du  peuple  qui  jaint ,  ou 
iks  larmes  j  on  {ç&  aâions  de  grâces  à  celles  de 
fés  Chefs» 

: .  :  Au  moindre  foupçon  d'un  vice  dans  fes  fup- 
ports  5  les  conftruâeurs  eux  -  mêmes  devroient 
s'examiner  avec  la  févétité  la  plus  rigoureufe, 
iur-tout  fi  ce  foupçon  eft  ap|>uyé  par  un  homme 
àt  Vjstt ,  &  juftifié  par  des  faits.  Le  Gouverne- 
ment dcvroit  leur  en  irapofer  le  devoir.  Lafécurité 
de  feur  par*  feroit  un  véritable  délit ,  &  de  la 
.fienné ,  une  bien  incroyable  imprudence.  On  va 
yùk  fi  les  obfervations  de  M.  Fatee  font  de  na- 
ture à  autorifet  l'indifFérenee ,  &  s'il  eft  permis 
de  dédaigner  une  critique  malheureufement  auiE 
bien  motivée» 
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»  J'ai  publié  9  il  y  à  neuf  ans ,  un  Mémoif  e  fut 
la  foiblefle  des  piUers^ideilinés  à  porter  la  cou-^ 
pôle  de.  la  nouvelle  Eglife  de  SainU'^  Geneviève^ 
Mes  études  particulières  dans  ces  fortes  de  conf-^ 
truâions  peu  uiitées,  m'ay  ant  convaincu  du  peu  de 
pro|>ortion  qu  il  y  a  entre  ces  fuppoits  &  ce  far-» 
deau^  j'ai  cru  que  ceferoit  rendre  un  vrai  fervice  au 
Public  )  que  de^lui  communiquer  mes  obfervations 
à  cet  égard.  En  vain  $  au  furplus ,  aurois^je  gardé  le 
£lence  ;  les  fautes  de  ce  genre  ne  peuvent  fe  diffi« 
muler^  parce  que  Tévènement  les  décèle  infàilli* 
blement  par  la  fuite.  L'efTentiel  eft  d'en  avertir  à 
temps  9  pour  que  Ton  puifle  y  remédier*  Tel  a  été 
le  motif  de  mon  ouvrage ,  &  tel  eA  encore  celui 
de  la  lettre  aâuelleé 

H  Les  principes  de  la  folidité  ne  font  point  ar- 
l)itraires  ;  ils  dérivent  eifentiellement  des  lois: 
éternelles  de  V équilibre  &  de  la  pefanuur  :  tous  les 
corps  étant  foumis  à  ces  loix  dans  la  nature  >  il 
n'eft  donc  pas  permis  de  s'en  écarter  Impuné-. 
ment^  &  il  ne  faut  que  les  confulter  9  pour  y  ef* 
fayer  ^  comme  à  une  pierre  de  touche ,  ce  qui  eâ 
eu  n'eft  pas  exécutableé 

9>Une  coupole  i\xt  pendentif  s  eft  une  tour  ronde  ^ 
foutenue  au^deflus  des  voûtes  d'une  Eglife ,  fut 
quatre  points  au  centre  des  bras  de  la  croix ,  &: 
dans  tout  le  refte  de:ibn  pourtour  en  encorbelle-* 
ment ,  de  façon  à  opérer  une  aâion  en  baflecule 
contre  les  gros  piliers^pkcés  au  Bas  du  dôme.  Pour 
que  ces  piliers  pottieint  foUdemènt  cette. tour 9 
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dans  une  pofiùon  auffi  extraordinaire^  il  li*y  a 
qu^iin  moyen;  il  &ut ,  fuivant  les  loix  de  Féqui-* 
Ubre  9  que  leur  maffe  cubique  foit  en  état  d'oppo- 
fer  une  réMance  invincible  à  reflfort  de  la  baf- 
cule  ;  &  cet  effort  doit  varier ,  fuivant  que  la 
faillie  eft  plus  ou  moins  confidérable. 

^ll  en  eft  de  cette  aâion  comiQe  de  celle  d'une 
romaine  :  fon  poids  5  qui  pèfe  un  ^  étant  placé  près 
du  point  d'appui ,  exerce  ,  fuivant  qu  on  le  pofe 
en  avant  de  ce  point  d'appui ,  une  aâion  doubU  , 
triple^  dicupU^  enfin  proportionnée  à  la  longueur 
du  bVas  de  levier.  Voilà  précifément  ce  que  i'Ar- 
chiteâe  de  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte-^enèvièvc 
m'a  paru  n'avoir  pas  compris ,  lors  de  la  compo* 
£tion  de  fon  plan. 

*  .  .» 

>»  L'objet  de  mon  Mémoire  a  été  de  développer 
cette  vérité  ûmple  &  facile  à  faifir.  J'y  ai  fait  voir 
que  pour  obvier  i  cette  aâion  en  bafcule ,  qm 
deviendra  d'autant  plus  fenfible  qu'on  élèvera 
la  tour  du  dôme  au-deffus  des  pendentifs  ,  il  fau^ 
droit  que  les  gros  piliers  qui  n'étoient  alors  au 
plus  élevés  qu'à  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  ' 
du  pavé  de  î'Eglife,  euflent  deux  fois  plus  d'é^ 
paifleur  vis-à-vis  des  pendentifs.  J'ai  mis  à  cette  oc- 
cafion  en  parallèle  les  fupports  des  coupoles  les 
plus  eftimées  des  gens  de  l'art ,  pour  la  légèreté 
de  leur  exécution  :  ayant  enfuite  recours  aux  prin* 
cipes  de  méchaniquc  établis  pour  apprécier  la 
pouffée^  je  fuis  parvenu  à  prouver,  avec  la  der- 
nière évidence,  qu'il faudroit  que  les  gros  piliers^ 
deâinés  à  porter  la  coupole  de  l'Eglife  de  Sainte-- 
Geneviève  y  euflent  au  moins  neuf  pieds  &  dcnU 
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érép^^kur  dans  la  direôion  de  Teffort  éss  pen^ 
éUntifs  j  ail  lieu  de  trois  pieds  neuf  pouces  q[iie 
!M.  SouffloÊ  s'étoit  avifé  de  leur  donner». 

•  »  Ctt  Architeôe  fë  feroit  fait  beaucoup  dlion*^ 
neur ,  s'il  avoit  pu  répliquer  viâorieufement  à 
mon  Mémoire  ;  &  je  te  lui  avois  communiqué 
dans  cette  intention ,  huit  mois  avant  de  le  pu-t 
bHer  :  mais  envain  en  fiit-il  follicité  de  tous  cô- 
tés 9  &  même  par  fes  fupérieurs ,  il  te  promit  fànç 
l*effeôuer  :  au  Keu  d'urte  réponfe  cathégorique 
que  Ton  attendoit  de  ia  part,  on  n'^a  vu  fe  répan- 
dre que  des  libelles  anonymes ,  des  raifonnemens 
algébri-comiques ,  des  paris  ,  des  farcafmes  >  & 
enfin  jufqu'à  des  noirceurs  contre  moi  dans  les 
gazettes  étrangères  (i). 

»  Voyant  cependant  que  tous  ces  écrits  obi^ 
curs ,  bien  loin  de  raflurer  iur  la  poffibilité  de  Texé* 
cution  de  cette  coupole ,  né  faifoient  que  con- 
vaincre de  la  difficulté  de  me  répondre ,  on  a  effay é 
de  s'y  prendre  d'une  manière  plus  impofante. 
M.  rÀbbé  Bojfutydc  Y  Académie  des  Sciences  ^  a  bien 
voulu ,  au  bout  d'un  an ,  fe  dévouer  pour  fervir 
M.  Soufiotj'û  3,  In  à  fa  Compagnie  des  Recherches 
fur  la  pouffee  des  voûtes ,  par  1  application  defquel- 
les  il  prétendoit  juâifier  l'exécutioa  de  la  cou-^ 
pôle  de  TEglife  de  Sainte^Genevihve^ 


(i)  On  9  ofé  foirç  inférer  àas\s  k  gazette^d'Z7r«cA/^»  miméro 
94 ,  annéç  1770 ,  que  ,  défefpéré  d'avoir  fucconibé  dans  m^ 
difcuilion  fur  la  coupole  de  Sainte-Geneviève ,  1%  tête  m'avtjit 
tourné  >  &  que  je  m'étois,  jette  par  Ja  fenêtre  ,  après  m'êCMt 
4QXiné  plufieurs  coups  de  couteaux»  [  Note  de  la  lettre,  \^ 
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nVL  ne  faut  pas  que  .ce  nom  ^JcadcmU  Jks 
Sciences  en  impofe.  Cette  Comps^nie  ne  fe  rend 
point  garante  des  ouvrages  de-fes  Membres ,  quoi- 
qu  inférés  dans  fcs  Mémoires  :  chacun  d'eux  a  la 
liberté  d'y  ezpofer  fes  fiftêmës  »  fes  opinions  ,  ïes 
recherches  9  fes  problêmes  »  fans  qu  elle  fe  mette 
en  devoir  9  ni  de  les  juger ,  ni  de  les  contredire  , 
ni  même  de  vérifier  leurs  calculs.  Si  fon  Secré- 
taire 9  en  rendant  compte  des  ouvrages  des  Aca* 
démiciens  à  la  tête  du  volume  qu  elle  diûribue 
annuellement ,  fe  permet  de  louer  quelques-unes 
de  leurs  produâions ,  c'eft  un  fentiment  qui  lui 
eft  propre  :  fa  Compagnie  n'y  a  aucune  part  y  & 
elle  laifle  entièrement  au  Public  à  apprécier  leurs 
travaux. 

>»  Croiriez-vous ,  Moniteur  9  qu'on  s'eft  fervî  de 
cette  apparence  pour  machiner  &  accréditer  une 
prétendu€r  juftification  de  la  coupole  de  Saime^ 
Geneviève?  Il  n'étoit  venu  jufqu'ici  à  la  penfée  de 
perfonne  de  faire  fervir  le  fanâuaire  des  fciences 
a  tromper  le  PubHc  (i)  ;  c'eft  cependant  ce  qui 
câ  arrivé  en  cette  circonftance. 

M  A  peine  M«  l'Abbé  Bojfut  eut-il  fait  leâure  de 
k%  Recherches ,  que  les  nombreux  émiflaires  de 
M.  Souffloe  les  annoncèrent  par-tout  comme  une 
pièce  viâorieufe  qui  aaéantiflbit  mon  Mémoire* 

(1)  L'Auteur  de  cette  Lettre  nci  fait-il  pas  îçi  trop  d'honneur 
tu  fanHtuArt  dts  fciences  ?  Il  me  femble  que  j'ai  déjà  prouvé 
bien  des  fois  ,  que  c'étoit  préçifément  dans  ces  Compagnies  , 
dans  ces  prétendus  fanâuaires ,  que  les  charlatans  avoient  lei 

fbs  d'empire ,  &  que  la  fraude  trouvoit  plus  de  reffource*» 
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Qn  la  cita  avec  oftentatibn  aux  perfonnes  ea 
place ,  pour  les  raffurèr  fur  Texécution  de  (a  cou- 
pole ;  &  à  deflein  d'engager  les  gens  inflruits  qui 
étaient  frappés  de  Tévidence  de  nseis  preuves  a 
fufpendre  leur  jugement ,  on  alfeâa  de  faire  re- 
garder la  publication  des  Recherches  comme  pro« 
chaine.  Par  ce  moyen  adroit,  on  vint  à  bout  d*ef> 
impofer  au  Public ,  6c  d'éluder  la  fenfation  quQ 
produifoit  mon  Mémoire. 

yf  Enfin  après  avoir  tenu  les  Recherches  en  quef* 
tion  enfermées  pendant  près  de  huit  ans  dans 
le  Greffe  Académique  ,  elles  viennent  d'être  pu- 
bliées dans  le  volume  de  I774  des  Mémoires  de 
f  Académie  q^i  a  paru  l'année  dernière  ;  je  vous 
avouerai  que  jamais  furprife  n'a  été  égale  à  la 
mienne  ,  en  voyant  que  M.  l'Abbé  ISoJfut  ne 
s'eft  pas  mçme  douté  de  la  queftion. 

^  S'il  avoit  jugé  à  propos  de  me  communiquer 
en  fon  temps  fes  Recherches ,  comme  cela  fe  fait  en 
pareille  circonflance ,  quand  on  agit  de  bonne  foi  ^ 
&  comme  j'avois  communiqué  mon  Mémoire  à 
fon  ami 3  je  lui  aurois  dit:»  Vous  ne  vous  êtes  atta* 
9>  ché  uniquement  qu'à  déterminer  par  une  formu« 
„  le  répaiffeur  de  la  tour  d'un  dôme  quelconque, 
^y  montant  de  fond  ^  jOM  élevé  circulairement  de-- 
5,  puis  le  pavé  d*uiie  Eglife ,  &  vous  avez  fait  en- 
5,  luite  l'application  de  vos  calculs  à  la  toiu:  du 
j^dôme  projettée  pour  couronner  l'EgUfe  de 
9,  Sfdnt$  Geneviitve  ^  en  fuppofant  feulement  fes 
99  pied-droits  de  trente^itx  pieds  de  hauteur  (i)  ^ 

(i)  Eq  eftimant  par  approximation  le  poids  de  la  lanterne 
de  k  coupole  de  Samt^-Gmeviive  y^  en  me  bornant  daiTS. 

Q4 
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,9  c^eft  i  cela  feul  que  vous  avez  borné  votr« 
p  examen. 

„  Mais  ignorez  •*  vous  que  cette  tour  ne  montt 
'„  pas  de  fond ,  &  qu'elle  doit  être  au  contraire 
9,  foutenue  en  Xair^  à  près  de  ctnt  pieds  du  pavé 
^y  de  TEglife ,  fur  des  eneorbellemens  nommés 
59  pendentifs  ?  Ignorez-vous  encore  que  les  gros 
^9  piliers  du  dôme  font  commencés  a  élever ,  &; 
^  que  rejÛTentiel  n'eft  pas  de  connoître  feulement 
,^  répaiiTeur  de  la  tour,  mais  de  prouver  que  ces 
99  gros  piliers  déftinés  à  la  porter  eh  encorbel- 
9,  lement ,  auront  la  force  nécefiaire  pour  réûf-. 
^y  ter  à  fon  aûion  en  bafcule  ?  Car ,  envain  le 
3^,  haut  de  cet  édifice  feroit-il  raifonné  pour  la 
^9  conftruôion  9  dès  qu'il  a  été  démontré  qu'il 
99  péchoit  par  fa  bafe  ou  (es  fondemens  9  toute 
99  autre  fpéculation  devient  inutile.^  Voilà  ce  que 
59  vous  avez  aâfei^é  de  ne  pas  comprendre. 


_  Si  vous  aviez  férieufement  deffein  de  juftifier 
l'exécution  de  la  coupole  en  queftion  9  d'oii 
_  vient  vous  ctes-vous  arrêté  au  point  qu'il  s'a-» 
j^  giflbit  d'éclaircir  ?  D'où  vient  ne  dites-vous  pà$ 
39  un  mot  ,des  proportions  des  gros  piliers  dont 
^  l'examen  eft  précifément  l'objet  de  mon  Mé^ 
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mon  Méqioire  ^  page  12 ,  à  faire  l'application  de  la  formule 
et  M*  de  la  Hirt, ,  pour  déçQUvrir  ouelle  devoit  être  la  force 
du  mur  de  la  tour ,  j'ai  trouvé  qu'il  lui  falloit  cinq  pieds  d'é-» 
paîfleur  pour  être  en  équilibre  avec  la  pouiTée  ;  &  M.  l'Abbé 
Bo£u^ ,  dans  fes  Recherches ,  a  trouvé  quatre  pieds  1 1  pouces^ 
environ  :  ainfl  nous  fomme^précifément  d'accord  fur  ce  feul 
objet  qu'il  a  entrepris  de  déterminer  :  fon  ouvrage,  choie  for^ 
remarquable ,  ne  tait  donc  c{ue  confirmer  le  mi^n  à  cet  cgard% 
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5,  moire  ?  Peifmettez-moi  de  vous  crayonner  la 
,,  marche  que  vous  auriez  dû  fuivre  (^  en  vous 
,9  fuppofant  toutes  fois  les  lumières  néceflaires 
9,  dans  la  pratique  &  la  théorie  ,  pour  traiter  à 
„  fond  dé  ces  conftruftions  compofées  [i]  ). 

„  Il  falloît,  après  avoir  déterminé  en  général 
yy  répaiffeur  de  la  tour  d'un  dôme^  l^,  confidérei; 
^y  la  pofition  de  ces  fortes  d'ouvrages  fur  penden-; 
9,  tifs  ou  en  encorbellement  au  centre  4es  bras  de 
„  la  croix ,  &  au-deffus  d  une  Eglife  :  2^,  déve- 
„lopper  l'appareil  d'un  pendentif,  afin  de  con-*. 

[i]  J'ai  prouvé  dans  mon  Traité  fur  la  Confiruftion  des  bdù". 
nuns  ,  qui  fait  fuite  au  Cours  d* ArclùtcBure  de  M.  Blandel^  que 
£  Ton  n  a  pas  encore  tiré  des  fciences  tous  les  fecours  qu'on  a 
lieu  d'en  efpérer  pour  l'Architefture ,  &  que  fi  elles  n'ont  porté 
jufqu'ici  leurs  regards  que  vers  les  confidéradons  les  plus  fim- 

ÏJes  de  la  pouffée  des  voûtes ,  c'eft  qu'il  ne  fuffit  pas  d'être  feui 
ement  Alathématicien  pour  traiter  des  conflruâions  compo-. 
fées,  &  qu'il  faudroit  à-la-fois  être  verfé  dans  la  pratique.  En 
effet  un  savant  qui  n'eft  que  Géomètre  ^  n'eft  prefque  jamais 
aflez  exercé  dans  le  deffin  pour  diftinguer  tous  les  rapports  des 
plans  y  des  profils  &  des  élévations  d'un  édifice  :  rarement 
^fl-il  au  fait  de  la  coupe  des  pierres,  à  moins  d'en  avoir, 
fait  une  étude  particulière  :  il  ignore  communément  la  ré- 
partition des  matériaux  d'un  bâtiment ,  leur  qualité ,  leur  emr 
ploî  i  leur  alliage  ,  les  effets  de  leurs  taffemens  ^  &  le  poids 
qu'ils  paùvent  porter  ;  il  fe  trouve  ^  à  chaque  pas ,  arrêta 
par  une  multitude  de  convenances ,  dont  la  pratique  feule  in&. 
triût ,  &  cpe  rien  ne  fauroit  fuppléer.  C'efl  pourquoi  dans 
l'ignorance  où  il  efi  des  procédés  ufitès ,  dès  qu'il  entreprend 
çle  pénétrer  dans  ces  fortes  de  miflères ,  pour  y  porter  le  flam- 
l»eau  de  la  théorie  ,  il  efl  obligé  de  fe  créer  des  principes ,  da 
recourir  à  des  hypothèfès  :  parlant  toujours  de  ce  qu'il  n'enW 
tend  pas  jt  fubftituant  fans  ceiTe  le  raifonnement  aux  faits ,  6ç 
les  cÛn^èrés  aux  réalités ,  il  s'égare  lui-mçme  j  &  trompe  ,' 
fans  le  vouloir  peut-être,  ceux  qu'il  fe  flatte  d'éclairer.  [  JVb/iflj 
4^  h  Lef^<f'\  . 
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jy  noitre  la  direâion  de  la  pouiTée  ({u'il  eft  cap9- 
„  ))Iq  d'exercer,  fur-tout  quand  il  fera  chargé  du 
,,  poids  de  la  tour ,  tant  latéralement  contre  les 
,y  yoûtes  des  nefs ,  qu  en  bafcule  contre  les  gros 
yj  piliers  du  dôme  :  3^.  démontrer  enfuite  quelle 
,,  doit  être  la  force  des  arcs  de  réunion  des  bras 
3^,  de  la  croix ,  &  celle  des  gros  piliers ,  pour  ré- 
,',  fifter  de  concert  à  cette  double  a£don  :  4^.  en^- 
„  fin  faire  Tapplication  des  réfultats  trouvés  avec 
,,  les  dimenfions  aâuelles  des  gros  piliers  déjà 
5,  élevés  au  bas  du  dôme  de  TEglife  de  Sainu^ 
yy  Geneviève. 

9,  Alors  vous  auriez  mis  la  queftion  dans  tout 
yy  fon  jour  :  il  auroit  réfulté  de  votre  examen  une 
jy  théorie  lumineufe ,  à  Taide  de  laquelle  vous 
,j  auriez  prononcé  fûrement.  Si  la  force  des  gros 
9,  piliers  en  queftion  s'étoit  trouvée  d  accord 
,,  avec  les  loix  de  Féquilibre ,  pour  réfifter  à  Tac- 
5,  tion  en  bafcule  qu  exercera  la  tour  du  dôme 
„  contr'eux ,  &  même  à  deiTein  de  ne  rien  laifler 
,,  à  défirer ,  avec  les  expériences  de  phyfique  par 
„  rapport  aux  fardeaux  que  les  pierres  font  ea 
^,  état  de  porter ,  vous  auriez  conclu  avec  certi- 
,,  tude  en  faveur  de  l'exécution  de  cette  coupole  i 
„  de  même  que  fi  vos  réfultats  s'étoient  trouvés 
yy  contraires ,  vous  l'auriez  déclaré  avec  une  égale 
yy  franchife.  Votre  ouvrage  auroit  été  digne  alors 
„  d'un  véritable  Académicien ,  &  l'on  vous  en  auroit 
yy  fu  gré  i  au  lieu  que  tel  qu'il  eu ,  il  annonce  bie.a 
yy  un  ami  ou  plutôt  un  complaifant  de  M«  Soufflât^ 
5,  mais  lion  pas  un  Savant  éclairé  y  &  bien  moina 
„  encore  un  Juge  impartial.  Votre  objet  étoit  Ic^ 
„  tranq^uillitéderÀrchitcâe>&  non  pas  lafoUdi-j^ 
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95  té  dt  rédifice.  Vous  avez  induit  en  erreur  votre 
„  Compagnie  ,  afin  de  raflurer  le  Public  >  /&  de 
„  lui  perfuader  qu  on  pouvoit  continuer  la  conf- 
9,  truûion  de  la  coupole  de  Sai/uc'-Gcneyièvâ  fans 
9,  inquiétude  [i]. 

»  Vous  voyez  par  cet  expofé ,  Moniteur  ^coiih 
bien  ce  fantôme  de  juftification  eft  éloigné  d'avoir 
donné  la  plus  légère  atteinte  à  mes  preuves.  Il  a? 
réu$  feulenu^nt  à  empêcher  qu'on  ne  fit  à  mon 
Mémoire  toute  l'attention  qu  il  méritoit  par  fou 
importance  ;  de  forte  que  y  û  Ton  a  continué  la 
confiruâion  dont  il  s  agit ,  fans  examen ,  on  ne 
fauroit  s'en  prendre  qu  a  M.  l'Abbé  Boffut;  il  s'eft 
rendu  en  quelque  forte  refponfable  de  Tévi- 
nement. 

v>  Au  furplus ,  Monfieur  »  voilà  que  la  vérité 
fe  déclare  :  il  n'eft  plus  guère  poffible  de  prolon- 
ger l'erreur.  Les  pierres  des  fupports  du  dôme 
doiit  il  s'agit ,  commencent  elles-^mèmes  à  parler 
en  faveur  de  mon  Mémoire ,  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi.  En  vain  depuis  fa  publication  ^ 
VArchiteâe  a-t-il  eflayé  de  changer  le  plan  de  la 


[i\  La  preuve  que  c'étoit  là  lobjet  du  Mémoire  de  M.  TAb* 
bé  Boffut,  c'eft  qu'en  rendant  compte  de  fes  Recherches  j; 
page  04  des  Mémoires  de  lAtaàénùê  des  Sciences  ,  1774  ^  on 
dit  :  »  il  a'y  a  donc  plus  rien  à  craindre  pour  lu  folidité  du 
ddme  de  Séûnte-Geneviivei,  On  doit  favoir  gré  à  M«  TAbbâ 
Boffkti'^Yon  choifi  cet  exemple  :  car  on  avoit  cherché  k 
infeirer  des  craintes  au  Public  (ur  la  durée  de  cette  coupole  , 
&1I  importoit  de  les  détruire  pour  la  gloire  de  Tarchiteç-:: 
^XWiçFrançoifi.  [Note  de  la  Lettre.  J 
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tour  du  dôme  ;  il  n'a  ^t  que  compliquer  (on  éxé^ 
cution  9  &  augmenter  fon  fardeau. 

;  >»  Depuis  Tannée  dernière ,  temps  oii  Ton  a 
commencé  à  charger  les  pendentifs ,  on  remarque 
qu'il  règne  du  défordre  dans  la  bâtifle  des  gros 
piliers  :  il  s'efl  déclaré  une  quantité  de  firaâures , 
de  léfardes  &  de  pierres  endommagées ,  fur-tout 
vers  leurs  encoignures  qui  font  d'ordinaire  les 
c^ndroits  critiques  pour  la  folidité.  J'ai  compté 
moi-même  5  &  pluûeurs  perfonnes  l'ont  vérifié 
ainfi  que  moi  ,  plus  de  quatre-vingt  pierres  bri- 
{ées  diagonalement ,  fuivant  la  hauteur  de  leurs 
lits ,  dans  ces  fupports ,  en  fe  bornant  à  les  exa* 
miner  jufqu'à  neuf  pieds  au  -  deflus  du  fol  de 
l'Eglife  ;  &  on  en  découvre  bien  d'autres  ,  en. 
portant  (es  regards  plus  haut.  C'eft  un  fait  dont 
chacun  peut  acquérir  foi-même  aifément  la  preu- 
ve. En  vain  s'applique-t-on  à  mailiquer  fans  ceiTe 
ces  brifures ,  pour  en  dérober  la  connoiflance,  ' 
on  ne  laifTe  pas  de  les  diftinguer  :  il  faut  feulement 
apporter  plus  d'attention  à  leur  examen« 

»  On  ne  dira  pas  que  ce  foit  la  faute  de  la  conf^ 
truâion  proprement  dite^  jamais  on  n'a  pris  plus 
de  précautions  quant  au  choix  &  à  la  qualité 
des  matériaux ,  au  point  de  n'y  employer  conf- 
tamment  que  le  cœur  de  la  pierre,  fans  y  foufFrir 
iucun  défaut  :  aiiffi  tous  les  autres  fupports  de 
l'Eglife  font*ils  dans  le  meilleur  état.  Par  quelle  ' 
fatalité  n'y  a»t-il  donc  que  ceux  du  dôme  qui  foient 
âinfi  maltraités  ?  Peut-on ,  fans  fe  faire  illufion , 
attribuer  de  tels  effets  à  d'autres  caufes  qu'à  leur 
foibleiTe  qui  commence  à  fe  manifeftçr^  effets 
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qui  néceflairement  iront  en  croiflant  y  à  mefure 
c[u  on  élèvera  la  coupole* 

»  Après^  s'étrè  cbiivaincU  de  Tétat  de  foufirance 
où  fe  trouvent  les  principaux  fupports  du  dôme  ^ 
qu'on  pafie  à  Texamen  des  parties  de  voûtes  dé}a 
exécutées  dans  le  foubaflement  de  la  tour  )  on 
ne  fera  piis  moins  alUgé  d'obferver  que  rArchi* 
teâe  n'a  compté  exaâement ,  pour  la  folidité  de 
leiu*  bâtifle  9  &  pour  contenir  leur  pouiTée ,  que' 
fur  des  fecours  précaires  ;  c'eft  le  fer  qui  en  fait 
iDus  les  frais  :  la  quantité  qu'on  en  remarque  eft 
prodigieufe  &  fans  exemple.  Cela  feul  fuffiroit 
pour  prouver  combien  M.  Soufflot  fufpeûe  lui- 
même  la  force  des  fupports  &  contreforts  de  fon 
dôme.  £ft-ce  donc  ainii  que  doivent  être  bâtis 
ces  monumens  deftinés  à  pafler  à  la  poilérité? 
N'eft-ce  pas  toujours  la  bonne  proportion  de 
leurs  fupports  &  contreforts  qui  font  la  caution 
de  leur  folidité  &  de  leur  durée  ?  Bâtir  autres 
ment ,  eft-ce  donc  remplir  l'attente  du  Public  ? 

H  D'après  cet  expofé  fidèle  de  l'état  aâuel  des 
principaux  fupports  de  cet  édifice ,  il  n'eâ:  pas 
difficile  d'en  prévoir  les  fuites.  Les  expérience^ 
atteftent  que  hipUm  n'eft  pas  compreffibU  comme 
la  cire  y  le  bois ,  &c.  Dès  qu'elle  commence  à  être 
chargée  par  un  trop  grand  fardeau,  elle  fe  fend 
diagonalement ,  fuivant  la  hauteur  de  fon  lit; 
c'eft  toujours  là  le  premier  avertiffement  de  fa 
foiblefle  :  mais  fi  on  continue  de  la  charger  da- 
vantage 9  la  défunion  fe  met  dans  fon  intérieur, 
&  elle  fe  réduit  en  un  amas  de  grains  de  fable  ; 
effet  qui  eft  d'Qrdipaire  très -prompt,  &  même 
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n  La  phyjipu  rend  nûfon  de  ceîte  idàSàltùûoûi 
elle  vient  de  ce  que  les  pierres  ne  font  dans  leuis 
principes  qu^un  compofé  de  grains  de  fables ,  on 
de  terre  graveleufe  plus  ou  moîAS  cottpaâe,  & 
mêlé  de  petits  coquillages,  lefquek  grains  de 
ikble  ont  été  réunis  par  une  efpèce  de  viftofité, 
(jue  des  filtrations  d*eau  y  ont  dépoiëe  a  la  loin 
gue*  Or ,  cette  glu  qui  1^  lie  venant  à  être  fur^ 
montée  par  une  forte  compreffion ,  la  pierre  fe 
diûbuty  &  retourne  en  fon  premier  ^tat. 

>»  Telles  font  les  conféquences  naturelles  que 
Ton.  peut  tirer  des  ^Stxs  qui  commencent  à  fe 
manifefter  dans  les  fupports  du  dôme  de  la.  nou- 
velle Eglife  de  Sainù-Gcnevuvc.  Ce&  un  premier 
averti^ment  ^  ou  du  moins  une  forte  induâion 
contre  leur  foU^lefie  que  j'ai  démontrée  dans  mon 
Mémoire  9  par  tous  les  exemples  &  les  principes. 

»  J'ai  rhonneur  d'être  y  8lc* 

i¥  Signé  ^  P  AT  t  Ë  ¥. 

Voilà  encore  des  faits,  des  faits  importans, 
nettement  articulés ,  &  des  faits  cependant  que 
)e  ne  ferois  pas  furpris  de  voir  néalieés ,  d'autant 
plus,  comme  on  le  voit ,  que  le  defpotiâne  cor- 
pufculaire  y  efl  intérefTé  pour  quelque  chofe. 

A  la  vérité  VAcadcmU  n'a  pas  ici  prononcé  Et-" 
téralement  le  je  iu  yeux  pas  voir  :  mats  $Ue\  a 
&it  pis,  en  quelque  forte  :  elle  a  ipuffeft  qu'on 
publiât  fous  fon  nom  une  efpèce  d'appfiz^tioii 
du  plan  critiqué.  Par  l'éloge  prématuré  qu'a  J^c 
fon  Secrétaire  de  l'apologie  qu'en  a  donnée  l'ami 
de  rAj:chiteâe>  il  fexnble  qu'elle  ait  abfi>us  la 
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coiiAru^on  vicicufe  :  ce  feroit  une  raîfon  d6 
plus  de  la  faire  examiner  au  plutôt ,  &  cepen^» 
dant  f  oferois  prefque  affurer  qu  on  ne  le  fera 
pas.  C^eft  une  réflexion  qui  fe  préfente  à  chaque 
inftant ,  &  qui  rend  aux  ieux  d'un  vrai  Philofophe 
le  fort  des  grans  beaucoup  plus  digne  de  compaf-^ 
fion  que  d'envie* 

En  apparence  ils  font  les  dieux  du  monde  :  il 
femble  que  c'eii:  à  faciliter  leurs  plaifirs ,  à  éloi* 
giier  d'eux  les  chagrins ,  à  aflurer  leur  exiftence 
que  tout  eft  facrifîé,  &  cependant  ils  font  dans 
tous  les  momens  de  leur  vie  le  jouet  des  paflions 
de  leurs  créatures  »  &  facrifiés  fans  cefle  au  plus 
iiiépri{ables  cabales. 

S'agit^il  de  leur  fanté  ?  Ceft  prefque  toujours 
la  brigue ,  fotivent  Targent,  &  bien  rarement  le 
mérite  qui  leur  donnent  des  Médecins ,  des  CAi«- 
rurgUns  ^  Sec»  Leur  table  eft  livrée  au  monopole , 
au  caprice  de  ceux  qiii  la  fervent  :  jufques  dans 
leurs  divertiflemens  l'étiquette  les  enchaîne ,  8t 
quelquefois  ils  y  font  troublés  par  les  difputes 
les  plus  frivoles ,  par  les  pointilleries  les  plus  ab* 
furdes.  Le  don  même  de  leur  cœur  n'eft  pas 
toujours  volontaire  ;  &  leurs  votuptés  ne  font 
très  <- fouvent  que  le  réfultat  des  cond^inaifons 
ambitieufes  y  ou  de  Tavidité  dévorante  de  leurs 
courtifans. 

Enfin  jufques  dans  les  grimaces  qui  leur  per- 
iuadent  qu'ils  font  l'unique  objet  du  2èle  ,  de  la 
tendreflfe  de  tout  ce  qui  les  approche ,  il  entre 
du  manège  &  de  l'avarice.  Qu'une  famille  royale 
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fé  traUfporte  àim  bal ,  aune  réjôuiflancè  eJctfâOi> 
dinaire  dans  une  maifon  où  elle  n  ait  pas  âçcou-* 
tumé  d'aller ,  o^  envoie  des  experts  vifiter  les 
planchers  :  on  fe  hâte  d'étayer  à  grans  frais;  que 
pour  s'y  rendre  elle  ait  à  trayerfer  un  chemin  un 
peu  pénible ,  ou  l'apparence  d'une  fondrière^  tout 
s'ébranle ,  tout  s'agite  :  cent  communautés  font 
au  plutôt  mifes  en  mouvement  pour  affermir  la 
route  :  on  prodigue  le  travail ,  l'appareil  &  l'ar- 
gent :  pourquoi  ?  Parce  qu'il  y  a  à  gagner  dans 
cette  manœuvre  pour  le  CkarpentUr^  pour  Vlnf^ 
pe3eur^  pour  le  Contrôleur  ^powV Intendant  y  Sec» 
parce  qu'on  ne  rifqi^e  de  choquer  perfonne  ;  parce 
que  ces  démonftrations  d'empreifement  flattent  les 
maîtres ,  &  donnent  droit  à  leur  reconnoiffance» 

Mais  qu'un  Architeâè  favorifé  élève  fcoffîme 
ici  fur  leur  tête  une  voûte  qui  les  écrafera  peut^ 
être  un  jour,  on  n'y  fonge  feulement  pas.  Qui 
voudroit ,  en  appuyant  une  défiance  .défobli- 
geante ,  s^expofer  à  fe  faire  de  lui  &  de  {es  pro- 
teâeurs  des  ennemis  irréconciliables  ?  On  fe  dit 
tout  bas  :  »  avant  que  la  voûte  tombe ,  ou  peut> 
»  être  qu'elle  foit  achevée ,  cette  génération -ci 
»  paflera>» ,  &  l'on  Va  fon  chemin  y  fauf  à  Thifloire^ 
fi  le  défaftre  a  lieu,  d'en  faire  le  fujet  d'un  cha- 
pitre intérelTant. 

• 

Nous  autres  petits  Particuliers  Hôtis  fommes 
mieux  fervis.  Le  mal  eft ,  que  dans  un  cas  comme 
celui-ci ,  nous  fomiûes  expofés  à  partagef  la  ca- 
taflrophe ,  quoique  nous  ne  foyons  pour  rieti 
daa$  rindolence* 

RËCHËUCHES 
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RECHERCHES 

£  T    CONSIDÉRATIONS 

SUR  LÀ  POPULATION, 

Par  M.  Mo heau. 

ANDIS  qiie  toiit  retentit  autour  de  nous  du 
fracas  des  préparatifs  meurtriers,  &  quunefré-!- 
néfie  barbare  cherche  de  tous  côtés  des  hommes 
à  dévorer  ,  voyons  un  peu  combien  nous  en 
avons  à  perdre.  Un  bon  économe  ,  en  fe  difpo- 
fant  à  de  fortes  dépenfes  ,  doit  avant  tout  exa- 
miner fon  capital  &  fes  revenus  :  cette  vérifica- 
tion peut  être  ua  motif  ou  de  confiance  ,  ou  de 
réferve  :  l'ouvrage  dont  je  viens  d'indiquer  le  ti- 
tre ,  eft  fait  pour  donner  de  l'encouragement ,  du 
moins,û  la  certitude  d'avoir  plus  d'hommes  qu'on 
ne  s'en  flattoit ,  peut  en  rendre  le  facrifice  moins 
douloureux. 

La  population  eft-elle  augmentée  ou  diminuée 
en  France  depuis  que  ce  Royaume  exifte  ?  C'efl: 
une  queftion  que  fe  propofe  M.  Mokeau;  &  pour 
la  réfoudre ,  il  parcourt  rapidement  notre  hiftoire* 
A  quelle  époque  fuppofera-t-on  que  le  terrain  qui 
nous  nourrit  aujourd'hui ,  ait  porté  plus  d'hom- 
mes ?  Ce  n'eft  pas  dans  ces  temps  d'ignorance  & 
de  groffiérjeté ,  où  nps  ancêtres  vivoient  dans  les 
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forêts  9  dîiperfês  &  féroces  comme  les  animaolD 
même  dont  la  faim  les  rendoit  ennemis. 

»  Ce  ne  fera  pas  non  plus  dans  ces  temps  y  oà 
une  indulgence  cnieHe  permettoit  d'expier  tous 
les  crimes  par  une  contribution  pécuniaire ,  où 
Un  homme  puiffant  ou  riche  pouvoit  être  injufte 
&  barbare  impunéihent  ;  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  réduite  à  Tefclavage  ,  fous  le  titre  de 
fer/j  étoit  à  p^inecoitiptée  dans  la  mafTe  de  l'hu- 
manité 9  &  une  évaluation  infamante  mettoit  le 
meurtre  d\in  homme  du  peu|3le  au  plus  bas  prix  : 
incertains  de  leur  propriété  &  de  leur  exiAence , 
ces  malheureux  défertoieiir  les  pays  où  ils  étoient 
vexés  (1)5  comme  im  troupeau  de  moutons  fuit 
le  couteau  du  bouchen 

n  On  a  ofé  louer  les  temps  du  Gouvernement 
fioddl  y  où  Tautorité  étoit  incertaine ,  &  la  juf»- 
tice  /ans  force  ;  où  une  hiéntrchie  de  tyrans  divi^ 
iés  entre  eux ,  ne  conteftoit  les  droits  du  trône 
i}ae  pour  anéantir  ceux  de  la  nation  ;  aucune  bar* 
«lère  n'arrêtoxt  les  vexations  des  Seigneurs  ;  tout 
château  étoit  une  fortereffe ,  &  fouvent  ime  re* 

:( i)^ Détèmon  du  Royaume  de  SoilTons  ^  en  56a.  [  Caution 
'4c  l'oripnaL  J 

Je  cfcris  dèvoîr  ôbfervrer  à  TAut eur  que  ce  n*étoît  pas  Ta 
ftMuute  ,  l'efclâvàge  perfonnel  qui  caùfoiem  ces  éAiigra- 
tiofis  ;  tmis  le  dôfp^otimie  rôyû  :  tès  1ial>itaiis  itiyoicât  im 
man  qui  les  Voloit  ;  qui  preooit  leur  pain ,  lètar  vin ,  leur 
iel  ;  libres  ,  oufiifs,  ils  auroient  fui  de  même.  Et  puis  ces 
firfsAk  n'étôieht  pas  des  efcUves  ,  ils  étoient  bien  plus  mal- 
heureux. Il  eft  étonnant  que  toutes  ces  idées-lk  folent  aufli 
peu  difUiiâx^ ,  âiiffi  peu  éciaifcî^f»  J*4s  iitiX  -on  tnot  aTastt- 
que  de  finir  cet  article* 
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traite  de  brigands  ;  les  campagnes  étoient:ei| 
armes ,  chaque  contrée  formoit  une  nation;  d'un« 
Prorince ,  d'une  Seigneurie  à  lautre ,  toute  rela- 
tion de  commerce  &  de  fociété  étoit  interrom- 
pue ;  nul  recoins  contre  Toppreâion ,  nul  moyen 
d'avoir  juflice  ;  le  {iijet  même  étoit  obligé  de 
s'armer  contre  fon  Roi  ;  &  les  loix  qui  doivent 
établir  la  paix ,  prelcrivoient  &  autorifoient  Ix 
guerre  civile  (i)«  XJnQ  multitude  de  devoirs  oné- 
reux &  bizarres ,  monumens  d'oppreffion  &  de 
démence ,  vexoient  &  humilioient  l'humanité  ; 
les  propriétés  étoient  incertaines  ;  la  voca* 
tion  aux  fucceffions  ne  fubiiftoit  que  pour  les 
enfans;  âtles  droits  même  que  donne  Tamour, 
&  que  confirme  le  mariage ,  étoient  devenus  le 
patrimoine  de  la  féodalité  (z). 

»  On  placeroit  plutôt  Tépoque  de  la  plus  grande 
population  vers  le  commencement  du  quator* 
zième  iiècle ,  lorfque  les  aiFranchiiTeoiens  des 
fcr/s ,  &  la  formation  du  commerce  eurent  fait 
prendre  à  la  nation  une  face  nouvelle ,  &  plus 
de  confiftance  :  mais  depuis  que  les  Falois  mon^ 
tèrent  fur  le  trône  ^  il  mt  fans  cefle  ébranlé  ^  &C 
les  fecoujSes  qu'il  reçut ,  retentirent^dans  tout  le 
Royaume  ;  ce  ne  furent  point  les  malheurs  de 
nos  Rois ,  mais  ceux  de  toute  la  nation.  L'hif** 
toire  des  règnes  de  Philippe  rjj  de  Jean  II ,  de 
Charles  r,  de  Ch^Us  ri  \  de  Charles  m,  &  de 
IJ)uis  XI 9  peint  la  Fr<mu  déchirée  &  fanglante  y 
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i)  L'hotnfne  lige  étoit  obligé'  d'affifter  fon  Seigneur  qui 
oit  la  guerre  aU  Roi.  [Note  de  rçrigixaL] 
(2)  Droit  de  cuifl^ge.  [Jnou  de  l'originaLl 
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ifes  Provinces  rayagées,  &  une  moitié  du  Royau- 
me armée  contre  Tautre. 

"'  >f  Sous  Charles  VIII ^  Louis  XII ^  &  François  I^ 
la  '  France  fouffrit  moins  ;  à  la  vérité  ,  ces  Rois 
firent  en  Italie  des  guerres  malheureufes ,  &  on 
la  nomma  le  tombeau  des  François  ;  mais  ce  tom- 
beau ne  fervit  qu'à  quelques  guerriers  qui  com- 
pofoient  des  armées  moins  nombreufes  que  celles 
d'aujourd'hui  :  &  malgré  le  mot  d'un  Roi  géné- 
reux &  fenfible  à  Thonneur ,  il  n'y  eut  de  perdu 
que  la  réputation  des  armes  Françoifes. 

•  »  Depuis  que  des  querelles  de  religion  agitè- 
rent les  efprits ,  nos  malheurs  fiirent  portés  à 
leur  comble  ;  la  dernière  moitié  du  feizième  fiè- 
cle  n'eft  qu'une  fuite  peu  interrompue  de  divi- 
fions  inteftines ,  de  fureurs  &  de  maffacres  ;  dès- 
lors  qu'un  faux  efprit  de  religion  eut  rendu  les' 
hommes  atroces  ,  les  citoyens  d'une  mêfne  ville 
s^attaquèrent  &  fe  détruifirent  ;  tout  homme  crut, 
voir  ou  craignit  dans  fon  voifin  un  ennemi  :  la 
guerre  pénétra  jufques  dans  les  familles  ;  les 
nœuds  formés  par  la  nature  étoient  fans  force  ; 
lésparens  fe  méconnoiflbient  ;  &  le  lit  nuptial 
n'étoit  pas  toujours  un  moyen  de  réunion  :  le 
meurtre  parut  légitime  :  &  indépendamment  de 
céS'évènemens  horribles  qui  coûtèrent  à  la  France 
tant  de  millions  d'hommes ,  chaque  jour  fut  mar- 
qué par  dés  crimes  ;  chaque  contrée ,  chaque  lieu 
fut  £uneux  par  des  combats  ,  &  ces  petites  ba- 
tailles ,  ces  pertes  obfcures ,  mais  répétées ,  for- 
mèrent une  plaie  dont  la  profondeur  eft  incal- 
culable. 
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»  Le  commencement  du  dix-feptième  fiècle  ne 
fat  pas  exempt  des  diviiions  inteflines  ;&  les  maitts 
des  Rois  fiirent  encore  teintes  du  fang  de  leurs  fu- 
jets  :  ce  n'eft  que  depuis  1660  ,  que  les  tran- 
quilles habitans  des  Provinces  de  l'intérieur  n'ont 
connu  le  bruit  du  canon  que  par  des  réjouiflan- 
ces  :  cependant ,  depuis  que  Louis  XIF  eut  fuc- 
cédé  dans  le  Gouvernement  de  fon  Royaume  au 
Cardinal  Malaria ,  fon  règne  ne  fut  qu'une  fuite 
peu  interrompue  de  guerres  heureufes  ou  mal- 
heureufes ,  mais  toujours  ruîneufes.  Ce  Prince 
qui  rechercha  tant  les  éloges ,  &  quelquefois  \%s 
mérita  ,  mérite  bien  plus  encore  des  reproches 
pour  avoir  abufé  de  îa  nation  &  de  fon  fiècle, 
&  avoir  appris  à  V Europe  à  groffir  fon  état  mili- 
taire. Ce  font  les  grans  Princes  dont  il  eft  inté- 
reffant  de  relever  les  fautes  ;  &  celui-ci  a  eu  le 
courage  de  nous  prévenir.  Encore  aujourd'hiû 
nous  payons  Us  dettes  que  créa  cette  fauffe  idée  de 
grandeur;  &  la  population  fe  rçffent  peut-être 
autant  que  le  tréfor  royal  ,  des  plaies  quq  ce 
Prince  a  faites  au  Royaume. 

yf  Un  Adminiftrateur  qui  a  joui  d'une* grande 
réputation ,  inférieure  pourtant  a  fon  mérite  réel  y 

.  a  obfervé  dans  fon  département ,  que  vingt  ans. 
après  la  guerre  de  la  fucceiHon ,  il  manquoit  i|n 
âge  dans  la  population  :  on  ne  trouvoit  prefqiie 
point  d'hommes  de  trente-cinq  jufqu'à  quarante- 
cinq  ans  ;  c'étoit  une  lacune  qu  avoit  occafionnée 
cette  malheureufe  guerre  de  la  fuc.cefîion  ,  pen,- 

-  dant  laquelle  on  enlevoit  dan§  les  Provinces  tout 
ce  qui  étoit  en  état  de  porter  les  armes  ,  &  d^s, 

.défaites  fucceflives  confomiuoient  les  recrue.s.. 
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>>  Depuis  171 5  5  iufqirà  nos  jours,  la  France  a 
Tefpiré ,  &  la  populatioft  a  dû  profpérer  ;  hi 
guerre  avec  VEfpagne  n'a  été  qu'une  tracaflerie 
de  Souverains ,  ou  plutôt  de  Miniftres  ;  guerrp 
momentanée  &  peu  fanglante  :  la  guerre  de  1733 
"ilit  courte,  arma  peu  d'hommes  ,  &  coûta  peu 

•  de  fang  :  les  guerres  de  1741  &  de  1756  furent 
plus  longues  ,  plus  meurtrières  ;  mais  ce  n'eft 
encore  que  1 5  ans  de  guerre  fur  59. 

-♦ 

»Les  ennemis  n'^ont  pénétré  en  France  que 
dans  quelques  parties ,  &  pour  quelques  inftans  ; 
il  n  y  a  eu  aucune  guerre  inteftine  :  ainfi ,  à  ne 
connilter  que  les  caufes  qui  ont  néceffairement 
influé  fur  l'augmentation  ou  fur  le  décroiffement 

*  de  la  population ,  jamais  elle  n'a  dû  être  plus 
^oriffante  qu'à  l'époque  actuelle.  Voyons  fi ,  fous 
d'autres  afpeâs ,  les  faits  confirment  une  propo- 
rtion auffi  confolante, 

»  Quiconque  aime  l'humanité  a  dft  réfléchir  fur 
les  malheurs  phyfiques  dont  elk  eft  accablée  ;  les 
pires  de  tous  font  les  maladies  ;  &  dians  cette  par- 
tie, comme  dans  toute  autre ,  notre  fort  a  varié* 

»  Quelques  Auteurs  ont  prét^endu  que  les  deux 
V,...,.f0nt  plus  anciennement  établies  en  France^ 
plfjî'on  ne  le  '  croit  communément  ;  cependant  il 
paroît  confiant  que  Y  Afrique  nous  a  donné  l'une 
dans  le  douzième  fiècle ,  Si  que  nous  devons  l'antre 
i  Y  Amérique  dans  le  commencement  du  feizièioe 
fiècle  ;  du  moins  ,  depuis  ces  époques ,  c^^  i»a^ 
ladies  font  plus  communes  ;  mais  celle  qui  eft  la 

fuite  des  plaiârs  eâ  moins  terr^M^  ^ujoiud'hui  ^ 
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&  fe  guérit  plus  facilement  qu'à  fon  apparition  : 
quant  à  Fautre ,  elle  eft  moins,  mortelle  en  Franaç 
que  dans  d'autres  pays ,  fxngulièrement  en  -4/ï- 

glcurre. 

»  On  donne  encore  une  origine  nouvelle  au 
fcorbut^  quoique  d'anciens  Auteurs  iient  traité  de 
maladies  dont  les  effets  &  les  fymptômes  font  les. 
mêmes  :  mais  quand  cette  maladie  fe  feroit  ré- 
pandue en  France^  &  feroit  devenue  commune 
depuis  le  doublement  du  Cap  ;  qua^id  on  y  join- 
droit  les  deux  maladies  plus  deftruftives  que 
nous  venons  de  compter  comme  nouvelles ,  les 
pertes  qui  en  réfultent  ne  peuvent  être  compa- 
rées avec  les  défaftres  qu'ont  occafionné  d'^wtres 
maladies  qui  ont  tlifparu ,  ou  qui  font  devenues 
très-rares. 

»  Les  maladies  cutanées  faifoientanciennementç 
fies  ravages  affreux  ;  fouvent  le  feu  facré  &  le  mal 
des  ardens  dévaftèrent  la:  France  :  leur  première 
apparition  eft  du  dixième  fiècle.  Un  grand  nombre 
de  perfonnes  fut  attaqué  &  périt  de  la  maladie 
f)édiculaire.  Les  kromlUs  &:  le  rachitis  étoie^l  fort 
communs.  La  lïprc  s'eft  manifeftée  dans  le  Royau^ 
me  dès  le  feptième  fiècle ,  &  dans  le  treizième  on 
comptoit  en  Franu  deux  mille  hôpitaux  dej^oé^ 
aux  perfonnes  qui  en  étoient  attaquées. 

»  Cçs  maladies  étoient  encore  moins  tej?rible$. 
que  celle  de  la  pefte  :  on  eu  compte  tni^e  dans 
le  dixième  iî,ècle  ,  vingt-  quatre  dans  le  onzième  y 
deux  dans  le  douzième ,  huitàznsX^  quatorzième^ 
trois  4ans  le  quinzième  ^  dmx  dans  le  feizicme  ^ 
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dans  le  dix-huitième  cette  maladie  s'eft  fait  fen- 
tir  en  France^  mais  n  a  attaqué  qu'une  foible  por- 
tion du  Royaume  :  une  police  attentive  eft  par- 
venue à  en  arrêter  le  cours ,  &  en  prévient  jour- 
nellement Téruption  :  ces  foins  de  la  police 
doivent  auflî  être  comptés  parmi  les  avantages 
de  notre  fiècle,  &  anciennement  le  défaut  d'ordre 
public  &  de  précautions  ,  devoit  être  Torigine 
d'une  multitude  de  maladies. 

»  Quand  on  penfe  que  dans  le  dix-feptième 
fiècle  les  plus  grandes  villes  n'avoient  point  de 
rues  pavées;  que  ces  rues  étoient étroites  &  fans 
alignement  ;  que  les  premiers  ordres  donnés  pour 
leur  nettoiement  font  très-modernes,  il  eft  facile 
d'imaginer  quelle  corruption  devoit  réfulter  de 
ce  défordre;  auffi  les  maladies  cpidémiques ,  dont 
les  fecours  de  la  Médecine,  excités  ou  dirigés  par 
TAdminirtration ,  préviennent  les  progrès ,  n'a- 
voient  point  alors  de  barrières ,  infeftoient  le 
Royaume ,  étoient  comptées  comme  des  peftes  ^ 
&  rétoient  en  effet. 

»  Dans  ces  temps  ,  la  Chirurgie  étoît  plutôt  un 
métier  qu'un  art  :  tout  homme  qu'on  auroit  pu 
fauver  par  des  incitions  ou  autres  opérations ,  pé- 
riffoit.  Ainfi  les  maladies  anciennement  étoient 
plus  nombreufes ,  plus  mortelles ,  &  l'art  de  les 
guérir  étoit  moins  connu  &  moins  répandu  ;  la 
population  devoit  donc  être  moins  floriflante 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui ,  à  moins  que,  la  mi* 
sère  des  habitans ,  qui  certainement  eft  deftruç- 
tivç ,  ne  formât  un  nouvel  obftacle  à  leur  multi- 
plication; mais  ce  terme  de  comparaifoa  ncft 
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peut-être  pas  plus   défavantageiix  pour  notre 
fiècle  que  les  autres. 

»  Depuis  environ  fix  mille  ans ,  rhomme  fe 
plaint  de  fon  fort  ;  &c  depuis  fix  mille  ans  ,  il  a 
raifon  de  fe  plaindre.  Une  exiftence  d  un  petit 
nombre  d'années  ,  une  double  portion  de  cette 
exiftence  confommée  par  Fenfance  &  la  vieil- 
leffe ,  deux  extrémités  deftinées  à  la  IbufFrance 
&  aux  douleurs  ;  près  du  tiers  de  la  vie  abforbe 
par  le  fommeil,  qui  n'eft  ni  la  vie  ni  la  mort;  une 
grande  partie  du  temps  ,  néceffairement  facrifiéc 
à  d'autres  befoins  de  l'humanité  ;  les  maladies  & 
la  douleur  nous  tourmentant  fouvent  pendant  des 
années;  du  peu  qui  nous  refte,  la  plus  grande 
partie  eft  employée  à  des  travaux  pénibles, dont 
les  befoins  phyfiques ,  les  ufages  ou  les  conven- 
tions font  une  néceffité  ;  à  peine  nous  refte- t-il 
le  temps  de  nous  féliciter  du  bonheur  d'exifter  : 
mais  fi ,  non  contens  de  déplorer  ces  maux ,  fuites 
néceffaires  &  inévitables  de  l'humanité ,  nous  for- 
mons des  conjeftures  fur  Faugmentation  ou  la 
diminution  du  nombre  des  hommes ,  par  Tappré- 
ciation  de  leur  bien-être  comparé  à  celui  des 
temps  précédens,  nous  devons  vérifier  leur  fitua- 
tion  dans  les  points  principaux  de  leurs  befoins, 
h  logement^  le  vêlement  &c  V alimenta 

»  Si  l'on  parcourt  les  villes  de  France ,  on  ne 
trouve  aucune  comparaifon.des  habitations  an- 
ciennes aux  habitations  aduelles  :  dans  toutes  les 
Provinces ,  les  anciennes  cités  &  les  nouvelles 
i  villes  paroiffent  de  deux  pays  difFérens ,  &  les 
mailbns  fubfiftantes  font,  fans  contredit,  plus 
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grandes  9  plus  commodes  &  plus  faines^ue  celles 
qu  elles  ont  remplacées  :  &  nous  fixons  notre  at- 
tention fur  celles  des  campagnes  ,  à  la  vérité  nous 
reconnoîtrons  par-tout  l'empreinte  de  la  misère: 
cependant  9  quoiqu'il  exiâe  peu  de  veftigesdes 
habitations  anciennes  des  pauvres ,  on  peut  ob- 
ferver  qu  il  y  en  a  un  moindre  nombre  compo* 
fées  de  torchis  ;  que  les  nouvelles  font  moins 
reflerrées  &  mieux  aérées  ;  que  les  lieux  d'habi- 
tation bien  iitués  ont  gagné  en  population  »  ce 
que  .les  autres  ont  perdu  ;  ainii  nous  trouvons 
amélioration  dans  le  lieu  de  la  réûdence,  &  dans 
la  forme  de  l'habitation. 

»  Nous  ne  confidérerons  de  même  le  vêtement^ 
que  par  rapport  aux  pauvres ,  parce  que  c'eft  la 
plus  grande  partie  de  la  nation.  Le  payfan  Fran^ 
fois  eft  mal  vêtu,  &les  lambeaux  qui  couvrent  fa 
nudité  ,  le  protègent  foiblement  contre  la  ri- 
gueur des  faifons  :  cependant  il  paroit  que  fon 
état ,  par  rapport  au  vêtement,  eft  encore  moins 
déplorable  qu'il  ne  l'étoit  autrefois.  L'habit  pour 
le  pauvre  n  eft  pas  un  objet  de  luxe,  mais  une 
défenfe  néceffaire  contre  le  froid  :  la  toile  ,  vê- 
tement de  beaucoup  de  payfans,  ne  les  protège 
pas  fuffifamment  contre  la  rigueur  des  laifons  ; 
mais  depuis  quelques  années,  ces  fortes  d^habîts 
font  moins  nombreux  (i),  &  il  y  a  un  bien  plus 
grand  nombre  de  payfans  qui  portent  des  vête- 
mens  de  laine. 

(i)  L'Ordonnance  de  i68p  pour  la  milice,  prefcrit  que 
dans  les  Provinces  pii  Tufage  des  payfans  eft  de  porter  des  vê* 
temens  de  toile ,  on  donne  aux  Ihiliciens  un  j[uftaucorps  de 
treillis.  [Nm d€ l'QnginaL\ 
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w  La  [Aeuve  en  eft  facile  :  il  eft  certain  que 
depuis  quelques  temps  il  fe  fabrique  dans  le 
Koyaiune  une  plus  grande  quantité  de  grofles 
étotFes  de  laine  ;  &  comme  elles  ne  s'exportent 
point,  elles  font  néceffairement  employées  à 
vêtir  luj  plus  grand  nombre  de  François  :  le  vêtç- 
roent  du  pauvre  eft  certainement  bien  préférable 
à  celui  dont  il  étoit.  couvert  avant  que  k  linge 
fîit  connu»  &  devenu  d'un  «fage  général;  la  galle, 
ïa  teigne,  &  toutes  les  maladies  cutanées ,  &  au- 
tres dent  Torigine  eft  le  défaut  de  propreté, 
n  étoient  autrefois  fi  communes  que  par  défaut 
de  linge, 

H  Mais  le  vétenum  &  le  logement  font  bien  moins 
importans  que  les  alimens  ;  ç'eft  là  le  grand  in- 
térêt ,  celui  auquel  tout  autre  eft  fubordonné  ;  & 
fur  cet  article ,  Thumanité  a  été  cruellement  mal- 
traitée dans  ces  derniers  temps.  Témoin  de  la 
calamité  ,  j'ai  vu  le  dernier  période  de  la  misère; 
j'ai  vu  la  foim  transformée  en  paflion,  Thabitant 
d  un  pays  fans  récolte ,  errant ,  égaré  par  la  dou- 
leur,  Je  dépouillé  de  tout,  envier  le  fort  des  ani- 
maux domeftiques ,  fe  répandre  dans  les  prés 
pour  manger  l'herbe ,  &  partager  la  nourriture 
des  animaux  fauv4ges.  Si  ces  horreurs  ont  été 
concentrées  dans  ime  petite  contrée ,  la  calamité 
a  pourtant  été  générale  :  d'un  bout  du  Royaume 
à  l'autre  ,  un  cri  national  s'eft  élevé  fur  le  man- 
que d'aliment ,  &  il  n'eft  prefque  aucune  ville , 
aucune  Province  ,  dont  la  fubfîjftançe  n'ait  été 
compromife.  Cependant ,  quels  que  foient  ces 
malheurs  ,  il  n  eft  pas  vraifemblable  qu  ils  aient 
été  moindres  autrefois  ^  &  les  traces  <q[u'ils  ont 
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laifTées,  font  conjeâurer  que  les  famines  ont  été, 
dans  les  fiècles  précédens ,  plus  fréquentes ,  plus 
générales  &  plus  terribles. 

»  Avant  qu'on  eût  ouvert  les  communications, 
lorfque  chaque  contrée ,  renfermée  par  des  mon- 
tagnes ,  des  ravins ,  des  ruiffeaux ,  des  rivières  , 
ne  vivoit  que  de  fa  produftion ,  ne  pouvoit  ni 
tirer  des  fubfiftances  des  contrées  voifines ,  ni 
leur  en  fournir ,  il  étoit  vraifemblable  qu'on  cul- 
tivoit  moins  de  bled ,  puifqu  on  n'avoir  point  la 
facilité  de  vendre  à  fon  voifin  l'excédent  de  fa 
confommation  ;  lorfque  plufieurs  années  ingrates 
fe  fuccédoient ,  les  amas  des  années  précédentes 
ne  pouvoient  parer  aux  malheurs ,  &  le  mal  étoit 
fans  remède;  le  recours  au -trône  n^étoit  ni  facile 
ni  d'ufage ,  &  le  malheureux  mouroit  fans  être 
fecouru  :  les  pertes  étoient  peu  connues  ,  mails 
plus  nombreufes.  Les  Hiftoriens  n'ont  pas?  été 
très-attentifs  à  nous  tranfmettre  ces  malheurs  du 
peuple  :  cependant  nous  voyons  qu'il  y  a  eu  dan$ 
îe  dixième  fiècle  dix  famines  ;,  dans  îe  onzième 
vingt-Jix  ;  dans  le  douzième  deux  ;  dans  le  qua- 
torzième quatn  ;  dans  le  quinzième  f^pt  ;  dans 
le  feizièmey?!r  ;  &  ces  famines  n'étoient  pas  des 
difettes  ordinaires  :  il  y  en  a  eu  telle  où  les  morts 
ont  été  déterrés ,  &  où  Ton  a  vendu  de  la  chair 
humaine  (l). 

'     »  Dans  l'état  habituel  de  la  confommation  du 
peuple ,  on  a  pu  obferver  que  dans  plufieurs  Pro- 

(i)  En  1032  &  1033  ,  à  Tournus ,  on  expofa  en  vente  ^^ 
la  chair  humaine.  [  Note  de  l'orignal. } 
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Yincés  ou  contrées ,  dont  les  habitans  fe  nourrif- 
ibîent  anciennement  de  pain  de  bled  farrazin^ 
d'orge  ou  de  felgle ,  refpèce  du  pain  eft  devenue 
meilleure  :  nous  ne  pourrions  afîurer  s'il  y  a  plus 
grand  nombre  d'hommes  dans  les  alimens  def- 
quels  entre  la  viande  ;  mais  certainement  il  en 
eft  beaucoup  plus  qui  boivent  du  vin ,  excellente 
boiflbn  pour  les  pauvres  y  non-feulement  parce 
qu'elle  eô  alimentaire ,  mais  parce  qu'elle  eft  auiS 
un  très-bon  antiputride. 

»  Après  ces  premiers  befoins,  bafes  effentielles 
du  bien-être  du  peuple ,  fi  nous  apprécions  ce 
bien-être  par  d'autres  confidérations  ;  fi  nous  re-t 
cherchons  quelles  font  les  jouiflances  &  la  pof- 
feffion  des  pauvres ,  nous  trouvons  encore  leur 
état  amélioré  :  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les 
villes  ouïes  habitans  jouiffent  d'un  jour  éternel, 
où  les  mei  font  pavées ,  les  eaux  mieux  ou  moins 
mal  diftribuées  &  conduites  ,  que  dans  les  temps 
anciens  ;  dans  les  campagnes  même ,  il  eft  pour 
les  habitans  une  quantité  de  pofleflions  &  de 
jouiflances  nouvelles  ;  un  chemin ,  un  ^nt ,  une 
digue ,  font  des  propriétés  publiqueç.dçint  profite 
le  moindre  citoyen  ;  &  on  ne  peuj  ni^que  fous 
cet  afpeâ  notre  bien-être  ne  /oit  augmenté  :  il 
eft  poflible  que  quelques  familles ,  ou  quelques 
lieux  aient  perdu;  mais  il  n'eft  point  de  Provinces 
en  France  dont  l'habitation  foit  plus  malfaine ,  les 
communications  moins  ouvertes ,  &  où  l'exif- 
tehce  foit  plus  facheufe  qu'il  y  a  cinquante  ans. 

»Nous  fommes  bien  éloignés  de  conclure  de 
ces  obferyations  ,  que  l'état  du  peuple  en  Franu 
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foit  ni  aiiili  heuretiiÉ  qu'il  peut  1  être  ^  ni  tel  que 
rhumanité  re:iicige ,  ni  même  égal  à  celui  de  pln-v 
âeurs  de  nos  Voifins  ;  mâi$  nous  croyons  que  la 
fiiisère  du  peuple  eft  de  quelques  degrés  moindre 
qu'elle  n'é toit  autrefois;  fil  comme  c'eft  un  fléau 
deftruâeur  de  Thumanité  5  cette  caufe  étant  au- 
jourd'hui moins  aâive  ^  doit  faire  préfumer  une 
plus  forte  population. 

»  Nous  ne  prendrons  point  une  autre  idée  de 
la  population  Fr^/2fo/y^,  fi  nous  jugeons  du  nom- 
bre des  habitant  pair  leurs  travaux.  Dans  les  fié- 
des  précédeûs  ,  les  arts  nous  étoient  étrangers , 
&  peut-être  aujourd'hui  nous  pouvons  compter 
tent  artifans  contre  un  dans  les  temps  anciens; 
par  conféquent,  toute  la  main-d'œuvre  étoit  em-« 
ployée  à  là  culture  du  fol ,  &  dans  Tordre  du 
peuple  ^  on  cotnptoit  prefque  autant  d'agricul^ 
teurs  que  d'habitans  ;  mais  s'il  exiftoit  un  plus 
grand  nombre  d'agriculteurs  qu'il  n'en  eziûe  au« 
)Ourd'hui^  l'agriculture  devoit  être  plus  étendue; 
cependant  il  eft  conftant  que  la  France  n'a  jamais 
été  mieulc  Cukivée  qu'elle  l'eil  à  l'époque  ac-f 
tuelle  :  confukez  dans  tous  les  pays  les  chartes  ^ 
les  anciens  titrer  ^  les  terriers  dt$  Seigneurs ,  vous 
Verrez  que  des  terres  qui  rapportent  des  grains^ 
étoieilt^tftrefoiiBdes  bois^^$ matais  ondes  prés: 
non-ièut^ment  un  grand  nombre  de  tentes  a  érà 
défriché  ou  defféché  ;  mais  les  terres  cultivées  an^ 
ciennement^  le  font  aujourd'hui  beaucoup  «aà^ix^ 
Se  les  vieillards  des  caippagnes  font  forcés  d'en 
convenir. 

>»  Vn  point  plus  renaiarquable  tncote  ^our  la 
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population,  cil  que  la  culture  même  qui  exige  le 
plus  de  bras ,  eft  celle  dont  la  progreffion  eft  la 
plus  marquée.  Dans  la  plupart  des  Provinces  où 
croit  la  vigne^  on  compte  que  depuis  cinquante 
ans  le  genre  de  ce  produit  eft  plus  que  doublé; 
dans  quelques  contrées  la  proportion  eft  du  quin- 
tuple. Il  eft  donc  conftant  qu'il  exiftoit  ancien- 
nement im  moindre  nombre  d'agriculteurs  ;  & 
comme  c'étoit  la  profefiion  univef felle  de  la  na- 
tion ,  il  s'enfuit  qu'il  exiftoit  un  moindre  nombre 
d'habitans. 

»  Ainfi  9  foit  qu'on  confidère  les  couies  phyfi«t 
ques  9  morales  ou  politiques  qui  influent  fur  les 
progrès  ou  la  décadence  de  la  population ,  foie 
qu'on  examine  les  effets  qui  en  prouvent  la  force 
ou  la  foiblefle ,  on  reconnoît  que  la  population 
du  Royaume  eu  fenfiblêmene  augmentée  ^  (l). 

Voilà  comme  penfe  »  comme  raifon^e ,  cosune 
écrit  cet  Auteur  eftimable  :  mais  d'après  quels  prin*" 
cipes  fixer  la  mefure  de  cette  augmentation  ?  Un 
dénombrement  femble  la  reffourcelaplus  tiatiirel- 
le  ^  &  au  premier  Coiip-^d'œil  ce  n'eft  pas  une  chofe 
difficile.  CeriainemeAt  il  eft  aifé  dans  chaque  fa- 
mille de  fevoir  ce  qu'elle  contient  d'individus  :  il  n  6 
Feft  pastiioins  de  conft^ter  ce  que  chaque  paroifle 
comprend  de  familles.  Il  ne  faut  qu'un  peu  d'or- 

.  r  il  II  1  ■■m    I    III     n    i      -dh^^— «i     >    r         •  i        ■ 

(i)  Eid  rendant  Juftice  atncTecherdies,  aux  lumièfes  ,  &:  au 
flik  attâ»  iméraflant  qu'énèFgi({ue  de  M.  MoheâU ,  j'ftvone  quâ; 
je  ne  pourroîs  pas  adopter  tous  fes  ^riacî^fcs,  &  moins  en-^ 
core  toutes  {^  conféquences.  A  la  iîn  de  cet  article ,  j'exami- 
nerai ,  par  exemple ,  fi  la  preuve  de  cette  augmentation  ell 
tien^.4tabBç.  ...  ^. 
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dre  pouryérifier  dans  un  Royaume  le  nombre  des 
paroiffes.  Il  ne  s'agi,t  donc  que  de  trois  additions  , 
dont  la  dernière  ^  S^  la  mQii)S  pénible ,  donaeroit 
le  dénombrement  total.  Po^irqiioi  donc-  cette 
opération  n'a- t-elle  pas  encpre  été  faite?  Je  n'en 
fais  rien  ^  fi  ce  n'eft  quece  ibnt.précifémént  les 
çhofes  les  plus  fimples  dont  les  Adminiftrations 
ie  doutent  le  plus  tard. 

Au  défaut  de  cette  reffource ,  des  calculateurs 
jinglois  ou  HoUandois  ont  imaginé  de  tenir  des 
liftes  exactes  des  naijfances ,  ou  des  morts ,  ou  à^s 
mariages^  &  d'établir  fur  ces  nomenclatures ,  dont 
deux  comprennent  nécefl'airemeht  tous  les  hom- 
mes faris  exception  ,  des  règles  de  prôportioii 
d'après  lefquelles  on  paroît  approcher  de  la  vé- 
rité. M,  Mokeau  pourvu  d'une  place  dans  les  ba- 
teaux du  Mihiftère  ,  paroît  âvbir  eu  des  facilités 
pour  employer  en  France  cette  efpèce  d'algèbre 
politique,  &  parvenir  par  le  moyen  d'un  nombre 
connu ,  à  la  découverte  des  feerets  qur  fe  déro- 
boient  à  notre  curiofité/ 

Ses  expériences  lui  ont  appris  que  dans  l'état  où 
font  aujourd'hui  les  chofes  en  France ,  un  enfant 
qui  naît^  par  aij^  fuppofe  25  ou  z6  ifidividus  déj^ 
exiftans.  Si  ce  font  les  morts  que  Ton  prend  pour 
terme  de  comparaifon  ^  on  trouve ,  fuivant  M*  Mo^ 
hcau^  qu'un  décès  répond  à  trente  vies.  Quant  aux; 
maringes^  c'eft  une  évaluation  fi  infuffifante ,  qu'on 
ne.  peut  pas  s'y  arrêter  :  l'Auteur  donne  comme 
fon  opinion,  plutôt  que  comme  un  fait,  l'idée 
qu'une  union  légitime  ,  confacrée  par  les  loix  & 
les  cérémonies  de  l'Eglife ,  dénote  l'exiftence  de 
120  perfonnes  dans  le  lieu  où  elle  fe  contrafte. 

Cela 
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Cela  pofé,  &  ramaflant  les  indications  des 
trois  méthodes ,  M,.  Moheàu  trouve  que  le  nom-r 
bre  annuel  des  naljfances  dans  ce  Royaume  prifes 
pendant  cinq  ans  a  été  de 
5)28,918  j^  ce  qui  donne i3>687,409  habit. 

Celui  des  morts  dans  le  même 
efpace  a  été  de  793,931 9  ce 
qui  fuppofe • i3>8l7>930* 

Enfin  la  race  humaine  dans 
nos  contrées  ,  dénombrée 
d'après  les  mariages ,  iroit  au- 
delà  de ■ 1.3,000,000. 

Ainfi  les  trois  méthodes  conduifent  à-peu-près 
au  même  réfultat ,  ce  qui  eft  un  préjugé  en  faveur 
de  la  juflefTe  de  leurs  principes.  H^qs  calculateurs 
qui  ont  jufqu  à  préfent  travaillé  fur  cet  objet,  la 
plus  jrande  partie  fe  feroit  donc  néceflTairement 
trompée,  ou  en  bornant  à  environ  20  millions , 
&  même  >au-deirous  la  population  du  Royaume  y 
ou  en  gémiflant  fur  une  diminution  imaginaire. 

A  la  vérité  en  nous  découvrant  fur  la  furface 
de  FEtat  un  plus  grand  nombre  d'habitaiis  utiles 
qu'on  n'en  foupçonnoit ,  M.  Moheau  réduit  la  foule 
oifive  que  Tes  mêmes  appréciateurs  entaflbient  en 
efprit  dans  la  Capitale  :  on  s'obftinoit  à  y  fuppo- 
fer  un  million  d'hommes  :  fuivant  l'Auteur  il  n'y 
en  a  pas  700,000. 

Maintenant  quelle  eft  la  proportion,  d'un  fexe 
à  Tautre  ?  Si  la  nature  avoit  deftiné  l'homme  à 

Tome  VL  Q 
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l'état  focial ,  elle  auroit  fans  doute  pris  fés  me- 
fiires  d'après  les  facrifices  que  cet  état  néceffite  z 
elle  auroit  eu  foin  de  multiplier  davantage  le  fexe 
qui  fournit  à  la  focièté  plus  de  viôimes  :  la  guerre^ 
les  voyages^  les  métiers maUfains^j  confuraant  plus 
de  mâles  que  de  femelles ,  c'eft  du  côté  des  pre- 
miers que  fe  trouveroit  d'abord  la  fupériorité  du 
nombre.  Cependant  c'eft  tout  le  contraire  :  TAu- 
teur  trouve  qu'il  mit  en  France  feiie  filles  pour 
guindé  garçons  :  &  comme  il  a  vérifié ,  malgré  les  pré- 
jugés établis ,  qu'aucune  époque  de  la  vie  n'efl: 
plus  dangereufe  pour  lin  fexe  que  pour  l'autre  ;  que 
celles  même  de  l'éruption  des  fignes  de  la  fécon- 
dité ,  ainfi  que  de  leur  difparution ,  n'eft  pas  plus 
meurtrière  pour  celui  chez  qui  les  fimptômes  en 
font  plus  fenfibles  ;  comme  en  général  les  femmes 
courent  moins  de  rifques ,  qu'elles  ont  les  paf- 
fions  plus  douces ,  qu'elles  font  moins  d'excès  en 
tout  genre,  il  s'enfuit  qu'elles  doivent  en  général 
auffi  jpouffer  leur  carrière  plus  loin  ;  &  que  dans 
les  derniers  périodes  de  la  vie ,  elles  doivent  for- 
jtier  le  plus  grand  nombre  ;  fpéculation  confirmée 
par  bien  des  obfervateurs  ,  mais  fur-tout  par  le 
calcul  des  Genevois ,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  ces 
Jinnales. 

Ces  Banquiers  exercés  ,  en  plaçant  des  fonds 
confidérables  dans  les  rentes  viagères  en  France  , 
ont  affeûé  de  prendre  pour  prête  -  noms  ,  des 
filles ,  de  jeunes  filles ,  &  fur-tout  celles  qui  par 
leurs  entours,  par  l'état,  ou  les  difpofitions  de  leurs 
parens ,  fembloient  devoir  le  moins  languir  dans 
le  célibat.  La  nature  a  très-heureufement  fécondé 
{eurs  fupputaticns  ;  l'année  dernière  ^  de  trente 
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j:eunes  perfonnes ,  à  la  fanté  y  à  Texiftence  de  qui 
tant  de  familles  avoient  confié  leurs  fortunes  ,  il 
n'y  en  avoit  encore  qu'une ,  en  plus  de  douze 
ans,  qui  eût  trompé  lefpoir  de  fes  compatriotes^ 

* 

Les  deux  fexes  concourent  à  la  propagation 
de  refpèce  :  mais  ce  font  fur-tout  les  femmes  qui 
en  fupportent  les  fatigues  ,  &  qui  en  deviennent 
les  plus  précieux  agens.  C'eft  un  objet  curieux  de 
fpéculation ,  que  de  connoitre  le  degré  de  leur  fé-? 
condité  dans  nos  climats ,  &  de  favoir  à  quel 
point  1^  nature  les  a  favorifées  ,  en  leur  confiant 
d'une  manière  plus  immédiate ,  en  quelque  forte  , 
Je  dépôt  des  races  à  venir. 

M.  Moheau  s'eft  occupé  à  le  déterminer  :  il  a 
trouvé  qu'en  France ,  fiu:  treiie  individus  femelles 
de  tout  âge ,  il  en  accouche  une  tous  les  ans  :  en 
ne  comptant  que  les  femmes  mariées  ,  fur  neuf^ 
il  y  en  a  toujours  environ  deux  qui  deviennent 
mères  dans  cet  efpace. 

Il  s'en  faut  bien  cependant  qii^  toutes  celles 
que  la  nature  a  deftinées  à  cet  honneur ,  jufli- 
fîent  leur  vocation  :  &  dans  l'autre  fexe ,  il  fe 
trouve  encore  plus  de  déferteurs  qui  l'éludent  : 
ces  rebelles  n'ont  pas  tous  des  raifons  valables 
pour  s'excufer  ;  l'ennui ,  la  défiance ,  le  dégoût  les 
punifientprefque  toujours  dans  la  vieilieue  d'une 
défeâion  plus  fouvent  motivée ,  chez  les  hommes 
fur-tout ,  par  le  goût  de  l'indépendance ,  que  par 
l'impoflibilité  phy  fique  ou  morale  d'obéir  à  la  loi  ;. 
c'eft.ce  qu'on  appelle  les  célibataires.  On  fera  ef- 
frayé d'apprendre  de  M.  Mohtau ,  qu'ils  font  plus 
de  la  mouU  de  la  nation*  :  j 
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Ceux  (Tentre  eux  dont  la  ftérilité  efi  le  plus 
févèrement  cenfurée,  &  caufe ,  en  quelque  forte  , 
plus  de  icandale ,  parce  qu^elle  eft  raifonnée ,  & 
que  les  foiblefles  qui  les  rapprochent  quelquefois 
de  la  nature ,  font  mifes  par  nos  inflitutions  au  rang 
des  crimes,  ce  font  les  EccUJiafiiqucs  :  oa  a  fait  fur 
cette  efpèce  d'engagement  de  leur  part ,  des  dé- 
clamations amères  :  il  fembleroit  que  leur  renon- 
ciation porte  au  bien  public  un  coup  mortel ,  & 
que  la  nation  foit  près  de  périr ,  par  le  nombre 
d'individus  qui  fe  vouent  dans  fon  fein  à  ce  gtore 
d'inutilité. 

M.  Mohcau  nous  raffure  de  ce  côté-là  :  il  juf- 
tifie  le  Clcrgéd'unc  manière  convaincante.  D'après 
des  renfeignemens  pris  il  y  a  vingt  ans ,  il  ne  croit 
pas  que  l'état  Eccléfiaftique  féculier  ou  religieux, 
comprenne  plus  d'un  foixante  -  quinzième  de  la 
population  totale  :  il  ^n  fixe  le  nombre  au  plus 

en  hommes ,  à  environ   129,944  7  _^  .  ^ . . 
en  femmes ,  à  64,267  J  ^^^'^  ^^-  ^ 

Mais  comme  depuis  vingt  ans  le  Clergé  a  fouf- 
fert  une  réduûion  volontaire  très  -  réelle  ,  que 
les  cloîtres  fe  dépeuplent  fenfiblement ,  que  le 
fervice  féculier  même  manque ,  ou  en  bien  des 
lieux  eft  près  de  manquer  de  Miniftres ,  M.  Mohcau 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  dans  le  Royaiune  aujour- 
d'hui plus  de  /jo,ooo  perfonnes  vouées  au  célibat 
religieux. 

Si  l'on  remontoit  à  un  fiècle ,  on  trouveroit 
)a  diminution  plus  confidérable  encore.  M.  Co/- 


I 
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iert  défira ,  en  1667,  de  connoître  à-peu-prè&  le 
iiombre  de  cette  portion  des  fumets  de  TEtat.  On 
trouva ,  d'après  les  mémoires  recueillis  dans  tou<^ 
tes  les  Provinces  j  260,000  perfonnes  confacrées 
k  TEglife ,  dans  la  proportion  fuivante  y 

{Curés    ....    40,oooY 
Prêtres  habitués ,  Vi-  1 

caires,  Chapelains  y  40,000  >IOO,00(X 
Abbés,Prieurs,Cha-.^         | 
noines ,  &c.    .   .  ^ao,00oj 

C/erfi/ Ç  ^^^^Sî^^^  rentes  .  .  35>00o"l 
ri   r     1  ^^^^^^^^5 ....  »  45,000  >l60,000w 
gu  ler^  ^  Religieufes  ....  8q,qoo  j. 

La  France  n*avoit  alors  ni  VAlfacc^  ni  la  Franr 
chc  '  Comté  ^  ni  la  L(?rm//2e ,  ni  les  Pays  '  Bas  ^  dotit 
la  partie  Eccléfiaftique  ne  fnt  pas  comprîfe  par 
conféquent  dans  le  dénombrement  de  M,  Colbcrt. 
Notre  Clergé ,  depuis  cent  ans ,  eft  dbnc  dim^ 
nué  d'environ  moitié  :  on  çxagèje  donc  le  tort 
que  femble  faire  au  Public  le  facrifice  exigé  parmi 
nous  de  quiconque  en  preçd  Tuniforme  :  &  ce 
tort  même ,  quel  quij  toit,  devient  de  jour  en 
jour  plus  imperceptible.. 

Ce  n  eft  pas  affez  de  fixer  dans  quelle  propor- 
tion tes  générations  futures,  fe  reproduifent ,  il 
falloit  auffi  déterminer  avec  quelle  rapidité,  celles, 
qu'ellesi  remplacent ,  s'éteignent.  Il  feUoit  gra- 
duer la  mortalité  qui  tend  à  tqut  détruire  ^ 
comme  la  fécondité  qui  tend  à.  tout  perpétuer: 
le  tableau  n'eu  pa«  fi  confolant  :  il  eft  même  ca-^ 
*P^te  d'effirayer  j.  il  juftifieroit  bien  des  plaintes^ 
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fi  de  toiis  les  gémiiTemens ,  ceux  tjul  contredifertt 
les  arrêts  de  là  nature ,  n'étoient  pas  les  plus  inu- 
tiles &  les  plus  déraifonnables.  Voici  Teipédition 
que  nous  délivre  M.  Moheau  de  la  fentencé  ter-^ 
rible ,  irrévocable.,  qui  nous  condamne  à  ne  faire 
ici-bas  qu  un  féjour  momentané. 

»  De  toutes  les  perfonnes  qui  naiffent ,  à-peu- 
près  une  moieilisRemt  avant  que  d'avoir  atteint  dix 
ans  ;  un  peu  moins  des  trois  cinquièmes  ne  pafTe 
pas  vingt  ans  ;  Sfi^-plps  des  trois  cinquièmes  périt 
dans  les  trente  premières  années  ;  après  quarante 
ans  ,  il  n'en  refte  pais  un  tiers  ;  &  on  ne  peut 
compter  qu'environ  les  trois  dixièmes  qui  paffent 
le  demi-JiècU  ;  deuK  treizièmes  feulement  paffent 
foixante  ans;  environ  un  douzième  p^iffe  foixan- 
te  -  dix  ;  la  trente  ^feptième  perfonne  à-peu-près  ^ 
parvient  à  81  ans  ;  fur  2C)z  enfans ,  il  n'y  en  aura 
<\i\un  qui  parviendra  à^/  ans  ;  &  fur  zC^€2C)^  il 
Xi  Y  en  aura  pas  «tz  qui  paffe  ItJiècU. 

»  On  peut ,  d'après  cette  notion ,  fixer  les  li-» 
mites  de  la  carrière  qu'a  chaque  âge  à  parco'urir. 
En  partant  d'après  Tordre  le  plus  général  des  pro- 
babilités ,  lors  de  lanaiffance  ,  25  à  26  ans  for-*- 
ment  le-  terme  commun  de  la  vie  iftgt  ans  eft 
l'époque  à  laquelle  on'peiit  fe  promettre  une  plus 
longue  carrière  ;  on  peut  alors  compter  fur  en- 
viron ^«^^m/î/e  ans:  vingt  ans  révolus,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  vivre  plus  de  trente^un  ou  tren^ 
te^deux  ans  :  à  trente ,  on  peut  en  efpérer  envi- 
ron vingt --Jîx  ;  à  quarante,  vingt  -  un  ;  à  cin- 
quante ,  fei^e^  ;  à  foixante ,  douie  ;  à  foixante  & 
dix  ,  huit  ;  à  quatre  -  vingt ,  quatre  ;  à  quatre- 
vingt-dix,  trois^ 
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Les  préjugés  même  ,  ou  les  opinions  vulgaires 
qu'Hun  orgueil  déguifé  fous  le  beau  nom  de  philo-- 
J'ophU  y  fe  permet  quelquefois  de  traiter  trop  dé- 
daigneufement  ^  M.  Mokeau  les  apprécie  en  vrai 
philofophe  ,  &  fait  voir  que  ce  ne  font  pa^ 
toujours  des  erreurs.  Les  anciens  en  général 
croy oient  aux  années  cUmatériques  :  le  peupla, 
parmi  nous  nen  eft  pas  encore  défabufé.  Il  eft 
fortement  frappé  de  l'idée  qu  il  y  a  pour  les  êtres 
rivans ,  des  époques  plus  funeâes  les  unes  que; 
les  autres  ;  qu'il  fe  rencontre  ,  dans  le  cours  de 
Texiftence ,  des  efpèces  de  torrens  qu  on  franchit 
avec  peine ,  &  qui  abforbent  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  les  traverfe. 

L'expérience  prouve  la  réalité  de  cette  opi- 
nion. Dès  la  première  année  il  périt  un  quart  de 
ce  qui  eft  né  :  la  mortalité  eft  encore  confidérable 
dans  les  quatre  fuivantes  :  elle  s'adoucit  jufqu  à 
la  dixième.  De  dix  ans  jufqu'à  trente-cinq  il  y  a  moins 
de  dangers  &  de  pertes  ;  mais  après  ce  terme ,  la 
mort  reprend  fon  empire ,  &  poiurfuit  la  race  hu»- 
maine ,  jufqu'à  ce  qu  elle  ait  détruit  tout  ce  qui.e^ 
né  avec  le  îiècle.  Les  années  qui  précèdent  un  de 
ces  termes ,  Sz:  fiiivent  l'autre,  font  donc  vraiment 

cUmatériques. 

Elles  le  font  dans  une  de  leurs  parties  plus  que 
dans  l'autre  relativement  à  l'âge.  Les  mois ,  les 
faifons  amènent  des  périls  qui  varient,  &  mena- 
cent fttcceflîvement  tantôt  \2iyieillejfe ,  tantôt  Vert- 
fançe.  Avant  quinze  ans  ,  le  mois  de  Septembre: 
paroît  être  le  plus  dévorant.  De  quinze  ans  juf- 
qu à  foixante ,  c'eft  le  mois  ai  Avril  :  au-defTus  ce 
font  les  mois  à" Avril  &  de  Mars.  Les  deux  fex««s 

Q4 
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font  également  fujets  à  cette  graduation  de  rif- 
ques  ^  &  en  général  le  mois  de  Jidiitt  eft  celui  qui 
paroit  payer  le  moins  de  tributs  à  Tirréconciliable 
ennemie  de  notre  efpèce.  Le  peuple  ne  fe  trompe 
donc  à  ce  fujet ,  qu'en  ce  qu'il  applique  à  Tannée 
entière  ce  qui  n'eft  vrai  que  de  (es  fubdivifions- 

L'ouvrage  de  M.  Moheau  eft  divifé  en  deux  livres  : 
le  premier  eft  tout  entier  employé  à  des  calculs ,  à 
des  détails  du  genre  de  ceux  que  l'on  vient  de  voin 
Il  ne  {)réfente  que  des  réfultats  appropriés  fpécia* 
lement  à  la  lituation  aâuelle  de  la  France  :  il  eft 
tout  pojîtif.  Le  fécond  eft  confacré  à  la  fpécula- 
tion  :  il  traite  des  caufes  générales  phyjiqms^  po^ 
lUiques^  civiles  ou  morales  qui  contribuent,  foit  à 
détruire  les  hommes,  foit  à  le$  multiplier.  Autant 
l'Auteur  dans  l'un  eft  obfervateur  laborieux  8ç 
inftruit ,  autant  il  fç  montre  dans  l'autre  philofo- 

phe  profond  &  humain. 

— <,_ 

Ce  n'eft  pas  qu^il  doive  plus  ou'un  autre  Ecri- 
vain fe  flatter  de  réunir  tous  les  fufFrages ,  ni  même 
d'avoir  évité* toutes  les  méprifes.  Par  exemple, 

{'^ofe  croire  qu'il  n'a  pas  tout-à-fait  affez  médité 
a  grande  queftion  des  inconvéniens  ou  de  l'uti- 
lité de  hifervitude^  de  fon  influence ,  précifément 
fur  le  bonheur,  &  par  conféquent  fur  la  multi- 
plication de  l'efpèçe  humaine*  En  difant  modefte^ 
ment  qu'il  n'a  pas  Içs  notions  nécçflaires  pour  la 
décider,  il  ajoute  :  »  nous  pouvons  afl\irer,  d'à-» 
n  près  l'exemple  des  fiècles  &  de^  nations,  que  ta 
»  libmct^  Tétat  le  plus  favorable  à  la  population^* 

Oui  fans  doute ,  pour  ceux  d'entre  les.  hommes 
qui  jouiflTent  réeÛemeiit  de  cette  lil^me.  Mais  il 
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s'agit  de  favoir  fi  la  détreffe  habituelle  de  nos  ma- 
nouvriers  ;  fi  leur  faim  non  interrompue ,  tou* 
jours  éludée  bien  plus  que  raffafiée  ;  fi  la  langueur 
éternelle  où  ils  gémiffent  fous  le  joug  du  befoin  ; 
fi  Tincertitude  où  ils  font  fans  cefle  à  la  veille  de 
trouver  de  Fouvrage  ,  ou  une  folde  pour  le  len- 
demain ,  mérite  le  nom  de  liberté  ;  &  s'ils  doivent 
fe  croire  affranchis ,  parce  qu'ils  ont  Taffurance 
qu'il  n'exifte  pas  dans  le  monde  un  feul  être  qui 
ait  intérêt  de  s'informer  feulement  s'ils  meurent, 
ou  s'ils  vivent. 

Au  fond,  cette  difpute  n'eft ,  comme  prefque 
toutes  les  difputes,  qu\me  équivoque,  une  mé- 
prife  de  mots.  Si,  par  le  terme  de  liberté^  on  en- 
tend le  droit  de  mourir  de  faim ,  j'avoue  que  dans 
l'état  aâuel  de  X Europe  ,  depuis  la  fuppreffion  de 
ïefclavage^hs  trois  quarts  du  genre  humain  jouif- 
fent  de  cette  douce  prérogative,,  fans  cependant 
avoir  même  pour  indemnité,  l'exemption  du  tra- 
vail ,  puifque  les  milices  ,  les  corvées  ,  les  impôts^ 
&  tant  d'autres  charges  fociales,  exigent  le  mou- 
vement des  bras ,  fans  donner  la  nourriture  en 
échange  ;  elles  ne  laiffent  pas  même  à  l'indigent 
qui  voudroit  expirer  oifif ,  l'ufage  de  fon  pri- 
vilège entier. 

Mai$  fi  ce  mot  de  liberté  fîgnlfioit  l'emploi  aifé, 
volontaire ,  des  facultés  dont  la  nature  a  doué  l'ef- 
prit  &  le  corps;  le  choix  des  occupations,  avec 
la  facilité  d'en  fixer  la  durée;  le  plaîfir  d'élever 
en  paix  une  famille  fortunée ,  qui ,  n'ayant  jamais 
fait  éprouver  à  (qs  auteurs  d'angoiffes  &  d  allar- 
mes ,  eût  l'efpérance  bien  fondée  de  n'avoir  pas 
à  redouter  plus  qu'eux  la  contrainte ,  &  ne  con- 
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jiût  le  befoin  que  par  le  plaifir  attaché  aux  fonc- 
tions des  organes  qui  le  rempliflent ,  je  deman- 
derois  à  M.  Mohtau ,  &  à  tous  les  partifans  du 
fiftême  de  Louis  Hutin ,  combien  dans  les  vingt- 
quatre  millions  d'hommes  qui  s^agitent ,  fuivant 
les  nouvelles  découvertes,  fur  la  furÊice.de  la 
France  ^  il  y  en  a  qui  puiflent  fe  dire  libres  ? 

Il  en  efl  de  même  d'une  autre  opinion  de  cet 
Auteur  fur  la  même  matière  :  il  affirme  que  c'eft  la 
religion  qui  a  brifé  les  fers  des  fer/s  nos  ancêtres. 
Suivant  lui ,  elle  a  introduit  tout-à-la-fois ,  dans 
leis  foyers  privés,  le  culte  du  vrai  Dieu^  &  celui 
de  la  liberté.  C'eft  encore  une  erreur  ;  je  l'ai  dé- 
montré autrefois.  Les  cris  qui  fe  font  élevés  contre 
mon  prétendu  paradoxe ,  ne  m'en  ont  pas  plus 
dégoûté  que  du  précédent ,  &  ^e  bien  d'autres. 

Tout  eft  méprife  fur  ce  fujet  auffi  intéreffant 
que  déplorable  :  il  femble  ,  par  une  fatalité  bien 
affligeante ,  que  les  efprits  les  plus  éclairés  ne  s'y 
appliquent  que  pour  y  redoubler  les  préjugés. 
Dut-on  m'accufer  de  me  répéter,  il  faut  reproduire 
la  lumière  &  la  vérité  fans  fe  lafïer ,  puifque  Tin- 
conféquence  &  l'erreur  font  infatigables. 

D'abord,  comme  je  l'ai  prouvé  déjà  autrefois  y 
ce  n'eft  pas  même  Vejclavage  que  la  révolution  des 
douzième  &  treizième  fiècles  a  éteint.  Quand  on 
s'avifa  de  duper  les  hommes  par  le  changement 
d'un  mot ,  &  de  leur  foutenir  qu'ils  feroient  //- 
très ,  après  avoir  chèrement  payé  une  patente 
qui  défendroît  de  les  expofer  en  vente  fur  ua 
marché  ,  la  fervitude  exiiloit  ,  il  eft  vrai  ;  mais 
dénaturée  ;  mais  devenue  méconnoiffablei  n'ayant 
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confervé  rien  de  ce  qui  pouvoit  Tadoucir  ,  & 
ayant  acquis  tout  ce  qui  eft  capable  de  la  ren- 
dre plus  rigoureufe  ;  mêlée  de  tant  d'inftitu» 
tions  5  ou  ridicules ,  ou  inhumaines ,  qu'elle  étoit 
devenue  le  plus  grand  des  fléaux.  Ce  n  étoit  plus 
la  foumiffion  d'un  certain  nombre  d'hommes  raf- 
femblés  dans  chaque  famille  autour  d'un  chef  ref- 
peôable  ,  indépendant  de  toute    autre   auto- 
rité que  de  celle  du  Prince,  vivant  en  paix  dans 
un  Etat  paifible  ,  protégé  ,  fecouru  par  les  loixr 
à  la  moindre  apparence  d'oppreflîon ,  &  mena- 
it     géant  dans  fes  efclaves  des  coopérateurs  labo- 
}       rieux ,  qui  partagent  fa  fécurité ,  en  même-temps 
i       qu'ils  font  partie  de  fon  opulence. 


Cette  fervitude  eft  celle  de  VAJie ,  &  du  refte 
de  Vunivcrs  ,  V Amérique  exceptée.  C'eft  celle 
que  je  trouve  cent  fois  préférable  à  toute  autre 
façon  d'être ,  pour  des  hommes  réduits  à  gagner 
leur  vie  par  un  travail  journalier.  Mais  ce  n'eft 
pas  celle-là  que  l'on  connoiflbit  chez  nos  ancê- 
tres au  temps  dont  je  parle.  La  forte  d'efclavage 
qui  y  avoit  prévalu ,  malgré  la  douceur  innée  de 
la  religion  dont  Rome  étoit  devenue  le  centre ,  fe- 
roit  peut-être  le  plus  monftrueux  mélange  d'abfur- 
dites,  de  barbaries  ,  d'inconféquences  dont  Thif- 
toire  eût  pu  jamais  offrir  le  tableau,  fi  les  colons 
du  nouveau  Monde  ne  s'étoient  montrés  encore 
plus  abfurdes,  plus  barbares,  plus  inconféquens 
envers  les  Nègres  (i). 


[1]  On  trouvera  tous  ces  objets  difcutés  à  fond ,  &  >J'ofe 
le  croire  ,  éclaircis  fans  retour ,  tant  dans  mon  Traité  fur  la 
Mendicité  y  que  dans  la  nouvelle  Théorie  des  Loix  :  mais  je  puis 
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V Europe  étoit  du  nord^^n  midi  en  proie  auir 
convulfions  de  Tanarchie  féodale.  La  démence 
héroïque  de  la  ChevaUrU  la  couvroit  de  foux 
guerriers  &  cruels  qui  la  défoloient.  Avec  leur 
valeur  &  leur  générofité ,  avec  ce  délire  de  no- 
bleffe  ,  de  fierté ,  qui  a  tant  de  grandeur  dans  les 
Romans ,  ils  n'étoient  cependant  autre  chofe  que  ' 
des  Raphias  couverts  d'acier,  des  Mandrins  mon- 
tés fur  de  gros  chevaux,  qui  mettôient  impi- 
toyablement à  contribution  quiconque  avoit  le 
malheur  de  fe  trouver  voifin  des  tannières  cré- 
nélées  qu'ils  appelloient  châteaux. 

Ils  fe  faifoient  entr'eux  la  guerre  la  plus  achar^ 

WmmmmmÊÊmmÊm^amÊmmmÊmmmÊmm^mmmmÊammmmammÊmmmÊimmmmmmmmmmmm^ma^mmÊmmÊmmiÊmm^mmmm 

obferver  des  à  préfent  que  la  Servitude  en  Amérique  eft  une 
înftitution  atroce  ,  direâement  contraire ,  non-fèulement  à 
la  nature  en  elle-même  ,  mais  à  l'effence  de  la  fociété. 

Soit  que  la  deftinée  des  Européens  {bit  de  corrompre  tout 
ce  qu'ils  «touchent ,  &  que  la  barbarie,  tranfmife  dans  nos 
ufaees ,  par  les  ours  carnaciers  de  qui  nous  avons  l'honneur  de 
defcendre^  fe  foit  encore  accrue  dans  ces  contrées  éloignées  où 
elle  fe  developpoit  fans  contrainte ,  à  l'aide  de  l'avarice  «  de  * 
la  débauche ,  de  la  pareiTe ,  de  tous  les  vices ,  parmi  la  lie 
des  nations  modernes  ;  foit  que  la  différence  des  couleurs  ait 
influé  fur  la  dureté  du  régime ,  &  qu'on  ait  cru  devoir  moins 
d'égards  à  des  êtres  qu'on  auroit  pu  croire  nos  femblables  ,  fi 
la  nature  n'avoit  affeâé  de  les  marquer  d'un  fceau  deftiné  à 
éternifer  la  différence  ;  foit  que  l'efprit  de  cruauté  envers  les 
Noirs  fe  foit  établi  dans  le  temps ,  d'après  la  néceffité  de  les 
contenir ,  qu'il  ait  été  favorifé  par  laJacilité  de  les  remplacer  , 
&  qu'il  fe  foit  perpétué  par-Thabitucle  ,  depuis  même  que  les 
terres  où  ils  gemiffent  ne  font  plus  la  fource  des  tréfors ,  ôc 
que  le  prix  auquel  on  les  achète  ,  eft  devenu  vraiment  oné-^ 
reux  ;  quelle  que  foit  la  caufe  qui  a  changé  dans  ces  fiineftes 
domaines  l'efprit ,  &  la  conftitution  de  l'efclavage ,  il  eft  - 
fur  qu'il  y  eft  dégénéré  :  ce  qui  eft  bien  étrange.  Qui  croiroH 
que  la  corruption  pût  fe  gliffer,  même  dans  ce  d^merpéÛQdft 
Je  la  dégradation  de  notre  eipèce  l 


POLITIQUE  S,  &c.        245 

née.  Ils  regardoient  comme  le  plus  beau  de  leurs 
privilèges ,  le  pouvoir  de  ravager ,  à  la  tête  de 
trente  ou  quarante  brigands,  les  terres  d'un  autre 
fcélérat  titré  comme  eux  ,  qui ,  dans  le  même- 
temps,  enfanglantoit  &  brûloit ,  avec  une  efcorte 
pareille ,  leurs  propres  poffeiSons  à  deux  lieues 
delà.  Vouloir  leur  ôter  cette  glorieufe  préroga^ 
tive ,  c'étoit  leur  faire  le  plus  cruel  4es  outrages* 

Un  grand  homme  que  la  nature  produiiit  par 
faafard  au  milieu  de  ces  barbares ,  fut  obligé  de  la 
confacrer  par  une  loi  authentique ,  dans  un  temps 
où  il  fongeoit  à  introduire  quelque  réforme.  La 
prudence  éclairée  de  S.  Louis  gémiffoit  de  ces  atro- 
cités; &  cependant  tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut 
de  fixer  dans  Tannée  les  jours  011  Ton  pourroit  les 
commettre.  Dans  rimpoffibilité  de  détruire  ces  do- 
gues ,  ou  de  modérer  leiu:  fureur,  il  diminua  les  in- 
tervalles oii  ils  auroient  le  droit  de  s*y  livrer  :  ne 
pouvant  les  tenir  perpétuellement  à  la  chaîne  , 
il  les  y  mit  du  moins  pour  une  partie  du  temps. 

Tel  étoit  alors  l'ordre  le  plus  confidéré  dç 
chaque  nation ,  ou  plutôt  celui  qui  feul  les  com- 
pofoit  réellement.  Le  refte  des  hommes  n'étoit 
compté  pour  quelque  chofe ,  qu'autant  qu'ils  fer- 
voient  d'inftriunent  ou  d'objet  aux  ravages  des 
Preux.  Les  vilains ,  c'eft-à-dire ,  les  neuf  cens 
quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  millièmes  de  la  totalité , 
languiffoient  dans  le  plus  trille ,  le  plus  affreux 
de  tous  les  efclavages  ;  ayant ,  outre  les  misères 
innombrables  de  cet  état ,  la  crainte  éternelle 
d'être  brûlés  ou  égorgés  par  les  ennemis  de  leurs 
maîtres ,  ou  par  leurs  maîtres  eux-mêmes  ;  car  de 
part  &  d'autre  on  les  maifacroit  fans  ménage- 
ment* 
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Ils  étoîenr ,  comme  on  fait,  attachés  à  la  glei^e^ 
ferfs  du  fonds  même  qu'ils  cultivoient ,  plutôt 
que  du  propriétaire  ;  de  forte  que  d'un  côté  celui- 
ci  les  traitoit  à-peu-près  comme  une  efpèce  de 
bêtes  fauves  qui  garniflbietit  les  forêts  de  fon  do- 
maine ,  &  avec  qui  il  n'entretenoit  d'autres  rela- 
tions que  d'en  prendre  quelquefois  la  peau  pour 
fes  befoins ,  &  la  chair  pour  fes  plaifirs  :  de  l'autre  , 
les  hérosdu  voifinage  qui  le  vifitoient  le  flambeau 
à  la  main ,  mettoient  en  cendres  fans  pitié ,  &  les 
remifes,  &  le  gibier  qui  s'y  trouvoit.  Ils  ne  lui 
faifoient  aucun  quartier ,  parce  qu'en  fe  l'appro- 
priant ,  ils  auroient  été  contre  le  droit  commun 
qui  défendoit  de  le  dépLaur;  mais  en  Y ajfajjînaut 
fur  la  place ,  ils  accompliflbient  dans  toute  fa 
rigueur  la  Juflice  féodale  :  elle  encouragcoit  à  tuer 
le  payfan  d'un  autre ,  &  ne  permettoit  pas  de  le 
voler. 

Or ,  comme  de  la  mér  Baltique  à  la  Méditerranée^ 
il  n'y  avoit  pas  un  quart  de  lieue  qui  n'eut  fon 
château ,  fervant  de  repaire  à  une  race  de  loups 
enragés ,  toujours  prêts  à  remplir  les  environs  de 
meurtres  &  de  carnage ,  on  fent  quelle  devoit  être 
la  fituation  des  moutons  défartnés  qui  paifToient 
en  tremblant  dans  les  campagnes,  &  dont  les 
oreilles  étoient  fans  cefle  frappées  des  hurlemens 
de  ces  bêtes  fanguinaires. 

Ces  malheureux  avoient  donc  toutes  les  mi- 
sères de  la  fervitude ,  &  n'en,  avoient  aucune  des 
compenfations  :  mille  fois  plus  à  plaindre  ,  plus 
dégradés  que  les  bêtes  de  fomme ,  on  les  maffa- 
croit  de  même  quand  on  youloit  ruiner  leur  mai- 
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tre  ;  mais  ils  n'étoient  ni  nourris ,  ni  panfés  par  lui  ^ 
comme  elles  :  ce  n'étoit  pas  un  fermage ,  une  rede- 
vance fixe  &  invariable  qu'ils  lui  pay oient ,  c'étoit 
leur  exiftence  entière  dont  il  avoit  le  droit  de  s'em- 
parer à  volonté.  On  ne  leur  laiiToit  de  l'homme 
que  la  figure ,  &  l'obligation  de  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leurs  befoins,  &ils  avoient  de  la  bête 
l'humiliation  de  faire  partie  d'une  propriété  étran- 
gère ,  les  dangers  qui  y  étoient  attachés ,  ainfi  que 
la  fatigue  d'un  travail  dont  ils  ne  poùvoient  pas 
efpérer  de  recueillir  le  fruit.  Ce  n'eft  pas-là  la 
fervitude  dont  j*ai  dit  qu'elle  étoit  favorable  à  la 
population  ,  à  l'humanité ,  au  bonheur  de  la  der- 
nière 9  &  de  la  plus  nombreufe  des  clafles  fociales* 

Mais  quelque  idée  qu'on  veuille  s'en  for- 
mer y  fous  quelque  dénomination  que  l'on  com- 
prenne lès  infortunés  à  qui  les  Rois,  pour  s'a- 
grandir &  s'enrichir,  vendirent  fi  chèrement  le 
droit  d'aggraver  les  misères  de  leur  poftérité ,  il 
eft  fur  au  moins  que  le  Chrijlianifmc  n'a  eu  aucune 
part  à  cette  révolution  :  ion  efprit  même  y  eft 
direûement  oppofé  :  il  fe  modifie  fans  doute,  de 
manière  à  infpirer  également  des  vertus  dans  tous 
les  fiftêmes  politiques  ;  mais  s'il  y  en  a  un  qui  lui 
convienne  mieux  en  quelque  forte,  un  qu'il  tende 
davantage  à  maintenir,  c'eft  précifément  celui 
<ju'on  l'accufe  d'avoir  détruit  ;  c'eft  celui  qui  s'al- 
lie plus  aifément  avec  l'ordre  qu'il  recommande , 
avec  la  fubordination  qu'il  prefcrit ,  avec  les 
devoirs  qu'il  impofe ,  &  les  récompenfes  qu'il 
promet. 

En  prêchant  la  patience  à  ïefdavt^  la  Religiom 
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.  Chrétienne  ovdonn^  la  douceur  au  maître  :  le  premier 
.  qui  eft  accablé  par  le  fentiment  de  fa  baffeffe  pî;é- 
fente ,  elle  le  confole ,  le  foutient ,  fans  renorgueîl- 
lir,  par  Tefpoir  d'une  égalité  future:  elle  éteint 
dans  le  cœur  du  fécond  la  tentation  d'abufer  de 
fbn  pouvoir,  en  ennobliffant  à  fes  ieux  Tinfor- 
tufié  qui  rifque  d'en  être  la  viâime  ;  en  donnant 
à  celui-ci  Dieu  même  pour  frère  &  pour  vengeur. 
La  félicité  qui  doit  indemnifer  l'un  de  fes  foufFran- 
ces  5  elle  la  promet  à  1  autre  pour  le  payer  de  fes 
égards  :  par  une  efpèce  de  magie  vraiment  divine , 
fans  changer  la  perfpeftive ,  ellor  tire  du  même 
point  de  vue  de  puiflans  motifs  pour  détourner 
celui-ci  de  la  tyrannie ,  &  pour  encourager  lau- 
tre  à  la  fouffrir. 

Que pouvoit-elle faire  déplus  pour  les  hommes, 
pour  la  fociété  ?  Quel  intérêt  auroit  pu  'lui  faire 
délirer  la  deftrudion  d'un  ordre  d'ailleurs  nécef- 
faire,  de  l'ordre  le  moins  fujet  aux  inconvéniens 
attachés.à  toute  inftitution  humaine  ^  &  dont  elle 
favoit  fi  utilement  éluder  les  dangers  ? 

Auffi  n  eil-ce  pas  le  Chriftianifme  qui  Ta  inter- 
verti, mais  l'ambition  :  ce  font  les  Rois^  8î  non 
les  Pontifes^  qui  ont  introduit  dans  notre  Eurape 
l'illufion  d'une  liberté  fantaftique  &  meurtrière  ; 
fiftême  affreux ,  où  le  pauvre  ne  vit ,  qu'autant 
qu'il  crée  des  voluptés  pour  le  riche  ;  où  fa  naif- 
fance  n'eil  un  gain  pour  perfonne,  ni  fa.mort 
une  perte;  où  il  ne  connoit  de  l'humanité  que  les 
douleurs;  où  il  n'a  d'exiftence  que  pour  fouffrir  ^ 
de  fécondité  que  pour  multiplier  fes  maux;  où  fes 
falaires  font  tellement  peféS;  que  chaque  minute 

qu  il 
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^"U  donne  au  repos ,  eil  un  vol  qu'il  fait  à  fa 
propre  fubûftance,  comme  à  celle  de  fa  famille. 

Faut^il  tant  de  combinsùfons  pour  prononcer 
fi  la  liberté  eft  un  bien  pour  lui  F  Confidérez  ici 
ce  poulain  brillant  d'embonpoint ,  de  grâces  Se 
de  vivacité  :  il  bondit  fans  entraves  autour  d  une 
mère  dont  la  mamelle  regorge  de  lait  ^  réfervé 
exclufivement  pour  lui.  Quand  la  prairie  qu'elle 
dévore  fera  épuifée  6u  defTéchée ,  ne  croyez  pas 
qu'elle  redoute  la  faim.  Un  vafte  grenier  rempli 
à  grans  frais,  verfera  dans  fon^ râtelier  la  pâture 
mtxe  la  faifon  ou  la  terre  lui  refiiferont.  Yoyez 
avec  quelle  joie  le  maître  fe  félicite  de  leur  appé- 
tit y  avec  quelle  follicitude  il  veille  à  leur  repos 
&  à  tous  leurs  befoins  :  fes  ieux  brillent ,  fon 
vifâge  s'anime  en  vantant  l'embonpoint  de  Tune  » 
&  la  vigueur  naiflante  de  l'autre.  Au  moindre  ac- 
cident le  Médecin  eft  mandé  ;  on  multiplie  les 
fecours  ;  l'avarice  elle  -  même  devient  libérale 
pour  conferver  deux  efclaves  d'autant  plus  pré- 
cieux pour  elle ,  que  la  propriété  lui  en  appar*-; 
tient  plus  entièrement. 

Tranfportez-vous  delà  chez  la  iPemme  du  mà*^' 
Aouvriet  libre  qui  a  fauché  le  foin  ^  coupé  la 
paille  qu'on  leur  prodigue  ,  qu'y  verrez-^vous  ) 
Vne  horde  d'enfans  exténués  de  difette  &  de  mi- 
sère :  humiliés  déjà  par  le  mépris  qu'ils  infpirent  ^' 
déjà  rebutés  par  l'indifférence  univerfelle  quif 
les  repouffe  ,  un  fentiment  prématuré  de  la 
bâflefle  de  leur  état,  étouffe  en  eux  les  grâces 
même  de  leur  âge  :  avilis  plutôt  qu'habillés  par 
les  lambeaux  dont  Us  font  à  demi  couverts  ^ 

ToMi  Vl.  R 
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leur  affiiraftce  \,  s'ils  ofcient  en  montrer,  feroit 
punie .  comme  de  Taudace  ,  leur  gaieté  com-» 
me  de  Tinfolence ,  &:  leurs  befoins  ,  s'ils  en 
faifoient  entendre  le  cri,  tancés  comme  une  im« 
pprtunité.  Leur  mère  languiflante  elle-même, 
n imagine  y  ipùut  procurer  un  peu  de  pain  aux: 
autres 5  que.de.refufer  fon  lait  au  plus  jeune: 
c'eft  un  ^tmogér  qui  le  fucce  ;  &  cette  proftitu- 
tion  des  préiens  de  la  nature  efl:  prefque  Tuni- 
que reflburce  de  l'infortuné  troupeau. 

*  D'où  vient  cette  différence  î  De  ce  que  les  uns 
ont  un  maître ,  &  les  autres  n'en  ont  pas  :  c'eft  Vef-^ 
clavage  qui  approvifionne  Téciurie  ;  c'eft  la  liberté 
qui  affame  la  chaumière.  Malheureux  ou  aveugles 
fpéculateurs  ,  répondez  à  cet  exemple  :  il  y  a 
long- temps  que  je  vous  en  défie. 

.   ■  é        .  •  • 

Ce  n'e&.pasà  M.  Moheaaqae  je  parle  ici  :  ion 
erreur  eft  fi  ancienne  &  fi  accréditée,  qu'il  fer  oit 
injufte  de  lui  en  faire  un  reproche  pçrfonnel  ;  Iq 
refile  de  (on  livre  en  eft  d'ailleurs  une  honorable 
expiation.  Peut-être  feulement ,  à  mon  avis  ^ 
feroit-il  à  défirer  que ,  dans  la  féconde  partie  fur- 
tout,  il  ei^t  moins  afpiré  à  la  brièveté.  Ceft  im 
mérite  fans,  doute  :  mais  il  y  a  fouvent  des  occa- 
fions  où  auffi  c'eft  un  défaut  ;  &  c'eft  fur-tout  des 
Ecrivains  qui  penfent ,  qui  raifonnent  &  écrivent 
comme  lui.,,  que  le  Public  a  droit  d'attendire  des 

développemèns. 

.1 

,  Les  recherches  de  M.  Moheau^  comme  on  le 
voit ,  font  toujours  inftruftives ,  &  leurs  réfiil- 
tats  intérefians  »  mais  les  bafes  fur  lefquelles  il 
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fe  fonde ,  font-elles  bien  folides  ?  Eft-il  bien  (ïïr 
qu'il  ait  enfin  découvert  un  fecret  échappé  juf- 
qu'ici  à  la  fagacité  de  tous  les'  obfervatçurs ,  ou 
dédaigné  par  leur  indolence  >  ou  méconnu  par 
leiu:  mal-adrefTe  ? 

Indépendamment  des  preuves  que  cet  Ecrivain 
rapporte ,  &  des  détails  qull  fournit  lui-même  , 
pour  juftifier  le  foin  avec  lequel  toutes  fes  opé- 
rations ont  été  faites  ;  j'ai  reçu  depuis  peu  un 
autre  Imprimé  qui  femble  donner  au  iien  encore 
plus  d'authenticité  :  c'eft  un  Tableau  préfenté  au 
Roi  le  4  Juillet  de  cette  année ,  par  M.  l'Abbé 
d'Expïlly  j  autre  Spéculateur  éclairé  ,  qui  a  auffi- 
pris  la  politique  y  &  fur-tout  la  population  Fra/p- 
çoife ,  pour  objets  de  fes  recherches. 

Son  dénombrement  paroît  avoir  été  dreffé 
fans  communication  avec  M.  Moheau ,  quoique 
par  la  même  méthode,  c'eft- à-dire,  d'après  les  ; 
mariages ,  les  naiffançes ,  &  les  morts  :  &  il  donne  r^ 
préçifément  le  même  réfultat  ,  environ  vingt- 
quatre  millions  d'habitans.  Cette  conformité  de  ^ 
conféquences  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
la  jufteffe  des  deux  principes.  ; 

Peut-être  fera-t-on  bien  aife  d'avoir  içîlce  Ta-( 
bleau  ;  il  devient  une  pièce  intéreffante  pour 
rhiftoire.  D'ailleiurs  il  donne  un  enfemble  uni- 
verfel  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'ouvrage  de 
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TABLEAU  PRÉSENTÉ 

PAR  Af.  l'Jbbè 


ÉTAT  ACTUEL 

£  AT    FRANCE, 


NOMS 

disProvinces 

&  des 
Généralités. 


I. 


^ Année  commune,  de   iy€^  , 
à  lyyy  indufivemenu 


Mariages. 


Z. 


Naijfanc, 


3 


Sépultur. 


«MA* 


!->   •   • 


-»    • 


Alençon 
Alface. . . 
Amieris^ .  ^ . 
Aufch&Pâu 
Auvergne. . 
Bordeaux  & 
Bayonnc. . 
Bourges . . . 
Bourgogne . 
Bretagne. . . 

Caen.  •  •  •  •  • 
Châlons . . . 
Dauphiné. . 
Dombes  •  •  • 


20,515. 
15,189. 
20,317. 

27,467. 

51,946. 
20,881. 
43,091. 
89,380. 
25,169. 
32,450. 
26,089. 


I 


20,257 

i8»393 

i3'77<5 
16,857 

34,680 

i3»44i 

30.033 
84,388 

20,071 

23,610 

18,635 

1,036 
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AU   ROI 

d"  E  X  P  l  l.  t  Y. 


DE  LÀ  POPULATION 

AU    MOIS   D  B^XAKV  1  EK    lyjS. 


Kombre  desperfonnts  (Tàpris 

U  produit  dcVannic  commune 

des  Naijjances  y  multiplié 


1 


par  ai. 

1 


par  2 


0*9,725 

791,925 
686,675 

1,298,650 
522,025 

i»077»i75 
:^234,5oo 

631,725 

811,250 

652,225 

28,825 


6  &dem. 


6. 


523it32. 
042^3  20. 

1 8{084. 

108,783 . 
700^408. 

> 

532,465, 
1,098,821. 
2,279,190, 

644,360» 

8x7»475-' 
665,270 

29,401 


Nombre  des  Enfans 
produits  ,  année 
commune  ,  par 
chaque  .mariage. 

m 

.-7- 


ttméHt^i 


3-3880- 
4-3021- 
4-IJOI- 
4-3 141- 
4-3567- 

3^*9804- 
4-I361- 
4-2383- 
4-2624- 
3^5280- 

4^  970r 
4-1513- 
3-  271- 


•  î.M*. 
'  4r8o4. 

•  6,894i 

•  1-4,048. 

•  4,880. 

.10,177.  : 

•2r,6i8^. 

•  6,663  • 

.7,870.  : 

•  5s894^ 

294*^ 


wmm 


^F"i^t«"»^«r" 


iwi*i 


i 


Rjt 


«■k 
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14 

\l 

18 

I5> 

20 

11 

24 

28 
29 

39 
31 
3^ 


33 


NOMS 

des  Provinces 

&  des 
Généralités. 


I. 


Année  commune  ,  de  lyâ^  à  ijjy  , 
inclufivemenu 

^ fy 

Mariages, 


2. 


Naijfances,  1  Sépultures. 


3 


4v 


Flan.  &  Art. 
Franciliom. 
Haynaut  & 
Cambrefis 
Languedoc. 
Limoges. . . 
Lorraine. .  • 

Lyon 

Metz.  •  «  •  •  • 
Montaùban 
Moulins . . . 
Orléans . . . 
Paâs^Génté 

Perpignan. . 
Poitiers* . . . 
Provence.. 
Rochelle(la 
Rouen. . . . 
SoiiTons  •  • . 
Tours..... 


Vil.  de  Paris 


6,441. 
6,382. 


230,371. 
4.976- 


17,742. 
28,000. 

10,015. 
66,799. 
26,048. 

33>093- 
24,942. 

13,882. 

21,309. 

25,085. 

27,542. 

43>i79- 

7»53i- 
26,701. 

28,170. 

18,004. 

28,394. 

16,550. 

5  i»5  57- 


»<iiM 


941,168. 

^9>737'  _ 

^3-5^347- 1 9^Q>9Q5'  \  73^P^4- 


M,753- 
21,270. 

8,498. 
47,916. 
17,204. 
23,995. 

17,364. 
10,462. 
14,189. 
16,230. 

21,017. 
26,792. 

4,848- 
17^93. 
23,683. 
1 2,267. 
26,036. 

14,577- 
39,S65. 


7ï9,3«6. 
18,638. 


Jt  perfide  toujours  à  we  donner  à  la  ville  de  Paris 

Pour  le  refie  du  Royaumt 

-^   -                      Total  finirai  de  U  Popviaàm 
■■g 1  II— <*i.*— »■  .111  "  I    11.         1 1  ii.i. I  .. 
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Nombre  dts  peffonaes  d'après  U  V^f ombre  des  Enfant  pro- 
produit de  l'année  commune  des  juits ,  ann^  commu- 
Naijfances  ,  multipliée 


par  af. 
5 


paraf&dem. 
6. 


693,550.] 

70o,cx)o 


350*375 
1,669,975 

651,200 

827,325 

'623,550 

347,050 

532,725 

627,125 

688,550 

i;o8 1,975 
188,300 

704,250 
451,600, 
709,850 

413.750 
i.3«3>yi5 


23,529,200 


707,421. 
714,000. 

255,382. 

i>703»374. 
664,224. 

843,872. 

636,021. 

353'99i- 
545,380. 
639,667. 
702,321. 
1,103,615. 
192,060. 
680,875. 

7i8»335'' 
460,63  2; 

724,047. 

422,025. 
1,340,204. 


duits  ,  année  commu 
ne  y  par  chaque  mor» 
nage. 


4-1978-  6,441. es 
4-24^2-  6,382. 

4-  483-2,388. 

3*-9388-i9,i37. 
3-4378-  7,225. 

4"5449--^>9ii- 
4-1194-  5,687. 

4**22JO-  '2,908. 

4-689-  5,155. 
3-5930-6,385. 

3-OTOI-  7,147. 
4-  73i-io,6'37. 
5-X612-  1,63a 
4-1 561-  6,285. 
4-1270-  6,725. 
4-  656-4,352. 
3-4556-  7,946. 
4-1178-  3,843. 
4-  913-12,911. 


4-19684-230,371 
3-  4839-  4,976 


4&unclQÙziS|rie.. 


i 


ue  .  .  .  •. 
par  15.) 


600,006'  habitans^ 
13,529,200» 


dt  la  France  .  •    ^4,1 29,200  Aj^i/tfn/. 
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Nous  VQUà  donc  à-peu-près  fûrs  de  24  millions 
de  compatriotes.  Jufqu'ici  les  popiilateurs  les  plus 
prodigues  n*avoient  guère  donné  au  Sceptre  de 
la  France  qu'environ  20  millions  d'indivkius  pour 
ibutien.  M*  l'Abbé  d'Expiily  revendique  la  gloire 
d'avoir  le  premier  révélé  à  la  Couronne  le  fecret 
de  fes  pofleffions  2  &  foupçonné  un  accroiflement 
dans  la  foule  qu'elle  dirige  :  &  je  me  fouviens  en 
effet  d'avoir  lu ,  il  y  a  long- temps  ,  dans  un  de 
fes  ouvrages  ,  l'aflértion  qu'il  développe  au- 
jourd'hui* 

Ce  n'eft  pas  à  moi  à  décider  de  la  priorité 
entre  les  deux  obfervateurs  :  âc  M.  Mohcau  même 
en  paroit  peu  jaloux  :  il  avoue  qu'il  a  tiré  de  grans 
fecour^  du  travail  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ; 
dans  un  objet  cocgme  celui-ci  3^  au  fond,  le  grand 
mérite  eft  moins  d'avoir  vu  le  premier,  que 
d'avoir  bien  vu  :  puifque  c'eft  une  affaire  de  corn- 
binàifon  ,  un  rapprochement  des  faits  &  des  cal- 
culs ,  la  vérité  fe  feroit  préfentée  d'elle-même  au 
Philofophe  qui  ne  l'auroit  pas  foupçonnée  , 
comme  à  celui  qui  en  auroit  déjà  prévu  l'exif- 
tence,        .         . 

Né  pouvant  afUgner  les  rah^  entre  les  deux 
rivaux  ,  je  crois  devoir  ici  au  Public  une  ré- 
ilexion^  .qui  les  concerne  également  -  tous  deux.. 
Ils  fiippofent ,  d'après  leurs  recherches  &  leurs 
li^es^jf  que  la  population  eft  augmentée:  j'avoue 
^e  je  h'ea  VOIS  pasla4)reuye:..Ce  qui  en  réfulte^ 
c^èft  que  les  appréciations  précédentes  n'étoient 

^as  exaâes}  mais  il  ne  me  paroit  pas  démontré; 

*'  beaucQup  près.,  que  le  dix-huitième  ûècle ,  dajfta 
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nos  contrées  ,  doive  s'enorgueillir  d'avoir  pro- 
duit plus  d'hommes  que  le  dix*feptième  9  ou  le 
feizième  ,  ou  même  les  autres  plus  reculés, 
M.  Mohcau  &  M.  TAbbé  (TExpilly  nous  inftrui- 
fent  de  nos  richeffes  :  mais  celles  de  nos  ancêtres 
nous  font  inconnues. 


'^m         •*   » 


Il  s^en  faut  bien  que  dan^  ce  genre ,  &  même 
dans  tous  les  autres  qui  concernent  les  détails 
intérieurs  de  TAdminiflration ,  nous  ayons  au- 
cune efpèce  d'idée  claire  &  fûre.  Les  mémoires 
qui  nous  reftent  font  {1  infuffifans  ;  les  Auteurs 
contemporains  s'occupoient  fi  .peu  de  cette  no- 
menclature ;  les  renfeignemens  qui  leur  échap- 
pent 9  font  fouvent  fi  contradiâoires  ,  que  tout 
ce  qu'ils  peuvent  jufiifier ,  c'eii  de  la  défiance  » 
&  de  l'incertitude^ 

A  en  croire  nos  politiques  modernes  ,  par 
exemple ,  la  quantité  d'efpèces  dans  le  Royaume 
eft  prodigieuiement  augmentée  depuis  1 50  ans  , 
ainu  que  l'àifance ,  la  circulation  du  commerce , 
&  tous  les  avantages  qui  réfultent  d'im  numé- 
raire abondant ,  &  d'une  longue  paix  intérieure  : 
voici  pourtant  un  trait  qui  devroit  un  peu  les 
faire  héfiter. 

< 

Au  milieu  des  guerres  civiles  de  la  ligue  ^  & 
par  conféquent des  ravages,  des  meurtres,  des 
pillages,  des  incendies,  de  la  défolation  en  tout 
genre ,  d'un  difcrédit  univerfel  dans  le  commerce  , 
en  1585  ,  le  Duc  de  Sully ^  jeune  alors,  quitte' 
Henri  i/^ ,  fimple  Roi  de  Navarre  encore,  qui 
n  ayant  ni  argent ,  ni  foldats  ,  fe  tchoît  cac^  ^ 
plutôt  que  retiré  ^  au  fond  âe  la  Sainwngi:  il  fe 
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tranfporte  i  fa  Terre  de  Rofiiy  près  de  Paris ,  & 
par  çonféquent  du  théâtre  du  fanatifme  ;  lieu<  oii, 
il  dey  oit  trouver  le  moins  de  reffources ,  &  avoir 
le  moins  de  crédit. 

Il  avoit  des  bois  à  vendre  :  il  les  vend  i  il  en 
touche  la  valeur,  montant  a  40,CXX)  liv.  qui  en 
feroient  prefquç  %QO^xx>  d^aujourd'hui  :  il  reçoit 
{es  efpèces ,  &  retourne  joindre  fonr  héros  avec 
fon  argent  comptant.  Je  demande  quel  Seigneur^ 
quel  Financier  même  aujourd'hui,  confommeroit 
avec  autant  de  promptitude  &  de  diccès  une  fem-> 
blable  opératioa  ?  » 

Qbfervez  ,  pour  en.  tirer  toutes  les  confé- 
quencês ,  que  Rvjny  néxxyit  pas  une  Terre  im- 
menfe  ;  que  Tapprovifionnement  de  Paris  ne 
rendoit  pas  encore  les  bois  voifins  auffi  précieux; 
que  ceux-là  ne  dévoient  pas  s'y  porter  y  puifque 
les  paffages  en  étoient  fermés  :  que  s'ils  ont  été 
payés  par  le  marchand  au  propriétaif-e ,,  &  à  un 
propriétaire  Calvinifie  ,  profcrit  par  çonféquent 
par  le  parti  dominant ,  40,000  liv:  comptant ,  mal- 
gré le  danger  de  les  voir  à  chaque  inftant  aba- 
tus ,  tranfportés  5  brûlés  fur  les  lieux,  confifqués 
même  par  les  Ligueurs ,  il  falloir  qu*ils  en  va- 
litiTent  au  moins  dix  fois  autant.  Cherchez  au*-^ 
jourd'hiii  dans  |out  le  Royaiune  une  Terre  qui 
offre  de  femblables  reffources  i  des  commerçans 
qui  aient  autant  de  hardieife  ,  ou  de  confiance  ; 
une  confommation  qui  foit  auffi  prompte  ou  auffi 
affurée  ;  enfin  une  facilité  qui  indique  une  circun 
iatioh  auffi  rapide  ,  &  un  numéraire  auffi_  aonln 
breux  ;  affurément  çfo.  n  en  trouvera  pc^s. 
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Voici  quelque  chofe ,  en  quelque  forte ,  de  plus; 
fort  :  le  prix  des  objets  de  luxe  eu  une  efpèce  de; 
thermomètre  fûr^jfinon  de  la  profpérité  réelle 
d'un  Etat ,  au  moins,  .de  Tabondance  du  numé-< 
taire  :  les  chevaux  d'une  finefle  diftinguéje  font  de 
ce  nombre ,  parce  qu'ils  conviennent  à  peu  d'ac- 
quéreurs,  &  que  c'eft  précifément  la,  jouiflance 
de  ces  fuperfluités  rares  qui  conftitue  le  luxe. 

Ce  commerce ,  dans  nos  mœurs ,  n*a  jamais  été 
déshonorant.  Sully  ^  dans  fa  jeuneffe,  s'y  appli- 
qùoit  avec  intelligence ,  &  par  conféquent  avec 
bénéfice.  Il  nous  indique  quelques-uns  de  fes 
marchés  :  or  nous  trouvons  qu'Û  vendit  dans  ce 
même  temps  là  un  cheval  d'Èfpagne  1200  écus  y 
qui  féroient  aujourd'hui  près  de  80CX)  liv.  ;  &  uii^ 
autre ,  dont  il  ne  dit  pas  le  pays,  moitié  de  cette 
fomme.  '  > 

Et  ce  nefont  pa!s  des  i^inanciers'^  ni  dei  Eccléfia£i 
tiques ,  ni  des  héroïnes  de  la  proflitutipn  que  la 
vanité  rendoît  fi  prodigués  ;  c^étoient  des  hom- 
mes-de  qualité ,  un*  Vicomte  de  Chartres ,  un  Duc 
de  Nemours  ;  &  ils  payoient.  Il  y  avoit  donc  dans 
lallation  un  fonds  de  Vicheffes  bien  établi ,  puis- 
qu'il fé  commumquoit-  même  à  la'  nrobleffe  ;  & 
qu'elle  avoit]  toiit-:à*la-fois'  des  goûts  difpen- 
dieux ,  &  de  l'argent. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  non  plus  que  la  guerre 
ay^nt  confommé  les  -chevaux  ^  en  avoit  iait 
montei:  la  vaïeur.à cet.  excès  ;  pi^i£;{ue  ce  der-» 
niçr,  ^tt//y  avoue  qu'il  ne  l'avoit  acheté  quQ 

quarante  écu^  ;  les  dievaiuc  communs  n  étoienc 
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donc  pas  plus  chers  qu-aujourd'hui  :  alnfi  le  prix 
exhorbitant  que  Ton  mettoit  à  leurs  qualités 
extraordinaires,  ou  à  la  fantaifie  qui  leur  en 
fuppofoit,  prouve  une  opulence,  une  furabon- 
dance  générale  d'argent  ,  dont  nous  n'^vonsr 
pR^  même  d'idée,  non-feulement  en  France ^  mais 
dans  toute  VEurope.  ^ 

En  remontant  plus  haut,  &  fe  fixant  à  des  épo- 
ques bien;  aiithentiques ,  noiis  trouvons  la  créa- 
tion des  Préjidiaux ,  établiff€;ment  falutaire ,  mais' 
déshonoré  déjà  par  refprit  fifcal  que  Louis  XII 
avoit  introduit  dans  cette  partie  du  Gouveoie-* 
ment.  La  jurifdiâion  de  ces  Tribunaux  précieux 
eft  fixée  en  premier  ïeffort,  par  TEdit ,  à  aio  //V. 
de  capital,  ou  /d  Uv.  de  rente.  Il  eftdonc  évident 
qu'alors  ialiv.  de  rente  étoient  l'intérêt  d'un 
fonds  de  250  1.  Il  auroit  été  trop  ridicule,  trop, 
abfurde  de  donner  à  des  Juges  un  pouvoir  moins 
fewné  fur  les  capitaux,  que  fur  les  revenus;»  i/ 

.  Or  cet  intérêt  n'eft  quç  le  denier  25.  Ce  denîei^ 
étoit  donc  alors  le  taux  général  de  l'argent  prêté» 
&  s'il  eft  vrai,  comme  on  ne  peut  en  douter,. que 
Ja  réduftion  de  l'intérêt  foit  une  preuve  incantei^ 
table  de  la  quantité  d'efpèces  qui  circulant  dans 
yn  Royaume ,  il  y  en  avoit  donc  en  France  beau-* 
coup  plus  fpus  le  règne  de  Henri  II  qVauÎQur-- 
d'hui.  C'eft  un  paradoxe ,  fi  Ton  veut ,  mais  c'eft 
^afeit. 

N'en  feroît-il  pas  de  même  de  la  population  î 
En  repafiant  fur  les  traces -de  M.  Moheau  dans  Is 
récapitulation  des  principaux  points  de  notre 
fciftoire,  îe  tireroi^  précifémentla  coxdféqucnoa 
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«ppoféc.  Envoyant  depuis  la  deftniÔion  de  TEm- 
fire  Romainnos  Provinces  envahies  par  les  barba- 
res,  ravagées  ,  enfanglantées  fans,  celle  ,  tantôt 
par  les  guerres  civiles  de  Ir  féodalité^  tantôt  par 
les  guerres  civiles  de  la  religion ,  ou  ^puifées  dq 
même  par  le  délire  de  Tambition  fpus  toute  la, 
race  des  f^alois  :  en  comptant  ce  que  les  péftes, 
les  famines  9  les  mortalités ,  les  combats ,  ont  dé-^ 
voré  d'hommes  9  il  me  femble  démontré  qu'il  en 
falloit  un  bien  plus  grand  nombre  pour  fournir  à 
tant  de  pertes  :  des  nations  peuplées ,  comme  le 
font  les  nôtres  aujourd'hui ,  n'auroient  pas  fur* 
vécu  un  demi-ûècle  à  de  fi  effroyables  évacua-; 
lions. 

Du  temps  des  Phlllppcs ,  des  Edouàrds ,  lorf- 
qu'on  égorgeoit  le  peuple  pour  favoir  ce  que 
c'étoit  que  la  loi  SaUquc ,  &  décider  fi  le  petit-fils 
d'une  femme  exclue  de  la  Couronne  par  fon  fexe  ,• 
y  avoit  plus  de  droits  que  fa  mete  ;  au  milieu  des 
batailles  générales  les  plus  fanglantés ,  &  des  dé^ 
vacations  particulières  plus  deftruâives  encore , 
ÏSLpeJle  vint  fe  joindre  au  glaive  pour  exterminer 
la  race  humaine.  La  moitié ,  dit-on  ,  de  ce  qui 
vivôit  périt.  La  population ,  une  fois  réduite  à 
ce  point  de  foiblefle,  auroitnelle  pu  jamais  fe  re- 
lever ,  ou  même  fe  foutenir ,  fi  elle  n'avoit  eu 
dès-lors  des  reflburces  fupérieures  à  celles  qu'elle 

Jourroit  trouver  aujoiurd'hui  contï*e  un  fembla- 
le  fléau  ? 

Depuis  l'invafion  du  Roi  àiAngUterre ,  Henri  F^ 
jufqu'à  l'expulfion  abfolue  de  Ion  fils ,  il  s'eft 
écoulé  un  demi-fiècle.  Depuis  la  permiffion  juridi- 
çie  d'afiafiiner  les  Calvimfics^  donnée  pax  des  Ma- 
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gîftrats ,  jufqu^à  la  réduftîon  de  Paris  au  pôuvoîf 
ik Henri  IV^  on  compte  plus  de  30  anis.  Or  il  n'y 
a  pas  un  (eul  jour  de  ces  deux  périodes  qui  n*àit 
Vu  brûleir  plufieurs  villages ,  maffacrer  plufieurs  ^ 
centaines  d'hommes' ,  viola:  plufieurs  centaines 
de  femmes ,  qu'on  maffacroît  \  qu'on  affommoit , 
qu'on  précipitoit  enfuite  ^  avec  leurs  enfans  ;  lèi 
incendiaires  9  les  bodcherî,  les  fatyres  de  la  veille 
étoîent  eux-mêmes  hachés,  ou  rôtis  le  lendemain 
avec  leurs  familles  :  c'étpit  fur  la  furface  entière 
du  Royaume  que  fe  prati^tioit  cet  abominable  jeu. 
De  qui  ferions-nous  fils,  fi  ces  Provinces  unies 
aujourd'hui  par  la  paix  n'avoient  pas  été  alors 
plus  fécondes  qu'elles  ne  le  font  maintenant  ? 

Dans  les  temps  les  plus  favorables  ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  paix  ,  d'un  commerce  florififant ,  des 
communications  facilitées,  des  améliorations  dans 
la  culture,  dans  les  arts,  dans  rhabillement ,  le  lo- 
gement ,  la  fubfiftance ,  M.  MohcAU  compte  à  peine 
de  nos  jours  une  augmentation  à^un  neuvième  enfoi- 
xant-e- quatorze  ans.  Si  du  temps  de  cette  peile  ^ 
pu  de  ces  invafitons  mémorables,  fuivies  jufquà 
ce  fiècle-ci  par  des  faignées  annuelles  toujours 
abondantes  ^  &  jamais  interrompues  ,  la  natiqç 
n'avoit  compté  que  vingt-quatre  millions  d'i^di-^ 
vidus ,  comment  feroit-elk  jamais  parvenue  à  re- 
produire ce  nombre  ,  après  en  avoir  tqut-d'un- 
coup  perdu  plus  de  la  moitié  ,  &  n'ayant,  pas 
trouvé  dans  aucun  des  fiècles  intermédiaires  lui 
feul  intervalle  de  repos ,  capable  de  lui  laiffei: 
recouvrer  même  un  neuvième  de  {qb  anctémtea 
forces  }  Plus  on  y  réfléchit ,  plus  on  eft  tenté  de* 
çroirç  que  nos  obfervateurs  modernes  ont  rendu 
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jtiftîce  à  la  population  du  fiècle  prêfent  ^  mais 
non  pas  à  celle  clés  fiècles  paiTés. 

Le  tableau  de  M.  FAbbé  d'ExpiUy  eft  précéda 
d'une  Epitre  au  Roi ,  qui  mérité  d'être  connue  à 
plus  d'un  titre  ,  fur-tout  par  un  fait  très-intéref^ 
fant  qu'il  y  configne  ,  fur  la  fécondité  éffeÛïvô 
^  nos  récoltes.  La  voici  : 


J9 


Le  Tableau  ch-)oint  delà  population  de  votre  Royaume , 

^  que  je  fais  dépofer  aux  pieds  de  Votre  Majefté>  eft  la  con-« 

'  ^,  tinuation  &  la  preuve  de  ce  que  j'avançois  >  il  y  a  plus  de 

,)  dix  ans  y  que  la  France  contenoit  plus  de  vingt*deux  millions 

^dliabitans. 

3,  J'avois  reconnu  alors  ^  SIRE,  que  ce  nombre  s'élèvoit 
,,  autour  de  vingt-quatre  millions  ;  mais  je  n'ayois  pu ,  ni  du 
„  publia:  en  entier,  cette  découverte  importante ,  que  j'avois 
„  faîte  d*après  des  recherches  &  des  trava.ux  immenfes  aux* 
,j  quels  je  m'étois  livré.C'eft  parce  qu'il  exijioit  un  parti puiffhu 
ff  &  accrédité  qui  en  impofoit  ahfolument  ;  regardant  comme 
„  des  blafphêmes ,  des  aifertions  propres  à  faure  connoitre  les 
a,  refTources  réelles  de  la  France ,  que  ce  même  parti  s'efFor- 
„  çoit  de  rendre  méconnoifTables  &  même  incompréhenû-r 
^bles. 

,^  Delà  je  dus ,  SIRE ,  me  contraindre  &  attendre  des  cir« 
'm  confiances  plus  favorables ,  telles  que  celles  qui  fe  préfen- 
j,  tent  fous  le  règne  de  Votre Majefté,  la  vérité  pouvant  enfin 
j,  parvenir  jufqu'au  Trône. 

,y  En  même-tenaps  que  je  reconnus ,  k premier ,  crue  la  France 
^,  contenoit ,  fur  ia  furface  ,  beaucoup  plus  d'^iabitans  qu'on 
,,  ne  penfoit ,  je  fus  auffi  \q  premier  à  découvrir  qu'année  com- 
yy  mune  ,  les  récoltes  de  ce  Royaume  ,  en  grain  defliné  à  faire 
^du  pain ,  étoîent  de  beaucoup  inférieures  à  l'efUmation  que 
^  l'on  en  faifbit.  ' 

^  On  prétendit  d'abord  qu'année  commune  il  k  recueilloit 
'^  en  France  du  grain  pour  (uffire  9  pendant  dix-huit  mois ,  à 
„  la  (iibfiftance  de  fes  habitans»  Cette  quantitç  fut  depuis  ré^ 
t,  dttite  à  quinze  moist 
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„  Malgré  les  défrichemens  I  peut-être  trop  confidéraUes  } 
"i,  qui  ont  eu  Keu  depuis  quelques  temps  (  des  terres  en  pâtu-» 
,4  rages  ayant  été  facrifiées  à  ce  fujet  ) ,  je  puis  SIRE ,  toujours 
,)  d'après  mes  recherches  6c  mes  travaux  ,  certifier  à  Votre 
^  Majefté  ,  qu'année  commune ,  il  ne  fê  recueille  en  France , 
,,  du  grain  propre  à  faire  du  pain  ,  que  pour  environ  treize 
^y  mois  au  plus ,  c'eft-à-dire,  environ  cinquante  millions  de 
ji  feptiers* 

„  Cet  excédent ,  SIRE ,  d'environ  un  mois ,  cefTe  quelqû»> 
',,  fois  d'avoir  lieu  :  il  arrive  même  quelquefois  que  les  récolte^  ' 
,,fe  trouvent  réellement  ihfufErantes  ;  mais  ce  n'eft  jamab 
»  que  par  la  faute  des  fpéculateurs  ou  trop  avides  ^  od  point 
„  aiTez  intelligens. 

,,  Delà  ^  SIRE ,  fur  une  matière  aufli  importante ,  lés  diU 
^,  vers  mémoires  de  ma  compofitton  que ,  dans  le  temps  ,  j'û 
„  eu  rhonneur  de  faire  parvenir  à  Votre  Majefté.  Je  me  livrois 
„  à  mon  zèle  pour  votre  gloire  ôc  à  mon  amour  pour  l'huma* 
^  nité.  Ces  fentimens,  SIKE  9  qui  n'ont  jamais  C2^é  de  me  di- 
,y  liger  )  feront  toujours  en  moi  les  mêmes ,  &  ne  s'éteindront 
5,  qu'avec  ma  vie. 

,^  Je  voudrois  que  le  règne  de  mon  Roi ,  que  votre  règne  ^ 
',,  SIRE ,  fut  des  plus  glorieux.  Il  feroit  tel  à  mes  ieux ,  fi  la 
^,  maile  de  la  misère  publique  étoit  diminuée  j  fur^out  fi^la 
^^  fubfiflance  devenoit  moins  difficile  à  vos  fujets. 

y,  PuiiTent  auffi  en  général  les  hommes  de  tous  pays  deve^ 
'^^  nir  moins  malheureux  qu'ils  ne  le  font  !  Alors  ils  feroieilt  fans 
^,  doute  meilleurs  **. 

Si  ce  fait  de  la  modicité  des  produits  de  notre 
agriculture  eft  vrai  ^  U  achève  de  fixer  Topinioii 
que  Ton  doit  avoir  de  ce  fiftême  moderne  j  prêt 
fente  avec  tant  d'audace  ,  foutenu  avec  tant  de 
fureur  5  combiné  avec  fi  peu  de  raifon ,  qui  re^ 
gardoit  l'évacuation  des  greniers  comme  le  prin- 
cipe exclufif  de  la  profpérité  d'un  Etat ,  &  la  vente 
de  tous  nos  bleds  ^  non-feulement  comme  une 
fource  dé  richeffes ,  mais  comme  un  préfervatif 
affuré  coiitre  les  difettcs.    , 
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TRANSMUTATION 

D  V 

MERCURE  PANCKOUCKE*   . 

X  LUS  un  ver  iubit  de  métamorphofes  ^  plus  il 
approche  de  fa  fin  :  cett€  loi  ^  qui  eft  immuable 
pour  tout  le  genre  des  reptiles ,  a'annonce-t*elle 
pas  un  terme  lunefte  au  pauvre  MEfiCDRE  Francis 
Galanti  ^  Panckouckifc  ?  Le  voilà  qui  change  de 
forme  pour  la  cinquième  fois  (i)« 

La  feule  différence  qu'on  peut  trouver  entre 
fa  deftinée ,  &  celle  des  autres  infeâes ,  c'eft  que 
ceux-ci  f  en  quittant  leurs  vieilles  dépouilles  ^ 
gagnent  prefque  toujours  au  change  ;  ils  acquier* 
rent  des  ailes  ;  une  volatilité  aérienne  les  dé*« 
dommage  9  &  de  Texiftence  maffive  qu'ils  ont  eue 
I  d'abord ,  &  de  la  courte  durée  de  Téclat  nouveau 

"  dont  ils  brillent.  La  crifalide  littéraire  dont  il 
s'agit  ^  n'a  pas  ce  bonheur  à  beaucoup  près  :  fes 
variations  ne  font  que  la  matérialiier  davan^^ 
tage. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Panckoucke  y  perfuàdé  appa^ 


tM 


(i)  Voyez  le  détail  de  fes  quatre  précédentes  vatiatiOfllj; 
Tome  lY  ,  page  103  &  fuivt  de  ces  AmaUs^ 

Tome  VL  S 
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tcmment  tpie  plus  on  pèfe  mieux  on  vaut ,  éva^ 
lue  les  différens  degrés  de  mérite  de  fa  compila^^ 
tion  d'après  te  volume.  »  Dans  les  mains  de  La-^ 
>»  combe  y  elle  ne  paroiflbit  que  feize  fois  par  an  » 
»dit*il,  9^ ne contenoit que  •  •  •>  I44feuilles« 
*'  »  Dans  les  miennes ,  au  commence- 
n  ment  ,  elle  a  paru  trente-fix  fois  y 

>»&occupoit i8o 

y^^  raveni^  y  elle  paroitra  cinquan- 
ff  t6-deux^0îs  9  iSt  noircira  en  tout  •  •  208 

|IT'< 

m  Bénéfice  net  pour  les  Soufcripteurs 

»  du  tempsi  de  Lacombc  à  celui-ci .  .    64  feuilles* 

•:  Ceft-à*dire,  que  le  généreux  Panckouckc  faif 
ptétent  à  fes.  Soufcripteurs  d'environ  trois  mains 
de  papier  de  plus,  par  année  :  ce  préfent  auroit 
peut  -  être  quelque  valeur ,  fi  le  papier  étoit 
hlanc. 

«» 

.  Quand  je  me  fers  du  mot  de  préfent ,  j'ai  tort  : 
a  la  vérité  1  adroit  Libraire  n'augmente  pas  la 
ioufcription  de  fes  Leâeurs  de  Province  ^  qui  font 
en  bien  petit  nombre ,  mais  il  furcharge  de  6  liv* 
par  exemplaire  celle  des  curieux ,  ou  complaifans 
as  Paris  :  l'influence  de  la  feue  qui  a  pris  le  Mer-^ 
C0x^  pour  champ  de  bataille,  ou  pour  ddpoi  défis 
fugemms  ^  comme  dit  Panckouckc ,  lui  procure  un 
peu  plus  de  débit  dans  la  Capitale  :  &  quand  il  n'y 
auroit  que  500  Soufcripteurs  augmentés ,  ce  feroit 
toujours ,  poùi:  TîntelligentEibliopole,  un  millier 
d'écus  gagnés  toUt<^'un<-coup  par  cette  combinai- 
/on  :  perfonne  ne  fait  mieux  que  lui ,  que'dans  le 
commerce  il  n'y  a  pas  de  petit  lucre. 
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Il  s'en  étoit  dernièrement  préparé  un  autre 
plus  abondant ,  ^  qui  Tauroit  indemnifé  de  Ift 
ilérilité  du  Mercure  ;  il  avoît  formé  le  projet  dé 
contrefaire  les  Annales;  Se  de  s'en  approprier  en 
France  le  débit  éxclufif  :  il  s'en  eft  même  brave- 
ment vanté  :  il  ne  déféfpéroit  pas  ^  à  ce  qu'il  a  dit, 
d'en  obtenir  la  permiffion.  J'ignore  s'il  a  eu  cepen- 
dant même  le  courage  de  la  demander  :  mais  l'idée 
feule  prouve  les  reflburces ,  le  génie  de  ce  Li* 
braire ,  &  la  Supériorité  de  fon  ame  :  il  penfe  p 
fans  doute ,  comme  Vefp^afien ,  que  l'argent  eft  tou- 
jours bon ,  par  quelque  voie  qu'il  vienne. 

Rien  de  plus  fingulier  que  l'annonce  de  fon 
Mercure  fous  fa  nouvelle  face* 

M  Les  mêmes  Gens  de  Lettres  qui ,  jufqu'à  pré- 
wfent^  ont  bien  voulu  concourir  à  fon  fuccis  ^ 
»  ont  promis  de  nous»  continuer  leurs  fecours.  Si 
»  chacun'  des  Mercutes  qu'on  a  publiés  depuis  la 
»  nouvelle  réforme  ^  na  pas  toujours  répondu  à 
^  l'attente  du  Public ,  c'eft  qu'il  eft  difficile  ,  pout 
»  ne  pas  dire  impoffible ,  qu'un  Ouvrage  dé  cette 
>>  nature  ait  toujours  le  même  degré ,  foit  d'agré- 
»  ment ,  foit  d'utilité  :  cependant  on  ne  fauroit 
»  difconvenir  que  depuis  Texiftence  du  Mercure , 
Vf  il  n'a  jamais  été  ni  plus  piquant ,  ni  mieux  fait  ; 
»  il  eft  l'Ouvrage ,  non  d'un  homme  de  Lettres , 
^  mais  des  hommes  les  plus  diftingués  dans  la  Lit- 
»  térature  «. 

N'eft-il  pas  plaifant  que  ces  gens  fi  dijlingués , 
n'aient  pas  pu  répondre  à  V attente  du  Public  /  N'eft-ïl 
pas  plaifant  que  l'aveu  de  leur  infuffifance  fè 
trouve  en  tête  de  la  brochure ,  au  fucci^s  de  la=- 
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queUe  on  obferve  qn  Us  ont  concouru  ?  N*eft-il  pas 
plaifant  qu  on  ajoute  en  même-temps  que  ce  miit 
des  travaux  d'iuie  cohorte  entière  ,  quoiqu'infé- 
rieur  à  ce  que  le  Public  efpéroit  ^  n'a  jamais  eu 
plus  de  mérite  ?  Cependant  les  noms  des  Harpula, 
des  Marmonul  fe  trouvenf  fur  la  liile  des  anciens 
Rédaûeurs  ,  comme  fur  celle  des  nouveaux  ; 
»eft-ce  pas  avouer,  &  quils  font  mal  aujour- 
d'hui, &  qu'ils  faifoient  encore  plus  mal  autrefois? 

'  Le  Libraire  Panckoucke  a  le  talent  de  Combiner 
éies  projets  lucratifs,  mais  non  pas  des  phrafes 
fenfées. 

Il  continue  :  »  Ces  hommes ,  les  plus  diftin- 
»  gués ,  ont  regardé  le  Mercure  comme  une  entré* 

»  PRISE  HONNÊTE  ,  Oll  ils  pOUVOicnt  DEPOSER 

>»  leurs jugemens  &  leurs  obfervations ,  SANS  SE  COM: 
PROMETTRE»  Aiïïû  FEntrçpreneur  Panckoucke  a 
pour  affociés ,  pour  bâilleurs  de  fonds  ,  Tillufire 
lA.  d^ Akmbert ,  le  grand  M.  Harpula ,  M.  le  M.  de 
C.  a,pprtntïf  en  Eloges ,  mais  expert  dans  le  refte, 
M.  rÂbbé  Rémi ,  &c.  &  tout  ce  que  la  littérature 
a  de  plus  diAingué  :  mais  quand  on  a  de  fembla-r 
blés  noms  pour  garans  dans  l'ouverture  d'une  fa- 
brique nouvelle ,  pourquoi  craindre  que  le  Public 
n'y  voie  pas  de  déîicateffe  ?  Ou  Vépithhtç  d'honnéec 
eu  fuperflue ,  &  même  malféante  avec  une  fem- 
blable  Société  ^  ou  elle  n^efl  pas  jufte,  û  elle  a 
paru  néceffaire. 

D'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  un  peu  d'indifcrétion 
à  publier  que  le  Mercure  fera  a  l'avenir  le  dépôt 
des  jugemens  de  ces  Meilleurs  ?  Qu'a  befoin  le 
Public  de  leurs  arrêts  ?  Les  ouvrages  périodiques 
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ne  doivent  être  qu*un  recueil  de  remarques  :  c'eft 
aux  Leûeurs  à  prononcer  :  tout  Ecrivain  de  ce 
genre ,  qui  fe  donne  pour  juge,  mérite  &  parvient 
bientôt  a  exciter  le  mépris  ou  la  haine. 

'  Quant  aux  obfervations  que  la  Société  mercu-^ 
ïielle  a  cru  pouvoir  hafarder  dans  fa  brochure 
cinquantuplée  ,  fans  fe  compromettre ,  c'eft ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  une  des  plus  étranges  exprefilons 
dont  jamais  on  fe  foit  fêrvi  en  pareil  cas.  Si  elles 
étoieht  juftes,  édifiantes,  régulières,  utiles,  ces  ob* 
fervations,  auroient  -  elles  befoin  du  manteau  de 
Pdnkoucke  pour  ne  pas  compromettre  leurs  Auteurs  ? 
Et  fi  elles  ne  font  rien  de  tout  cela ,  quelle  imp^ru- 
dence  au  marchand  chargé  du  débit ,  d'avertir  le 
Public  qu*on  pourra ,  fous  le  plomb  privilégié  de 
fa  manufaâure  ,  le  tromper ,  Tinduif  e  en  erreur 
impunément^ 

Comme  ce  Journal"  eff  une  efpèce  d'amphîbîe> 
moitié'' littéraire  &  moitié  politique ,  les  foins  pa- 
ternels de  Banckoucke  fe  font  étendus  jufqU'à  cette 
dernièiîe  partie ,  mais  fes  avis  ne  font  p^s  phis 
raiibnnables  :  il  a  foin  de  prévenir  fes  Leûeurs 
quil  y  aura  dans  fa  rapfocÛe  un  article  particu- 
Ker ,  extrait  des  Gazettes  étrangère* ,  contenant 
les  nouvelles  dont  on  ne  peut  garantir  Tauthenticitè  : 
le  beau  préfeiit  à  faire  à  fes  Lefteurs,  que  de  leur 
compiler  les  meufônges  à^s  autres  Gazettes»  ! 

Et  obfervez  encore  que  ces  papiers  étrangers 
fe  publient  deux  fois  parfemaine^\  obfervez  que  \sl. 
Galette  de  France  paroît  de  même ,  &  aufli  fou-^ 
vent  j  que  d'après  les  règles  de  la  hiérarchie  pé/?t 

S} 
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riodique  établie  dans  le  Royaume ,  cette  Gazcttç 
privilégiée  a  le  droit  exclûfif  de  parler  la  pre- 
mière des  objets  certains  ;  qu'ainû  le  Mercure  à  cet  ' 
égard  ne  la  devancera  jamais  ;  que  pour  ce  qui 
eft  incertain^  il  ne  peut  que  copier  les  autres 
feuilles  licencieufes  qui  le  devanceront  toujours; 
&  qu'ainii ,  également  tardif  fur  tous  les  points  ^ 
fans  avoir  le  mérite  de  préfenter  jamais  la  vérité 
|e  premier,  il  aura  néceffalrement  la  honte  de  ré- 
péter toujours  les  impoûures  le  dernier.  Voilà  im 
Journal  bien  merveilleux  ! 

J'ai  eu  la  curiofité"  d'en  parcourir  deux  des 
Numéros  publiés  depuis  la  régénération  nou- 
velle; j'ai  trouvé  dans  Tun  un  éloge  de  FE- 
loge  de  Milord  Maréchal  y  qui  m'a  paru  curieux. 
Les  Leâeurs  fe  rappelleront  fans  doute  la  Lettre 
terrible ,  mais  fans  réplique ,  de  M,  TAbbé  Roy  ou  ^ 
fur  cette  produûion  déshonorante  ^  fur  cet  amas 
de.  fautes  en  tout  genre ,  de  platitudes  fcanda- 
leufes ,  de  calembours  ridicules ,  d'anachronifme$ 
inexcufables ,  de  calomnies  odieufes  ;  eh  bien  ! 
voici  comment  l'apprécie  dans  le  Mercure  du  10  Juil- 
let I779>  l'homme  dijiingué  nui  a  pris  cette  tâche  : 

»  G'eft  un  monument  élevé  à  l'amitié  par  un 
»  Philofophe  non  moins  fenfible  qvC éclairé^  &  qui 
»  fait  éprouver  à  fe$  Leûeurs  la  tendre  vénération 
»  quê  lui  infpiroit  un  homme  de  moeurs  antiques  6* 

v^  pures  ^  &c Le  ftile  de  cet  Ouvrage  eft  plus 

I»  fimple  que  celui  des  autres  Eloges  du  même  Au^ 
M  teuri  mais  on  y  trouvera  la  memefinejfe  d^fprUy 
yk  le  même  courage  pour  le  vrai  ,  le  même  amour 
t*  pour  {^%  femblables....  Enfin  M.  v'Jlsmbzrj 
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'»  plus  profonde  du  cœur  humain ,  par  une  littér 

»  rature  i^lws  faine  &  plus  étendue^  par  UHe.pIiî- 

»  lofophie  plus  éUvée ,  plus  lumineufe ,  &c.  «.    ; 

\     L^ Auteur  de  cet  Extrait  ne  ie  nomme  pas;  ^c 
c*eft  dommage  :  le  Public  pourroit  être  curieux 
^  de  connoitre  un  homme  auffi  hardi. 


.^ 


'  Dans  ce  même  N®  fe  trouve  une  analyfe  des 
débuts  d'un  Comédien ,  revenu  df pms  peu  au 
théâtre  François*  On  fept  que  c'eft  un  morceau 
travaillé  :  il  eft  fabriqué  avec  effort ,  &  rempli  de 
prétention.  Si  Ton  ne  trouvoît  à  la  fin  l'hiéro- 
glyphe,/^or  M.deÇé^on  feroit  tenté  de  rattribuer 
-à  M.  d'Alcmbcn ,  tant  la  langue  y  eft  peu  ména- 
gée ;  tant  les  tournures  en  font  prècieufes  &  af- 
feâées  ;  tant  les  mots  font  placés  à  contrefens. 
:On  en  va  juger. 

M  Le  défaut  le  plus  généralesnent  reporoché  i 
M  cet  Aûeur ,  porte  fur  fa  diction  «..N*eft*ce 
pas  là  une  expreilion  digne  du  Secrétaire  Acadi^ 
mique  ?  Qu  eft-ce  que  WdiSion  d^m  Comédien^ 
Depuis  quand  ce  terme  eft*il  fynonime  de  dccloM; 
^nation ,  ou  de  prononciation  ?  * 

»  Toutes  les  fois  qu  elle  n'eft  pas  animée  par 
^  un  mouvement  de  paffion  ou  iTeiûportemént  ^ 
M  elle  eft  hachée  ^  faccadéc  ,  monotone  &  feche  «. 
Voilà  du  (TAUmbtrt  tout  pur.  Ritfn  de  plus  ma^ 
niéré ,  comme  de  plus  contradiffoiire  :  aucune  de 
ces  épithètes  ne  va  au  fujet.  Saccadée  n  eft  pâfe 
jmême  françois  :  mais  de  plus  >  :&  ce.  term^  fié:: 

S'4^"^"' 
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fente  quelque  idée,  c'eft  celle  d*une  déclamatîoii 
fautillante ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  &  marchant 
par  élan  ;  alors  elLe  neferoit  pas  monotone.  Quant 
a  la  hachure  &  à  la  féchcrejfe ,  c'eft  le  comble  du 
ridicule  que  d'adapter  ces  épithètes  à  la  parole. 
Ce  n  eft  plus  là  de  la  hardiefle  dans  les  métapho* 
Tes ,  c'eft  une  confuiion  de  toute  efpèce  d'idée , 
^  même  de  bienféance  littéraire. 

»  C*eft  deVinhabieudc  dephra/irêc  moduler^  que 
»>  naiflent  ces  tranfitions-  brufques  qui  konmnt 
f>  {ans  Jiduire  ^  les  élans  rapides  &  inattendus  qui 
V  fuccèdent  tout-à-coup  à  un  débit  vague  &  brifé; 
»>  c^eft  delà  enfin  que  réfultent  ces  cris  aigus  & 
^  difcordans ,  prefque  toujours  aujji  oppofes  à  la 
»  vérité^  qu'ils  le  font  dans  tous  les  cas  à  Vexprejk 

'^Jion  de  Vaine  «, 

<  •  .  . 

Je  pafle  le  ton  pédantefque  de  cette  tirade ,  ât 
V inhabitude  pour  défaut  d^ habitude  :  mais  que  figni- 
lîent  les  tranfitions  qui  étonnent  &  neféduifentpas; 
&  le  débit  vague  &  brifé ,  remplacé  par  des  élans 
rapides  ?  Qu'dl-ce  que  cette  oppofition,  cette  dit- 
tindion  entre  la  vérité  dans  la  déclamation  théâ- 
trale y  &  Xexpreffion  de  Vamt?  Le  jeu  d'un  Comé- 
dien peut-il  être  vrai  quand  il  manque  cette  exr 
preffion ,  ou  faux  quand  il  la  iaifit  ? 

^  M  Peu  de  gens  ont  aiTez  étudié  la  théorie  de  l'art 
ii>  dramatique ,  pour  (avoir  qu'au  théâtre  Vam^fe 
^fait  moins  fendrpar  elU^mêmè ,  qiu  par  les  moyens 
/»  qu^on  etpphkpou/  la  RÉPANDRE  &  la  COMMU«* 
>  NIQUER  «• 

Qui  ne  croîroit,  au  ton  fentencieux  de  cette 
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phrdfe ,  qu  elle  renferme  une  leçon  ingénieufe, 
une  découverte  fine ,  un  réfultat  de  la  métaphy- 
fique  la  plus  déliée  ?  Réfléchiffez-y  cependant , 
vous  n'y  trouverez  qu'une  idée  triviale ,  &  fi  tri- 
viale ,  qu  elle  en  eft  ridicule. 

Qui  doute  qu'au  théâtre  Tame  ne  fe  faffe  pas 
fentir  par  elle-même  ?  Mais  eft-ce  fur  les  planchas 
féulemçnt  qu  elle  eft  réduite  à  cette  impuiflance  , 
forcée  à  emprunter  des  inftrumens  pour  fe  répan- 
dre &  fe  communiquera  Je  voudrois  bien  que  M.  de 
C  imaginât  un  moyen  de  faire  agir  les  âmes 
direâement ,  &  de  répandre  la  fienne  dans  le 
Mercure ,  fans  l'intervention  du  Libraire  Pcuic-^ 
koucké.  Encore  une  fois  ,  les  Cathos ,  les  Mafca^ 
rilles  de  Molière ,  n'ont  jamais  employé  un  argot 
plus  comique ,  ou  un  phébus  moins  intelligible. 

M.  de  C.  finit  par  complimenter  le  Rofcius  no- 
vice ,  fur  ce  que  fa  voix  dans  la  Province  a  pris 
plus  ^  PONDEUR  :  fês  pro  ff^hsferoient  devenus  plus 
rapides,  fi  les  circonftànces  ne  l'£USS£NT  point  écarté 
du  Théâtre  FRANÇOIS ,  auquel ,  fur-tfout  DANS  SON, 
ÉTAT  ACTUEL ,  il  mérite  d^ être  attaché. 

La  rondeur  de  la  voix  eft  une  expreffion  pré- 
cieufe  :  Yeufftnt,  à  cette  place ,  ^prhs  feroient  ^  eft  un 
vrai  folécifme  ;  il  falloit  ne  Yavoient.  Enfin  c'eft 
fans  doute  l'état  aftuel  du  Théâtre  que  M.de  C.  veut 
«donner  comme  une  raifon  pour  y  attacher  le  Co- 
médien ;  mais  dans  fa  phrafe  y  c'eft  ïétataSueldu  Co- 
médien qui  le  rend  précieux  pour  le  Théâtre  ;  de 
forte  que  dans  ce  court  Extrait  il  y  a  autant  de  fau- 
tes contre  la  langue  que  de  phrafes  ,  autant  d  ex- 
preflions  impropres  que  de  mots.  Voilà  les  hom^ 
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mes  les  plus  diftingués  dans  la  littérature  qui 
iaident  rÊntrepreneur  Panckouckc  à  enfanter  (a 
compilation  mercurielle. 

c 

'  L'autre  N^-  que  j'ai  parcouru  eft  plus  plaifant;  * 
c'eft  un  article  de  M.  Harpula  :  il  rend  compte 
des  œuvres  dramatiques  dune  femme  de  qualité; 
œuvres  que  je  n'ai  pas  vues  ,  qui  ont ,  dit-on,  du 
mérite,  mais  qu'un  adepte  de  la  philofophie  en- 
cenferoit  toujours  ,  quand  elles  n'en  auroient 
pas.  Il  cite  une  fcène  où  paroiffent  deux  petites 
Maitreffes  qui  caufent  énfemble  de  leurs  occupa- 
tions ,  de  leurs  plaifirs ,  de  leurs  chagrins.  L'une 
d'elles ,  qui  fe  pique  de  philofophie ,  de  bienfait 
fance;  qui  a  toujours  ce^  grans  mots  dans  la  bouche i 
qui  fait  des  cours  de  phyjiqae  &  de  chymie^  effaie 
xles  pouffs ,  déplore  fa  fenfibilité ,  &  s'interrompt 
pour  demander  du  rouge ,  parce  que  le  lien  eft  un 
peu  pale:  elle  eft  excédée  de  la  fafigue  de  fa  jour-, 
liée  5  &  de  cç  qu  elle  doit  faire  le  lendemain, 

»  A  midi  nos  expériences  fur  V  air  fixe  ^  dit-elle  ; 
»  aune  heure  la courfe.,. àélkkV Académie Françoifsy 
w  pour  entendre  le  difcours  de  réception ,  &  puis  à 
»  la  foire  voir  la  danfe  des  chiens ,  &  puis  à  f^er^ 
>y  failles.  • .  •  Véritablement  je  ne  conçois  pas  com- 
»  ment  avec  ma  fanté  délicate  &  foible  y  &  mes 
>>  crifpations  de  nerfs,  je  puis  avoir  la  force  de 
»  mener  un  tel  genre  de  vie ,  &c  h* 

'  L'Extrayeur  copie  tout  cela  ;  &  puis  il  s'écrie  ï 
M  N'eft-ce  pas  là  le  ton  de  Tèxcellente  Comédie 
V  qui  nous  manque  aujourd'hui  ?  Y  a-t-il  un  dja- 
>>  logue  plus  agréable ,  plus  naturel ,  un  tableau 

,    *  C*eft  celui  du  3 1  Juillet, 
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5>  plus  fidèle ,  plus  vrai,  plus  piquant ,  des  travers 
»  &  des  ridicules  à  la  mode?  La.  fenfibilité  &  le 
»  rouge  pale  ,  les  pouffs  &  les  cnjpations  de  nerfs, 
»  V Académie  Françoife  &  la  danje  des  chiens  !  Ce 
»  n^eft  pas  là  une  peinture  chargée ,  c'eft  la  chofe 
»même«.  Vraiment  oui,  ceft  la  chofe  même: 
mais  aufli  c'eft  encore  moins  la  Comédie  qui  eft 
comique  que  la  citation. 

Les  deux  interlocutrices  de  ce  dialogue  font 
deux  femmes  frivoles  &  ridicules  :  tous  les  objets 
qu'elles  mettent  en  regard  le  font  également  :  de- 
puis que  les  Séances  Académiques  font  devenues 
des 'parades,  où  un  Cajfandre  fauflet,  foi-difant 
Géomètre ,  tâche  d'égayer  les  fpeâateurs  par  le 
turlupinage  le  plus  bas ,  ou  le  cynifme  le  plus  im- 
pudent ,  il  n'y  a  aucune  oppofition  entre  ce  tri- 
pot ,  &  la  danJe  des  chiens.  La  femme  du  bon  ton  qui 
met  ces  deux  farces  Tune  auprès  de  l'autre  furfon 
agenda,  fait  une  critique  très-fine  de  l'aviliffement 
auquel  s'eft  réduite  la  première  des  deux  troupes. 

Si  c'eft  de  bonne -foi  que  le  faifeur  d'extraits  a 
choifi  ce  paffage  pour  le  copier ,  même  avec  affec- 
tation; s'il  n'en  a  pas  faifî  le  but  &  l'effet ,  la  mé- 
prife  eft  plailante  :  fi  c'eft  avec  réflexion  qu'il  s  y 
eft  arrêté  ;  s'il  s'eft  imaginé, faire  prendre  par-là 
le  change  aux  Lecteurs  ^  &  parer  le  trait ,  en  fei- 
gnant de  le  braver,  il  eft  bien  confiant.  Socratc 
fe  tint  debout  à  une  repréfentation  des  nuées  z 
mais  dans  cette  pièce  on  le  peignoit  comme  un 
charlatan  mal-honnête  ,  &  il  n'étoit  ni  l'un  ni 
l'autre.  Ici  il  eft  queftion  d'un  ridiclilç ,  &  le  Sénat 
an  ,Louvp  ïi2i  pas  la  reflource  du  Philofophe 
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Quoîquil  en  foit,  le  Mercure  Panckoucke  paroît 
maintenant  chaque  femaine  :  il  eft  compofé  d'une 
partie  Politique  ^  qui  en  occupe  la  moitié  :  &  d'une 
partie  Littéraire^  pii  fe  trouvent  à  l'ordinaire  des 
Poéiies ,  des  Contes,  quand  on  en  a 5  des  juge* 
mens  de  M.  ffarpula,  &  conforts  ;  m^siur-tout 
des  Énigmes  &  des  Logogryphes ,  qui  font ,  dit  naï- 
vement Panckoucke  dans  fon  avis ,  le  cachet  du 
Mercure* 


■y.i.i.i.— ■■ II.-       III..  ■       ■l«ll  I  ■«! 


il   i      !i     n  . 


HOLLANDE, 

JAMAIS  peut-être  il  n'y  eut  en  politique  une 
iituation  plus  embarraffante  que  celle  des  HoU 
landois  dans  la  conjonâure  aûuelle.  Placés  entre 
deux  grandes  Puiffances ,  dont  l'une  réclame  leurs 
fecours  ,  &  l'autre  exige  leur  inaâion ,  ils  font 
partagés  d'opinions,  comme  d'intérêts,  même 
entre  eux  ;  les  uns  penchent  à  foutenir  V Angle- 
terre dont  la  chute  peut  entraîner  une  faillite  ter- 
rible, fur-tout  pour  les  Provinces-Unies  ;  les  au- 
tres voudroient  refter  témoins  indiflFérens  d'une 
mêlée  dont  l'événement  ne  peut  que  leur  être 
funefte ,  s'ils  s'y  laiffent  engager.  En  effet  la 
profpérité  même  refTerreroit  leurs  chaînes ,  & 
l'infortune  les  affocieroit  à  des  défaftrès  :  ils  n'ont 
à  attendre ,  en  fe  déclarant,  qu'un  efclavage  plus 
dur ,  ou  les  plus  triAes  calamités* 

Ils  travaillent  à  gagner  du  temps ,  feuîe  ireffource 
que  leur  négligence  précédente  leur  laiffe  aujour- 
d'hui;  mois  dont  ils  n'auroient  pas  beibiai  s'ils 
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avoîent  pris  plutôt  des.  précautions  pour  s'en  paf* 
fer ,  foit  en  s'uniflant  de  bonne-heure  à  la  France 
&  à  VEfpoffu ,  pour  prévenir  la  guerre ,  foit  en 
prenant  depuis  ,une  réfolution  vigoureufe  pour 
concourir  à  Tétoufier. 

Les  Minières  des  deux  Cours  les  harcèlent 
pour  obtenir  une  décifion  :  en  dernier  lieu  TAm- 
bafladeur  d^ Angleterre  (i)  vient  de  leur  remettre 
un  4némoire  qui  ne  comporte  plus  d'ambiguïté  : 
il  faut  une  réponfe  nette  :  ce  mémoire  eft  curieux  ; 
&  mérite  de  tenir  fa  place  entré  les  manif efles  qui 
aideront  un  )our  la  poftérité  à  fe  former  une  idée 
de  la  politique  ;»  &  de  Tefprit  de  notre  fiècle. 

Hauts  et  puissans  SeigneurSj 

»  Depuis  que  la  France ,  par  fa  Déclaration 
faite  à  Londres  le  13  Mars  de  Tan  paffé ,  a.  achevé 
de  développer  les  vafles  &  dangereux  defTeins 
que  le  paâe  de  iàmille  avoit  déjà  annoncés  à 
V Europe ,  toutes  les  Puiflances  ont  été  témoin  de 
la  conduite  fage  Sx^  modérée  du  Roi  de.  la  G  ronde" 
Bretagne ,  qui  a  tâché  d'éloigner  le  fléau  de  la 
guerre  ;  évitant  autant  qu'il  Pa  pu  à'y  envelopper 
fis  voijins  &  aUies. 

M  Une  conduite  pareille ,  fondée  fur  la  mode*** 
ration  la  plus  marquée ,  a  enhardi  la  Cour  de 

(i)  M.  le  Chevalier  Yorke ,  Miniftre  d'un  mérité  diftin- 
gué  ,  juftement  eftimé  &  refpefté  dans  toute  V Europe  :  & 
qui  fera  peut-être  furpris,  que  n'ayant  jamais  eu  Thonneur 
de  le  voir ,  n'ayant  eu  avec  lui  aucune  forte  de  rapport  di- 
reâ ,  je  faifilTe  ici  l'occafion  de  lui  faire  des  rcmerciemens  y  ôc 
de  r^afl^rer  d«  ma  reconnoiflance. 
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Verf ailles  y  au  point,  qu'après  avoir  perfîdêhient 
encouragé  des  fujets  rebelles  fous  le  mafque  trom- 
peur de  la  liberté  du  commerce  &  de  Tindépen- 
dance ,  à  plonger  le  poignard  dans  le  fein  de  leui: 
patrie  ,  non  contente  d'un  procédé  aùffi  hoftile^ 
la  France  vient  encore  ,  après  avoir  entraîné 
VEfpagne  dans  fes  vues  ,  fans  aucune  querelle 
nationale ,  &  fans  pouvoir  même  alléguer  aucua 
motif  plaufible  pour  colorer  fa  conduite,  de  faire 
éclater  de  plus  en  plus  fes  projets  dangereux 
contre  la  Grande-Bretagne  tâèmt ,  &  d'annoncer^ 
avec  tout  l'appareil  impérieux  de  fpn  ambition 
reconnue,  une  invafion  dans  lesifles  Britanniques^^ 

y>  A  la  nouvelle  de  ces  préparatifs  extraordi- 
naires &  multipliés,  V.  H.  P.  auront  d'avance 
prévu  les  inftance$  preffante^  &  r^itéi^éés^ue  le 
Roi  de  la  Grande-^Bretagne  n'a  pu  fe  difpènfar  de 
leur  faire  au  fujet  des  munitions  navâl^Si  Le  dan- 
ger notoire  où  fe  trouve  l'-^4f/zg^/^rerr^;fuffiroîtpour 
îuftifier  aux  ieux  de  tous  leurs  fiïjets,  une  eon- 
<]efcendance  de  leur  part  qu^  ramifié  &  l'équité 
follicitent  égalementé 

1 

»  Mais  les  moyens  qui  ne  font  danà  le  fond 
que  des  palliatifs  pour  prévenir  un  mal  futur ,  ne 
font  plus  de  faifon  ;  le  dan^r  eft  devenu  pref- 
fant ,  le  remède  doit  être  promjpt.  Les  ftipulations 
d'un  Traité  fondé  fur  f  intérêt  du  commerce  féul, 
doivent  céder  à  celles  qui  font  fondées  fur  ïes  in- 
térêts les  plus  chers  aux  deux  nations*  Le  moment 
eft  venu  de  décider  fi  la  Grande-Bretagne ,  qui  «i 
tant  répandu  de  fang  &  de  tréfors  pour  fecourir 
les  autres  ^  &  pour  maintenir  la  liberté  &*  la  veli- 


POLITIQUES,  &c.      279 

on^  n'^àura  d'autrels  reffources  contre  la  malice 
Ténvie  de  (es  ennemis ,  que  fon  courage  &  fes 
propres  forces  ;  fi  elle  fe  verra  abandonnée  par 
fes  plus  anciens  amis  &  alliés ,  aux  vues  ambi-' 
tieufes  de  la  maifon  de  Bourbon^  qui  veut  tout* 
écrafer  pour  dominer  fur  tout  ;  &  fi  V Europe  en' 
général  &  V.  .H.  P.  en  particulier  verront  avec 
indiffiérence  établir  un  fiftême  qui  détruiroit  évi- 
demment cet  équilibre ,  qui  eft  feul  le  garant  de 
la  fureté  de  leur  commerce ,  de  leur  liberté  &  de 
leur  exifience  même. 

»  Le  Roi  9  H.  &  P.  S.  >  a  une  trop  haute  opî- 
iiîon  des  lumières  >  de  la  bonne-foi  &  de  la  fageffe 
de  la  République ,  pour  douter  un  moment  des 
fentimens  de  V.  H.  P.  en  pareille  occafion  :  une 
nation  dont  les  faftes  ne  contiennent  prefque  que 
le  récit  des  dangers  que  Tambition  de  la  France  a 
fait  naître  fucceffivement  ;  dont  les  beaux  jours 
font  marqués  par  l'union  la  plus  intime  avec  V  An- 
gleterre; une  nation  enfin  accoutumée  à  exiger 
l'exécution  littérale  &  rigoureufe  d'un  Traité 
onéreux ,  a  trop  de  générofité  pour  manquer  à 
ceux  qui  ont  réuni  les  intérêts  des  deux  nations 
jdepuis  plus  d'un  fiècle. 

>►  Cejft  dans  cette  perfuafion ,. joint  à  ce  qu'il  y 
il  de  plus  facré  entre  lès  hommes ,  que  le  fouffigné 
Ambafladeur  extraordinaire  Se  plénipotentiaire 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a,  par  ordre  exprès, 
rhonneur  de  notifier  à  V.  H.  P.  que  le  danger  qui 
menace  fes  Royaumes ,  met  Sa  Majefté  dans  la 
héceflîté  de  réclamer  ,  fans  perte  de  temps ,  les 
fecours  ftipulés  par  les  Traités  de  1678  &  autres, 
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&  dont  le  cafus  fizderis  eft  fi  clairement  expliqué, 
dans  Farticle  féparé  de  1716.  Elle  attend  réponfe 
avec  la  confiance  d\in  voifin  qui  n  a  jamais  manqué 
àfcs  engagemens ,  &  fe  confie  au  refte  dans  la  béné- 
<iiaion  Divine  fur  la  juftice  de  fa  caufe ,  &  fiu:  la 
fidélité  &  la  valetir  de  fes  fujets. 

»  Le  fouflîgné  attendra  avec  la  plus  vive  impa* 
tience,  une  réfolution  précife ,  prompte  &  favo- 
rable ,  &  il  eft  prêt  à  conférer  avec  les  Députés 
de  V.  H.  P.  fur  les  mefures  ultérieures  à  prendre  «• 

[Fait  à  la  Haye  ,U22  Juillet  tyjg. 

«     ,  Signé  ^  te  Chevalier  YoRKEi 

On  ne  fait  pas  encore  l'eiFet  qu'a  produit  ce 
mémoire,  ni  la  réponfe  que  la  République  y  doit 
faire  :  mais  convenons  que  tous  ces  écrits  for- 
meront ,  aux  ieux  de  la  poftérité ,  un  bien  étrange, 
contrafte.  Ecoutez  V Angleterre  ;  les  înfurgens  font 
des  rebelles ,  des  efpèces  de  parricides  ;  les  Fran* 
çois ,  des  perfides  que  Tambition  &  Tavarice  do- 
minent ,  qui  veulent  s'emparer  de  tout ,  &  ac- 
quérir une  domination  exclufive  ;  les  Efpagnols^ 
des  hommes  injufles  y  menteurs  &  dupes. 

Ecoutez  les  Etats^Z/nis  ;  les  Anglais  font  des 
tyrans  ;  là  Grande-Bretagne  eft  luie  mère  dénatu- 
Tée ,  qui  a  reçu  dans  tous  les  temps ,  de  fes  en- 
fans  ,  plus  qu'elle  ne  leur  a  donné ,  &  qui  dans 
ces  dernières  années  nourriflfoit  le  projet  détermi- 
né de  s'approprier  leurs  fortunes ,  de  changer  une 
Qbéiffance  honorable  &  volontaire  »  en  un  efcla- 

va§e 
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Vage  honteux  &  deftruâeur ;  à'é]^mktVJmêriquà 
d'hommes  &  d'argent* 

Ecoutez  les  Efpagnols  ;  la  Cour  de  Londres  a 
dédaigné  leur  médiation  ;  elle  a  violé  envers  evL^ 
le  droit  des  gens  ;  elle  a  afFeâé  un  defpotifme 
impérieux  &  infultant  ^  auquel  il  étoit  nécei^Taira 
de  mettre  un  terme. 

Ecoutez  les  françoh  ;  les  Âmhitàins  n'ont  fait 
^'ufer  d*un  droit  dont  les  annales  de  VAngUtem 
elle-même  conilatent  la  légitimité  ;  le  Cabinet 
de  y erf ailles  a  épuifé  les  égards ,  la  patience ,  les 
bons  procédés  pour  obtenir  d'être  difpenfé  de 
jirer  Tépée  ;  la  Grande  -  Bretagne  feule  5  par  fes 
hauteurs  ,  fes  injuâices ,  fes  prévarications  ^  a 
provoqué  les  coups  qu  on  s'efforce  de  lui  porter. 

Les  Hôllandois  tC ont  rien  dit  jufqu'à  préfent  en 
Corps  de  nation  :  mais  déjà  pluiieurs  cris  fe  font 
fait  entendre  du  fond  de  leurs  Cités  9  pour  re- 
procher aux  Chefs  de  la  République  leur  indif- 
férence ,  ou  leur  engourdiflement  fur  les  intérêt^ 
du  commerce  :  s'ils  fe  décidoient  en  faveiu:  du 
parti  qui  femble  exiger  le  plus  d'eux ,  ils  trdu- 
veroient  fans  doute  des  prétextes ,  ou  du  moins 
des  affertions ,  pour  colorer  leur  rupture  avec  la 
Maifon  de  Bourbon  ;  de  même  que  s'ils  s'arran- 
gent différemment ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
raifons  à  alléguer. 

Peut-être  eft-il  fâcheux  que  les  Souverains^ 
donnent  ainfi  aux  particuliers  l'exemple  de  me^^ 
/lager  {\  peu  la  vérité  y  &  même  la  décencç  dans[ 

Tome  VI.  T 
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kuts  S£pUî&i  car  enfin  un  des  deux  côtés  a  tort 
néceflairement  y  &  cache  une  caufe  inique  fous 
des  reproches  fans  fondement  :  mais  ce  qui  c& 
feien  plus  fôeheûx  encore ,  c*eft  qu  il  n'y  ait 
d'autre  Juge  que  le  canon ,  de  ces  plaidoiries 
penfongères  ;.  que  des  deux  parts  on  verfe  le 
fytng  par  ftot&dans  ces  défailrueux  procès  ;  &  que 
la  balance  de  Thémis  ne  puifie  incliner  que  du 
côté  qui  en  aura  fait  coider  davantage. 

FRANCE. 

Ou  eft  M.  le  C.  d'EJlamg?Que  fait  M..Ie.a 
d'Efiaing  ?  Que  fera  M.  le  C.  d'EJlaing ,  difoit-on 
Tannée  dernière  dans  ce  temps-ci ,  &  bien  après  ? 
On  en  dit  autant  aujourd'hui  depuis  un  mois  de 
M.  le  C.  d' OrvillUrs  :  il  eft  fingùlier  que  dans  cette 
guerre-ci ,  dès  qu'une  efcadre  conûdérable  de  no- 
tre côté  eft  à  la  mer ,  elle  y  devienne  en  quelque 
forte  invifible ,  &  femble  avoir  pafle  dans  un  autre 
globe ,  pour  le  tourment  des  fpéculateurs« 

"  Ce  qui  n'eft  qu'extraordinaire  fous  uii  point  de 
vue  y  feroit  fort  affligeant  pour  la  France ,  û  le 
l>ruit  qui  s'eft  répandu  fourdement  étoit  vrai  ^ 
que  le  Commandant  d'ime  divifton  de  la  flotte 
Èfpagnolc  y  deftinée  à  Joindre  la  nôtre  ^  ait  re- 
fufé  d'obéir  ;  qu'il  ait  fallu  le  dégrader ,  &  don^ 
ner  un  autre  Chef  à  fon  efcadre  pour  la  mettre 
W  mouveinent ,  &  qu'une  des  mains  même  qui 
dévoient  de  Madrid  en  diriger  la  marche ,  ait 
^té  ,  par  des  ordres  contraires  ^  l'auteur  de  fou 
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înadion:  ce  malheur  feroît  prefque  irréparable  ^ 
for -tout  fi  rembarquement  préparé  avec  tant 
d*éclat ,  &  la  defcente  méditée ,  feloit  toute  ap- 
parence 5  avoient  dépendu  de  la  jondion  des  deu? 
flottes:  le  retard  opéré  par  ce  contre-temps  ren- 
droit  peut-être  l'expédition  impoflible  ;  &  r-^/2- 
gletcrre ,  qui  ne  peut  que  gagner  aux  délais ,  auroit 
le  temps  ,  ou  de  perfediônner  fes  moyens  de 
défenfe ,  ou  de  ie  ménager  des  appuis. 

Ses  efforts  dans  la  circonftance  aûuelle  font 
incroyables  :  fi  les  fiibfides  qu'elle  rient  d'accor- 
der au  Roi  font  vraiment  réalifés  en  efpèces ,  & 
qu'elle  parvienne  en  effet  à  «n  fournir  le  capi- 
tal 9  ce  fera  une  époque  bien  remarquable  dans 
rhiftoire.  Ils  montent  à  près  de  tô' millions  de  livres 
jUrL  ou  environ  jio  millions  de  liv^  tournois  :  c'eft 
plus  que  l*Ei«pire  Romain  n'a  jraiais  eu  de  revenu 
dans  fes  plus  beaux  jours. 

La  France  plus  difcrète ,  ou  moins  confiante  j  ne 
divulgue  pas  ainfi  fon  bilan  :  elle  tient  plus  cacHé 
l'état  de  fes  dépenfes  &  de  fes  revenus.  Quelque 
idée  que  l'on  doive  fe  former  de  ce  fiftême ,  juf- 
qu'à  préfent  elle  n'éprouve  pas  plus  de  difcrédit 
que  fa  rivale  :  malgré  l'énorpité  des  dépenfes 
qu'entraînent  l'état  aâuelde  la  marine,  &  les 
préliminaires  de  l'embarquement ,  elle  n'a  en- 
core employé  que  des  emprunts  ,  des  réduc- 
tions d'ofiices  ;  moyens  fort  dîfférens  par  leur 
nature  &  leurs  effets  ;  moyens  dont  l'un  eft  in- 
finiment falutaire,  &  dont  l'autre  peut  être  ex- 
cufé  par  les  circonfiai^ces  préfentes  y  &  par  les 
<tiffîpations  paffées« 
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Ge&  bien  maintenant  qu'il  eft  permis  de  te^ 
^retter ,  qu  entre  radminiftration  de  feu  NL  FAbbé 
Terrai ,  &  celle  qui  maintient  aujourd'hui  le  cré- 
jdit  public  9  il  s'en  foit  gliffé  une  qui  ait  abforbé 
les  fruits  de  l'économie  de  la  première  5  &  privé  la 
féconde  de  toutes  les  reflburces  qu'elle  y  auroic 
trouvées  :  j'ai  déjà  donné  ci-devant  (i)  quelques 
détails  relatifs  à  ce  Miniftre  fi  décrié  >  pourfuivi 
avec  tant  dé  fiureur ,  compromis  même  après  fa 
retraite  avec  tant  d'indécence.  On  fera  peut- 
jètre  bien  aife  de  trouver  ici  un  Tapprochement 
plus  complet  des  deux  régimes  qui  fe  font  fuivi^ 
immédiatement. 

Un  des  plus  facrés  devoirs  de  l'hiftoire ,  c'eft 
,de  rendre  juftice  aux  morts  ,  &  fur  -  tout  aux 
morts  calomniés  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  dans  un  cas 
comme  celui-ci,  différer  trop  cette  abfolution 
déjà  tardive  :  il  efi  important  qu'elle  foit  pronon- 
cée tandis  qu'il  exiile  encore  un  grand  nombre 
jde  perfonnes  intéreffées  à  la  contredire  :  les  faits 
alors  9  ou  s'éclairciffent  par  leurs  réclamations^ 
«ou  fe  conflatent  par  leur  filence. 

L'exemple  de  Colbcrt ,  le  fouvenir  de  la  ma- 
jnière  dont  il  a  été  traité  à  fa  mort ,  eft  confolant 

fans  doute  pour  la  mémoire  de  l'Abbé  Terrai: 

mais  cette  reffemblance  iacheufe  ne  fuffit  pas  ; 

il  faut  établir  entre  eux  une  identité  plus  hono- 
.rable.  Il  faut  réhabiliter  le  fécond,  &  comme 

honune  public  ,  &  comme  particulier. 


«Bl 


(i)  Voyez  le  III®  volume  de  ceç  Annaks ,  p.  379  &  fuiv* 
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SUPPLÉMENT  A  LA  NOTICE 

DONNÉE    i'aNNÉE    DERNIÈRC. 

-  Sur  VAdminifiratiBn  de  M.  CAbbé  Terrai  y  &cy 

^VAND  ce  Magiftrat  fut  appelle ,  malgré  fk 
Robe^  &.  à  caufi^  de  fa  Robe ,  au  poAe  orageux 
dont  un  autre  homme ,  voué  au  même  coftume» 
lui  avoit  déjà  frayé  le  chemin ,  il  trouva  les  finan- 
ces dans  un  défordre  dont  il  eft  impoilible  de 
fe  former  une  idée.  La  de^te  exigible  ea  tout 
genre  étoit  énorme.  La  dépenfe  excédoit  la  re-^ 
cette  de  plus  de  foixanu  millions;  treize  mois 
des  revenus  royaux  étoient  confommés  par  an^ 
ticipation  ;  des  mouvemens  motivés  par  les  alar- 
mes que  donnoit  V Angleterre ,  exigeaient  des  fonds 
confidérahles  ;  la  Famille  Royale  avoit  trois  al- 
liances  à  contrader  ^  trois  mariages  difpendiçux 
à- célébrer. 

L'împulfion  donnée  dès-lors  au  prix  du  bled  i 
Ibus  prétexte  d'en  rendre  le  commerce  libre  ^ 
quoique  moins  forte  ,  moins  iiidifcrète  qu'elle 
ne  Ta  été  depuis  ,  produifoit  cependant  déjà  des 
apparences  de  difette  :  on  ne  pouvoit  la  prévenir 
que  pai:  des^fàcrifices  faits  fiir  la  denrée  même. 

* 

-  D'ailleurs  le  difcrédit  des  effets  royaux  dont 
le  Public  étoit  inondé, la  riéceflité  d'en  acquitter 
les  arrérages  ,  pour  ne  pas  achever  d'en  anéantit 
la  valeur,  épuàbient  le  tréfor  atiT>rofk  de  quel- 
guçs.  agioteurs  de  JParisi  on  éprouvoît  après  huit 
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ans^  de  paix  un  dénuement  ^  un  befoin  de  refibur- 
ces  plus  violent  qu'il  ne  Tavoit  été  au  milieu  d'une 
guerre  acharnée  j  Se  malheureufe  ;  &  il  devenoit 
de  jour  en  jour  d'autant  plus  preilant  que  Thomme 
à  qui  il  auroit  convenu  d'appuyer  les  réformes , 
&  de  donner  l'exemple  de  l'économie ,  ne  vouloit 
entendre  parler  ni  d'économie  >  ni  de  réformes. 

Enfin  l'effervefcence  allumée  dans  la  Magiftra-^ 
ture  ;  l'audace  portée  de  fa  part  au  dernier  période; 
la  foibleifle  connue  du  Souverain  qui  ôtoit  l'ap- 
préhenfion  même  du  châtiment  à  ces  redouta- 
bles congrégations  ,  &  paroiflbit  devoir  éter- 
nellement enchaîner  les  dépoûtaires  dç  fon  au- 
torité 9  ne  laiflbient  prefque  aucune  ouverture 
aux  expédiens  falutaires  ^  parce  qu'en  politique 
toute  efpèce  d'opération ,  pour  être  utile ,  exige 
de  la  vigueur  d'un  côté  j  &  de  l'obéiflance  de 
l'autre. 

,  Telle  étoît  la  régie  compliquée ,  tel  le  fàiy 
deau  effrayant  dont  l'Abbé  Terrai  fut  chargé  :  il 
avoit  eu  y  pour  tout  noviciat  »  trente  ans  d'oc- 
cupations obfcures  &  pénibles  d'un  genre  bien 
différent  ;  mais  i^  avoit  l'efprit  j  uâe  &  l'ame  ferme  : 
il  avoit  apprécié'  de  bonne  heure  notre  jurif- 
prudence  prétendue ,  rémiriifcence  fervile  qui 
abrutit  leê  efprits  >  ou  les  égare  :  au  Palais  même 
il  ne  confultoit  guère  que  fa  raifon:  elle  le  guida 
dans  le  dédale  de  là  finance ,  cohisfe  dans  Içs  dé- 
tours de  la  chicane.  En  général  en  matière  d'admi^ 
fiiftration ,  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  l'igno- 
rance d'un  homme  laborieux  ^  qui  voit  bien  ^  eft 
à^  beaucoup  préférable  à  lafcieace  d'un  aveuglcè 


P  OLITIQUE^,  &c. 

iLe  premier  n*eil4>as  long-temps  noirîce^  &  le  fe« 
cond  T-eft  toujours,   '  .      ;  .  ♦ 

En  moins  de  ^juatre  ans  de  miniftère  ;  gêné  par 
là'ihôlleffe  du  Màîtrfe,  qui  vôulôit  ^ûe  tout  fè 
fît  fans  éclat,  &  qiii  par-là  même  en  nécêflitoit^ 
Contrarié  pair  les  chèonftances  qui  amenèrent  des 
arrangemens  coûteux  au  lieu  d'une  réforme  éccv 
nomique  ;  épuifé  par  dés  libéralités  dont  f  objet 
ne  fouffroit  ni  retards^  ni  rédt^ôn^  :  il  a  rehdù 
Ik  recetu  égale  à  la  dipmfc ,  à  cint^  millions  près^ 
il  a  diminué  k  dette  par  des  paiemens  très-côn- 
fidérables  ;  il  a:  réditit  les  anticipations  fur  les 
r^ttïis ,  à  trofe  mois  ":  il  a  fbftthi  à  une  dépenfô  ' 
de  plus  de  30  nïÔTïo^ns ,  pour  les  préparatifs  regard- 
dés  alors  comme  néceffaires ,  d'après  les  foup- 
çons  que  dpnnoit  la  Grande'Breidgfie':  i\  a  malnî-  • 
tenu  le  bWd  à  un  prix  fuppof table  !  il  *a  fkit  le$ 
trois  mariageç',  dont  les  dépenfes  ^malgré  les  in- 
clinations bienfaifantes''& -économiques  du  Roi 
aâ;uel ,  ont  été  très-fortes. 

fimeofin  augmenté  le l)ail  des Féohes  de  3imil- 
licms  par  an ,  ât^4  Tauroit  porté  Jaieû  plus  haaxii^ 
il  la  corruption  du  GouYcrnement  ^  Tinâuemx 
duiL  crédit  auquel  :rien  ne  réiiikdt^'Uexemple 
mênoe  dti  Prince  qitLs'étoit  réfecv^.  deux  |daoBs 
d&Fermiers-Génètaux,  ne  TairoKlitiObligé  d'acH 
corder  des  croupes ,  des  ii^itérÉts  ^  ides  penfiohS'& 
une  infinité  de  protégés  de  tout  rang ,  de  toute 
éfpèce:  niais  cette  augm^tat ion «,  lei^énéfice^  ou 
du  mtoâtis  Taifalice  jogaijsn  réfultoit^^s  été  toute 
entière,  pour  ibnikacefieur^ptnfiqà^eUe  Ji!a  cosi- 
mencé  qu  au  premier  Oûobre  1774  9  fix  femai- 
ae&  a^er  la  œlBtnuoini  -  .  ': .  ,      :  .    . 

T4     - 


iSS  A  NINA  LE  s      f 

•    Et  cependant  à  Fépoque  de  cette  deftîtntion) 
le  Z4  Août  1774,  il  a  laiffé  au  Trifor  Royal  ^ 
€n  argent  ou  Jbtimiffîons  à  çourtçs 
échéances,     •    •    .    *    r    *    *  ij^^oo^pooL 

r    En  r^fcripiions  fufptndues   dont 
fon  fucceffeur  a  touche  le  montant,    J  ,700,000- 
^    En  bUds  PAYÉS  pour  contenir 
lies  prix  des  marchés  (opération  . 
dont  je  parlerai  plus  bas^  ,  mais 
l)Ieds  dont  la  valeur  eft  également 
rentrée  fous  le  Miniftère  fuivant ,    <5,40p,O0O; 
Le  don  gratuit  du  Cierge  ^  toucjxé 

immédiatement  après  fa  retraite , .  l6,000,000« . 

Les  reftes  de  la  régie  faite  poiâ: 
le  compte  du  Roi  par  les  Fermièrsi- 
Gèn^raux ,  pendant  le  bail  â^Mar     ] 

€^rr^  ,  '  .     •     ,     •     •.     ♦.  t     ,     .      5,000,000. 

Total,    ;    l    :    •    .    '.y 6,700,000 1|» 


■^, 


;  Aînfi  TAbbé  T*r/Vri ,  fi  décrié ,  chargé  de  tant 
jd- injures  ,  &  de  l'exécration,  publique  ,  regardé 
comme  un  ^omme  avide ,  pirévaricateur ,  odieux, 
xriminel  .n;iême..en.  tout  fens  ,.&  dérobé  prefque 
au  fupplicè  ,claiâbit  en  fe  retirant  .tbùs  les  rêve? 
nus  de  TEtat  libres ,  &  près  de  57  millions  doiii 
le  Prince  pouvoit  difpofer^  ^ 

C'eft  encore  une  fois  autant  qu  en  à  jamais  fait 
Sully;  &  plus  aflurément  iqûe  ie  temps ,  leâèdk^ 
les  affaires  même  ne  permettaient  d  efpéren     j 


*  «♦ 


Son  fucceiieur  a  dirigé  laimmce  pendant  do^ 
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neuf  mois  feulement  ;  il  n'a  eu  à  fupport^r  d'au-^ 
très  frais  extraordinaires  ,  que  cc\xxûu  Sacre  c 
ils  n  ont  pas  été  confidérables  ,  en'  comparaifoti 
de  ceux  du  mêm«  genre ,  «c'eft-à-dire ,  hors  dn 
cours  naturel  des  chofes ,  dont  on  vient  de  voir 
le  tableau ,  &  il  ^  dépenfé ,  ^ 

l^.  Les  56  millions  ci-deflus ,  ci ,  56,7CX),OCX)I» 

'  2**.  Il  a  exigé  des  Fermiers'-Génc'    ; 
ra^x  en  fus  de  l'avance  ordinaire  fai- 
te par  eux  fur  le  prix  de  leur  bàil^     j^QOOfiOOé 

3®.  fl  a  touché  de  la  Régie  de$ 
Hypothèques^  auili  une  avance  de .     ifiOOfiOO^ 

4^.  Pour  rétabliffement  de  la 
Régie  des  Domaines ,  qui  coûte  au 
Roi  8cx>,000  liv.  de  plus  par  an  y 
il  a  reçu      •     • 6ji 


5^  Des  contrats, de  l*Edit  de 
Février  1770  lui  ont  produit .    .    4fiÔOfiOQ^ 

6^.  D'une  nouvelle  anticipation 
fiu:  la  recette  générale  des  Finan* 
ces,  il  a  tiré  •    •    •    •    •  '.•    •  io^< 


7*^.  Par  lés ,  retards  des  paîe- 
mensaux  fourniffeurs  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  paiemens  que  l'Abbé 
Terrai  s'étoit  appliqué  à  rappjo- 
cher  tant  qu'il  Tavoit  pu ,  il  s'eft 
procuré ^u  moins     «    «    «    •    •    4fiWfi00i 


mt 


'  .  86,7CX),ocx)  1. 
&  Uy^O.ikut  bi^n  ^e  tout  me  foit  conmu 
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Si  Toa  joint  à  ces  objets  les  3Z 
millions  d  augmentation  fur  le  bail 
de  David  ^  commencé  au  premier 
Oûobre  1774,  ci, 32,ooô,oooL 

on  aura  un  total  de  •    :    •    '•    .  i  i%^jQOfiOO\. 

dépenfés  au-delà  des  revenus  ordinaires  de  FEtat 
en  19  mois  de  temps ,  fous  un  Miniftre  dont  per- 
fonne  n'a  fo\ipçonné  la  prolMté  ;  &  après  cette 
diffipation  9  les  finances  fe  font  retrouvées  à-pei^ 
près  au  m^e  point  de  déibrdre,  dans  le  même 
cahos  dont  TAbbé  Terrai  s'étoit  â  fhidueufement 
appliqué  à Jes  tirer. 

Je  ne  me  permettrai  ici  aucune  comparaifon 
pe;rfonnelle  qui  pourroit  être  regardée  coaune 
une  fatyre  ;  mais  convenons  que  fi.  la  fage  éco- 
nomie de  l^Abbé  Terrai  avoit  pu  être  continuée 
dans  cet  intervalle  de  temps  ;  fi  aux  57. millions 
fi  heureufement  ménagés  par  lui ,  on  avoit  joint 
les  épargnes  ()ue  les'circonftances  plus  favora- 
bles auroient  facilitées  fous  un  règne,  porté  de 
lui-même  à  cette  amélioration  prédeufe  1  le  Di- 
i;e^cur  a^ael  .des  Finances  auroit  pu  tipuver  9  à 
fon  avènement ,  100  millions  COMPTANT,  &  plus, 
&  qu'il  en  aurpit  réfulté  en  tout  fens  ,  dans*  notre 
pofition ,  dans  nos  refTources  ,  dans  nos  arme^ 
mens,  peut-être  dans  notre  politique  &  fes opé- 
rations, une  énorme  différence. 

Cette  plénitude  du  tréfor  à  leur  retraite  ;  cette 
diffipation  fubite  des  deniers  publics ,  dès  quHs 
ont  été  fonftraits  à  leur  féconde  &  falutaire  vigi- 
lance ,  achèvent  d'établir  t^t  dTpèce  de  i^Hkiort 
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Jblance  bien  remarquable  entre  les:  deux  hom- 
mes de  notre  hiftoire  que  le  préjugé  ^s'aviferoit 
peut-êtrç  le  moins  de  rapprocher  Tuh  de  llautre  i^ 

FAbbé  Terrai  &i  Sully .  -   > 

Tous  deux  furent  appelles  dans  des  temps  dif- 
ficiles au  fecours  d*une  Monarchie  obérée  :  tou^ 
deux  réuffirent  paif^rordre ,  récohomié ,  les  re- 
tranchemi^nis  l  en  réuniflant  dans  leur  lit  n'^tu- 
rel  une  multitude  de  rtiiffeaux  vagabonds  qui 
épuifoient  TEtat  par  des  épanchemens  fans  objet: 
tous  deux  9  au  milieu  d'un  flux  de  profufions  in- 
difjpenfables  c^iii  fembloient  abforber  toutes  les 
teffources ,  trouvèrent  moyen  de  pratiquer  de$ 
réferves  dont  on  n'avoit  pas  feulement  d'idée. 
Les  20  millions  amaflés  par  Sully  dans  les  cave$ 
de  là  BaJlilU.^  équivaloient  à -peu -près  aux  56 
millions  affranchis  par  TAbbé  Terrai  des  dépenfes 
courantes.  Enfin  tous  deux  ont  vu  le  fruit  de  leurs 
épargnes  évaporées  fousleurs  ieux  par  un  régime 
indifôret  &  tumultueux. 


Mais.âu.initieu  de  ces  fimilitudes  ^  il  faut  ob« 
ferver  des  tlifféreiicts  bien  efTcntielles;  c'eft  que 
tout  favorifoit  les  économies  du  premier  :  tout 
contrarioit  celles  du  fécond.  Sully  fut.  tout-puif- 
fant  i^endaftt  dix  ans  :  T Abbé  r^-AB ,  dans  une 
geflion  de  m^oitié  {dus  courte  9  n'eut  jamais  une 
influence  bien  prépondérante.  Si  celui-ci  diipq- 
foit  d  un  revenu  phis  abondant ,  il  avbit  auffi  à 
éteindf?e  des  engagèmens  bien  formes.  Les  ar^ 
réràgâs  feulsd^s  dettes  anciennes  que  le  Miniffare 
de  Làuî^  XV  avoît  à  acquitter  par  an,  furpaf- 
foiênt  l«s  capitauk  des  lommesdbrit.  celui  de 
Henri  IV  s'applaudiffoit  avec  raifon  d'aVoip  libérA 
tk  France. 


/ 
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Et  qu'on  ne  dife  pas  que  les  moyens  employ^î^ 
par  le  Surintendant  militaire  étoient  honnêtes  ^ 
doux  ;  au  iliéu  que  «ceux'  dh  Financier  tonfuré 
étoient  tyranniques  &  fcandaleux*         ^ 

D'abord  nous  ne  favons  plus  comment  on  ap* 
précioit,  il  y  a  cent  cinquantç  ans  ^  dans  les  cer* 
clés ,  les  mutilations  dpuloure.ufes  que  multiplioit 
'  Sully  ^  de  quelles  épithètes  les  ixitérefTéi  les'ho- 
noroient  :  mais  par  les  ridicules  qu'on  tâchoit  de 
lui  donner,  par  la  haine  dont  il  avoue  lui-même 
qu'il  étoit  l'objet ,  par  les  variations  fréquente* 
de  Henri  If^  fur  fpn  compte ,  &  l^fcendant  que 
prenoient,  même  fur  l'efpritde  ce  Prince  éclairé, 
les  calomnies  qui  tendoient  àlùi  rendre  fon  Con- 
fident fufpeû,  on  peut  croire  que  fes  plans  étpient 
fou  vent  durement  qualifiés ,  &  qu'on  fe  permet- 
toit  fur  fes  intentions  d'étpangés  commentaires. 

Enfuite  quelle  étoit  donc  fa  méthode?  Il  caf- 
foit  d'autorité  les  conventions  établies  ;  il  paffoït 
de  nouveaux  baux  au  profit  du  Roi.  C'étoit  là 
fon  fiftême  ;^  fes  propres  Mémoires  nous  apr 
prennent  qu'il  le  pratiquoit  fans  fdrupxile. 

•  *  '^ 

Ge  n'eft  pias  ici  le  lieu  ni  le  temps  d'examiner  a 
quel  point  dans. ces  matières  la  parole  d'un  Roi 
eft  facrée,  &  fi ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  a  pas  de 
Juge  en  état  de  le  contraindre ,  il  peut  réfilier  ui% 
accord ,  dès  qu'il  croit  avoir  fait  un  mauvais  mar^» 
^ché.  Il  efi;  dur  fans' doute  que  tout  un  peuple  foit 
viftime  de  l'inexpérience  du  Souverain,  de  la  né- 
gligence, deia  précipitation,  de  la  prévarication 
même  de  iiss  a^ns  :  mais,  peut-ctre  w^  eft-il  dfto? 
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gereiix  que  ce  foit  dû  haut  du  Trône  que  parte 
l^exemple  de  manquer  à  la  foi  publique ,  &  que  là 
Puiflance ,  conftituée  poiu:  cautionner  tous  les 
contrats ,  fe  métamorphose ,  Tans  autre  motif  qua 
rintérêt,  en  un  glaive  impérieux  qui  les'annulle, 

N 

•  Quelque  jugement  que  Ton  doive  porter  fur 
cette  jurifprudence ,  au  moins  eft-il  permis  d'ob- 
ferver  qu'on  ne  peut  pas  ea  faire  un  reproché  à 
l'un  des  deux  hommes  d'Etat  que  je  compare  plus 
qu'à  l'autre.  Dahs  quelques-unes  de  fes  ôpéta-^ 
lions ,  comme  celle  des  nfcriptions ,  l'Abbé  Ter- 
fai  a  eu  un  motif  auquel  aucun  homme  en  place 
peut-être  n'a  jamais  fu  réfifler ,  celui  de  fa  con- 
îervation  jperfonnelle.  Il  Ait  dur ,  &  parut  in- 
juftë ,  menteur  même ,  parce  qu'à  fon  égard  on 
âvoit  été  faux  &  méchant. 

Dans  la  réduâion  des  effets  royaux^  il  eft  permis 
de  croire  que  Sully  lui  en  auroit  donné  l'exemple  ^ 
ii ,  de  fon  temps  ^  la  France  avoit  déjà  été  infectée 
de  cette  efpèce  de  maladie  pédiculaire,  qui  fait 
fourmiller  une  multitude  d'infeûes  dévoi?ans  dans 
les  entrailles  d'iui  Etat. 

•  .      •  * 

Quand  l'Abbé  Tarai  frappa  de  ilénlité  9  dansr 
la  main  des  propriétaire»  aûuels  ,  la  moitié  de 
chacun  de  ces  contrats  abuûfs^  il  n'y  en  avoit 
pas  un  qui  n'eût  été  acquis  à  un  prix  inférieur  à 
celuT  qu'il  confervoit^  même  après  la  diminution. 
Ce  n'eâ  pas  une  perte  réelle  que  fon  opération 
produiiit,  mais  un  retranchement  de  bénéfice. 
Ce  gain,  en  le  laiffant  fubfifter,  épuifoit  le  peu- 
ple 9  obligé  d'en  fournir  le  montant.  La  même  au- 
%QixX^  qui  avoit  pu  affujétir  la  nation  entière  à  ce 
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ÊirdeaUy  ne  pouvoitrelle  donc  pas  Falléger  aut 
dépens  d'une  petite  partie  de  cette  nation  ? 

Eft-rce  au  profit  des  agioteurs  feùls  que  devoît 
tourner  le  difcrédit  de  ces  effets ,  caufé  peut-être 
par  eux  *  mêmes  ?  Les  anciens  propriétaires  qui 
les  avoient  les  premiers  vendus  à  perte ,  n*au« 
roient-ils  pas  été  aufll  bien  fondés  à  en  réclamer 
la  valeur  primitive ,  que  les  nouveaux  à  empê^ 
cher  le  Miniftre  d'en  proportionner  les  arréra- 
ges à  leur  valeur  aâuelle  ?  Y  a-t-il  j  eft-il  ppffible 
qu'il  y  ait  dans  ces  engagemens  pris  au  nom  d'ua 
peuple  entier ,  fans  fon  intervention ,  des  règles 
certaines ,  &  une  folidité  indépendante  des  évè« 
liemens  ,  ou  des  befoins  ?  On  voudroit  que  ce 
fût  la  probité  qui  les  garantit  !  mais  eft-ce  donc 
fa  probité  qui  les  forme  ?  Les  hafards  au;^quel$ 
ils  font  expofés,  n'entrent-ils  pas  dans  les  calculs 
de  ceux  qui  rifquent  leurs  fonds  dans  ce  jeu  pé- 
i:illeux? 

Quoi  !  le  Roi  a  béfoîn  d'argent  ;  il  n'en  a  pas  : 
vous  vous  offrez  pour  lui  en  prêter  ;  vous 
voulez  une  hypothèque  &  un  gros  intérêt  :  il 
vous  afligne  une  hypothèque  fur  moi  fans  que  je 
le  fâche  ;  il  prend  tous  .les  ans  malgré  moi  dans 
ma  poche  dé  .quoi  payer  cet  intérêt  :  &  vous 
voulez  que  ce  coi^trat  accidentel ,  formé  par  l'avi- 
dité y  entre  lui  &  vous ,  il  le  refpeâe  pli^s  que  1$ 
contrat  éternel ,  ipimuable ,  paffé  par  la  nature 
même  des  chofes,  entre  tout  Souverain  &  {^  fu^ 
jets  9  fous  la  caution  de  l'honneur,  de  la  juftice ,  de 
l'avantage  réciproques  ;  contrat  qui  l'oblige  à  me 
défendre  moi  &  mes  pofleflions ,  pour  la  confervar 
tion  des  fiexmçS|  àÂe  ménager^  à  me  foiilager^ 


H 
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4ès  qu'il  le  peut,  à  me  garantir  de  tôufe  efpècé 
^  d'oppreflion  ! 

,  Loin  que  le  prétendu  manque  de  foi  à  ces 
promefles  prolongées  au  -  delà  d'un  certain  ef-* 
'  pace,  puifle  être  mis  au  rang  des  iniquités,  ou  des 
icandales ,  répétons-le  ici  hautement  ;  ce  feroit 
peut-être  la  plus  utile  >  la  plus  falutairç  des  opé* 
lotions  politiques,  que  d'en  faire  labafe  de  tou* 

.  tes  les  adminiftrations.  Mais  alors  les  Gouyer« 
nemens  ne  trouveroient  plus  de  reflburces  !  je 
n'en  fais  rien  ;  ce  qui,  eft  sûr  ,  c'eft  qu  ils  n'au- 

'  roient  pas  de  dettes  :  &  TEtat  lui  -  même  fouf&i- 
soit  moins  de  ces  dénuemens  paflagers  auxquels 
pn  trouveroit  bien  moyen  de  fuppléer ,  que  de 
ces  furcharges  éternelles, 

> 

Obferrez  qu'il  n'y  a  point  de  contradidion 
entre  .ce  que  je  dis  ici ,  &  ce  que  j'ai  dit ,  p.  293  : 
il  eft  queftion  ici  d'un  affranchiflement  prononcé 
par  la  Ipi  en  faveur  du  fuccefleur  à  la  Couronne  , 
en  faveur  de  l'ufufruitier  qui  recueille  une  fubfti- 
tution  grevée  en  fa  perfonne,  comme  dans  celle 
de  fon  devancier.  A  la  page  293 ,  il  s'agit  d^s  con- 
ventions paflagères  dont  le  terme  eft  fixé  par  le 
traité  même  ;  ^  ce  font  celles^-là  qu'il  faudroit 
peut-être,  ou  refpeâer ,  ou  ne  pas  ûgnen 

Tout  ufufruitier  peut  pafler  des  baux  de  fon 
revenu;  &  ces  baux,  quelque  puiffant  qu'il  foit, 
il  me  femble  qu'il  doit  y  tenir  :  mais  il  ne  peut 
pas  aliéner  ce  qu'il  n'a  qu'en  dépôt  ;  &  tout  em- 
prunt produifant  intérêt ,  eft  une  aliénation.  Cette 
différence  efl  importante,  &  n'a  jamais  été  faifie. 

Soit ,  dira-t-on  ,  i'Abbé  Terrai  a  pu  être  un 
j^dminiftrateur  intelligent  ;  mais  c'étoit  un  hom^. 
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tac  avide  9  intéreffé  :  s'il  opéroit  le  bien  de  l'Etat^ 
il  s^en  payoit  par  fe5  propres  mains  :  il  s*eft  fait 
une  fortune  immenfe.  On  n'oubliera  jamais  le 
icandale  avec  lequel  il  a  été  obligé  de  reftituet 
le  pot-de^vin  du  bail  de  David  :  ces  cent  mille 
écus  qu'il  s'étoit  empreiTé  de  s'approprier ,  &: 
dont  fon  fuccefleur  a  fait  une  aumône  tout-à-la- 
'  fois  fi  charitable ,  fi  philofophique  &  fi  religieufe, 
prouvent  que  fi  l'ex  -  ConfeiÛer  au  Parlement 

âvôit  l'efprit  jufte,  il  n'avoit  pas  les  mains  pures« 

«  § 

Il  faut  examiner  les  faits. 

L'Abbé  Terrai  apportoit  dans  la  direâion  de  fes 
propres  aâ^res  le  même  foin,  la  même  rigidité, 
le  même  ordre  qu'il  s'e^Forçoit  d'introduire  dans- 
celle  des  affaires  publiques.  On  ne  Ta  jamais 
foupçonné  de  fe  ruiner  par  des  profiifio;is  fecrè- 
tQS.  Si  fes  liaifons  ,  ou  fes  goûts  ont  été  utiles 
quelquefois  aux  perfonnes  qui  en  devenoient 
Tobjet ,  c'eft  pair  d^s  complaifances  de  fa  part , 
plus  que  par  dés  générofités.  On  lui  arrachoit  des 
préférences  ,.  &  non  pas  des  préfens  :  &  ce  n  eft 
pas  là  ce  qui  ruine  un  Miniftre. 

Il  n'avoit  qu'une  tablé  honnête ,  une  maifon 
peu  faftueufe  :  il  avoit  retenu  des  ancienne^ 
.  mœurs  de  fon  ancienne  profefiion  au  moins  la 
fimplicité  domeftique.  N'ayant  pas  dépenfé  fon 
patrimoine,  ni  même  fes  acauifitions^ poftérieu- 
res,  c'eft  l'état  de  fa  fortune  a  fa  mort ,  comparé 
avec  les  revenus  dont  il  jouiffoit  au  moment  de 
fon  élévation ,  8e:  ceux  qu'elle  lui  a  procurés ,  qui 
fixeront  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  fa  cor- 
niption  y  ou  de  fon  intégrité* 

Or  j 
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Or,  f  Abbé  T^/Ttfi,  avant  fon  éleva* 
tjon ,  de  fon  propre  bien ,  jouiflbit  de 
quatre -vingt  mille  livres 'de  rente 
fubllituées ,  ci 8o,OOOL 

Son  travail  du  Palais ,  tant  qu'il  y  a 
occupé  fa  place  ^  lui  valoit  par  an  en- 
viron   •  .     30,0CX>, 

En  qualité  de  Rapporteur  de  la 
Cour ,  il  jouiffoit  d'une  penfion ,  bien 
payée ,  de 6,000. 

Il  a  voit  une  Abbaye  de  .  .  .  .  •  •     36,000. 

152,000. 

En  arrivant  au  Contrôle  général ,  il  avoît  donc, 
depuis  bien  des  années ,  environ  cent  cinquante- 
deux  mille  livres  de  rente;  &  afluréflient  il  ne  les 
dépenfoit  pas. 

Cette  place  lui  valoit  par  an   .  •  .  200,000. 

Le  feu  Roi  y  ajouta  une  Abbaye 
de *. 80,000. 

mÊmmmmmimmmmmm 

C'étoit  un  revenu  de 280,000, 

En  ajoutant  pour  fon  patrimoine ,  à 

fiippofer  qu'il  ne  l'eût  pas  augmenté, 

ci    .  .  .  ^ 80,000")    \r^.^^ 

_,  r  ALI  /'       V   116,000. 

Et  pour  fon  autre  Abbaye ,  36,000  j  - 

Ce  feroient,  au  moins  pendant  fa 
iayeur,  de  revenu  légitime  annuel ,  •  396,000. 

Tome  VI.  V 
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Voici  la  fortune  qu'il  a  laiffée ,  au-delà  des  fub- 
ftitutions  dont  il  étoit  grevé. 

En  donations ,  en  legs  particuliers , 
environ 500,CXX)1. 

Son  legs  univerfel  a  produit  à  fon 
neveu  environ  20,000  liv.  de  rente  : 
c'eft  à-peu-près  la  même  fomme,  ci  .  500,000  ;. 

de  forte  que  cet  Adminiftrateur  fi  peu  fcrupuleux, 
ce  Financier  fi  infatiable ,  ce  prévaricateur  fi  cor- 
rompu, pendu,  roué  par  le  peuple ,  en  effigie,  au 
moment  de  fa  difgrace ,  en  trente  ans  d'opulence 
&  d'économie ,  avec  des  revenus  qu'un  père  de 
famille  intelligent  auroit  triplés ,  quadruplés ,  fans 
peine ,  fans  manège  ,  uniquement  par  Tefprit 
d'ordre  &  de  fuite  ,  n'a  pas  augmenté  fa  for- 
tune d'un  million.  Auffi  m'a-t-on  affuré  qu'en  dic- 
tant fes  dernières  difpofitions ,  il  difoit  en  riant  à 
fes  Notaires  ,  cejl  le  tejlanunt  de  Rabelais  :  car 
il  a  eu  encore  le  mérite  d'envifager  fa  fin  fans 
effroi ,  &  de  mourir  fans  pufiUanimité ,  comme 
fans  orgueil. 

Refte  donc  l'article  du  pot^it-^vin  reftitué.  Or, 
it  faut  favoir  que  depuis  le  rétabliffement  des 
Fermes  générales ,  l'ufage  s'eft  introduit  que  les 
élus  affociés  à  cette  lucrative  confrairie ,  don- 
nent  cent  mille  écus  ,  en  forme  de  préfent,  au 
Minifl:re  qui  figne  leur  inauguration. 

Sous  le  dernier  règne ,  l'exceffive  mobilité  de 
cet  emploi  produifoit  un  inconvénient  :  fouvent 
le  Miniftre,  auteur  du  bail,  étoit  congédié  le  len- 
demain de  la  fignature.  Il  partoit  avec  les  cent 
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imlle  écus ,  &  pendant  fix  ans  la  troupe  de  Tes 
fuccefTeurs  n'avoient  aucune  part  à  ce  fruit  ainû 
)    ablbrbé  d'avance ,  en  maffe. 

M.  de  Seckelles  en  fit  robfervation  ;  &  il  obtint 
*  du  feu  Roi  qu'à  l'avenir  réchantilloh  de  fes  fer- 
mages fe  diviferoit  en  fix.  Le  Miniftre  régnant 
devoit  en  prendre  chaque  année  une  portion  , 
*    afin  que  chacun  des  initiés  ,  en  pafiant  par  la 
place  9  participât  également  à  fes  douceurs* 

M.  de  Laverdy ,  Magiftrat  incomiptible ,  ennemi 
de  For  >  &  infiniment  fupérieur  à  l'efprit  d'inté- 
rêt »  comme  tout  le  monde  le  fait ,  eut  le  hon- 
neur de  paffer  le  bail  en  1768  :  on  lui  préfenta 
comme  aux  autres  le  précieux  pot-^de-vin.  Il  le  fit 
porter  tout  entier  chez  liii  ;  mais  en  Miniftre  fcru- 
puleux  il  dépofa  au  Tréfor  Royal  fix  de  fes  bil- 
lets de  50,000  liv.  chacun ,  &  il  en  retiroit  un 
chaque  année. 

Il  éprouva,  après  en  avoir  retiré  deux,  que 
tout  eft  variable  en  ce  monde  :  il  fut  expulfé; 
xnais ,  comme  fes  affaires  domeftiques  appa- 
remment auroient  fouffert  de  la  reftitution  dts 
200,000  liv.  il  fupplia  le  feu  Roi  de  lui  faire  rendre 
fes  quatre  billets  gratuitement  :  & ,  comme  il  en 
eft  des  Miniftres ,  ainfi  que  des  Maitrefies;  que 
les  deux  momens  oîi  on  leur  donne  avec  plus  de 
facilité  ,  font  celui  oh  on  les  prend ,  &  celui  oii 
on  les  quitte ,  il  obtint  aifément  cette  grâce  :  ainfi 
FAbbé  Terrai  ne  gagna  rien  à  l'arrangement  de 
A(l.  d^  S  échelles. 

S'étant  maintenu  Jufqu'à  la  fin  de  I773 ,  &  ayant 

y  z 
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non-feulement  paffé,  mais  fait  le  nouveau  bail , 
augmenté,  comme  je  Tai  dit,  de  32  millions  par 
an ,  il  propofa  au  Roi  de  rétablir  en  fa  faveur  l'an- 
cien ufage  à  regard  An pot-dc-vin.  Cette  demande, 
de  fa  part ,  étoit  juftifiée  par  les  quatre  années 
înfruâiueufes  quil  venoit  d'efluyer.  Le  feu  Roi 
rautorifa ,  par  un  bon  de  fa  PROPRE  MAIN,  à  re- 
cevoir &  à  garder  les  cent  mille  écus. 

En  1774  5  une  des  premières  opérations  éma- 
nées du  Contrôle  général,  après  fa  retraite,  fut 
un  ordre  à  lui  de  regorger  ces  cent  mille  écus: 
on  joignit,  à  cette  reftitution  bien  capable  de 
défoler  un  homme  avide ,  tout  l'éclat  qui  pou- 
voit  en  augmenter  le  déboire ,  &  mortifier  un 
homme  vain.  On  écrivit  aux  Cures  de  Paris  :  on 
les  affembla  en  cérémonie  pour  confulter  pom- 
peufement  fur  le  plus  utile  emploi  de  cette  fomme. 
Il  fembloit  que  ce  fïit  le  fruit  d  une  concuflîon  cri- 
minelle que  la  piété  religieufe  confacroit  à  Thu- 
manité  fouffrante  ,  après  l'avoir  dérobée  au  vice 
confondu. 

L'Abbé  Terrai  rendit  l'argent  :  il  ne  fe  fit  pas 
même  une  arme  du  bon  du  feu  Roi;  il  fe  contenta 
de  le  montrer  à  fes  amis,  &  ne  parut  ni  humilié 
de  l'affront ,  ni  confterné  de  la  perte. 

J'ai  déjà  obfervé  qu'il  ne  daigna  pas  même  fe 
juftifiér.  Accablé  de  calomnies  dans  les  cercles , 
dans  les  imprimés ,  il  fe  contenta  du  témoignage 
fecret  de  fon  innocence  :  il  fe  rèfufa  aux  inftances 
de  fa  famille  qui  vouloit  lui  arracher  une  apolo- 
gie ,  parce  qu'il  ne  pouvoit ,  difoit-il  ;  en  faire 
une  convaincante ,  fans .  divulguer  les  fecrets  & 
les  maux  de  l'Etat. 


• 
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î«reft-il  pas  bien  étrange  qu'en  tout  fens  Ce  foit 
chez  FAbbé  Terrai  que  fe  érouve  le  vrai  philofo- 
phe? 

Que  refte-t-il  donc  à  vérifier  de  fa  vie  publi- 
que, &  de  fa  geftion  miniftérielle  ?  La  vente  fe- 
crète  ,  mais  autorifée  des  grains  ;  vente  fur  la-^ 
quelle  l'Etat  perdoit ,  &  dont  on  a  prétendu  que 
les  agens  favoient  s'affurer  d'immenfes  bénéfices* 

Cet  article  eft  un  de  ceux  fur  lefquels  la  con^ 
viâion  femble  le  mieux  acquife.  D'abord  il  eft 
avoué ,  même  dans  le  compte  ci-deffus ,  du  moinis 
quant  aux  pertes  volontaires  qui  en  réfultoient; 
&  il  femble  enfuite  démontré ,  par  une  infinité  d'a- 
necdotes authentiques. 

Par  exemple ,  on  fe  rappelle  ime  adreffe  infé- 
rée ,  je  ne  me  fouviens  plus  en  quelle  année ,  mais 
fous  l'adminiftration  de  l'Abbé  Terrai  jdajis  VAlnta- 
Tiach  Royal.  On  y  lifoit  :  M.  Mirlavaud^  Tréforier 
des  grains  pour  U  compte  du  Roi. 

Il  s'éleva  des  cris  affreux  :  il  étoit  clair  que  le 
Roi  négocioit  en  grains  :  il  étoit  clair  que  Vame 
damnée  de  la  finance  étoit  auffi  l'agent  de  ce  com- 
merce infernal ,  &  que  celui  qui  prenoit  de  force , 
avec  des  arrêts ,  l'argent  des  bourgeois  agioteurs 
dans  leurs  poches ,  fe  fervoit  du  trafic  des  bleds 
pour  épuifer  avec  adreffe  ce  qui  reftoit  au  peuple 
de  ce  métal. 

L'Imprimeur  fut  fuipendu  de  fon  privilège  pen^ 
dant  fix  mois.  Le  Cenfeur  Marin ^  approbateur  de 
la  lifte  qui  contenoit  cette  adreffe  fcandaleufe  > 
perdit  fes  places  &  fes  protections.  Le  contre- 
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coup  d*ime  aflSûre  où  il  n'avoit  ancun  intérêt, 
Tavoit  déjà  voué  au  ridicule.  Cette  fuqjrife ,  dont 
affurément  il  étoit  fort  innocent ,  acheva  de  le 
perdre ,  &  cette  rigueur  de  perfuader  que  l'objet 
qui  la  caufoit  avoit  quelque  chofe  de  bien  grave. 
A  quoi  cependant  au  fond  fe  réduifoit  tout  ce 
fracas  ?  A  un  fait  bien  fimple. 

Les  clameurs  de  la  feâe  décréditée  aujour- 
d'hui ,  mais  florifiante  alors  »  mais  marchant  par 
des  intrigues,  &  des  écrits  fans  nombre  à  lexplo-  . 
fion  qui  Fa  enfin  démafquée ,  heureuiement  pour 
nous ,  commençoient  à  produire  une  fenfation 
réelle.  A  force  de  parler  des  moyens  de  prévenir 
la  cherté  du  pain  ^  on  Tavoit  produite.  Un  règle- 
ment ,  peut-être  bon  en  lui-même  ,  mais  impru- 
dent par  la  circonflance  ^  avoit  occalionné  un 
hautement  effeâif  dans  la  valeur  des  bleds  :  M.  dt 
Lavcrdy  avoit  négligé  de  remédier  à  ce  défaftre  y 
dont  peut-être  il  ne  devinoit  pas  la  caufe.  L'Abbé 
Terrai  fentit  le  mal ,  &  crut  voir  le  remède. 

Il  ima,gina  que  des  achats  pnidens ,  &  des  ven« 
tes  faites  avec  difcrétion  ^  pourroient  opérer  fur 
Jes  marchés  l'effet  qu'on  avoit  mal-à-propos  at- 
tendu d'une  loi  ;  il  fe  flatta  d'établir  parce  moyen 
un  équilibre  inaltérable ,  puifqu'il  aiiroit  toujours 
dans  la  main  un  poids  fuiiîfant  pour  prévenir  les 
ofcillations  de  la  balance  :  c'étoit  la  caiffe  confe- 
crée  à  ces  viremens  falutaires  qu'on  avoit  fi  im- 
prudemment révélée  au  Public. 

Ceftainement  l'Abbé  Ttrrai  en  cela  ,  comme 
dans  le  refte,  avoit  touché  iiu  but  :  peut- être  it 
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Ironipa-t-il  dans  les  moyens  qu'il  prit  pour  affu- 
yer  Texécution  de  fon  projet  :  je  le  crois  même. 
Peut-être  quelques-uns  de  fes  agens  ne  furent-ils 
pas  afiez  difcrets^  ou  d'autres  aflez  intègres;  ce 
qui  n'eft  pas  prouvé,  à  beaucoup  près  :  mais  ce- 
pendant il  réiulta  de  leurs  opérations ,  ou ,  ii  Ton 
veut ,  de  leurs  manœuvres ,  que  le  prix  du  pain , 
quoiqu'augmenté ,  fut  contenu  ;  il  n'y  eut  pas , 
dans  les  dernières  années  du  feu  Roi ,  de  difette 
auflî  craelle   qu'on  auroit  pu  l'appréhender  , 
d'après  les  inconféquences  d'une  partie  du  Minif- 
tère ,  devenu  élève  &  profélyte  du  fanatifme  fari- 
nier  dont  j'ai  parlé.  Ce  préfervatif  efficace  ne 
coûta  pas  dans  toute  la  régie  de  l'Abbé  Tcfrai 
CINQ  millions,    ' 

A  peine  fut-il  écarté  qu  op  prit  d'autres  mefu- 
res  :  on  mit  en  principe  que  c'étoit  un  bien  que 
le  pain  fut  chcr^  &  enfuite  ,  par  une  modification 
toute  philofophique ,  qu'il  *ne  fût  pas  bon  mar^ 
ché  (i).  On  affirma  que  la  police  n'avoit  pas  de 
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(i)  Lifez  j  fi  vous. en  avez  le  courage ,  les  repréfentations 
aux  Maéflrats  de  M.  TAbbé  Rouheau,  6chs  Ephémérides  èà 
M.  TAbbe  Beaudeau ,  &  les  commentaires  de  M.  Dupont  fur 
le  TahUau ,  &  les  innombrables  barbouillages  de  tons  ces  phi- 
lofophes  en  eau:  cettedifFérence  entre  le  ptfiw  cher  Se  le  pain 
pas  ion  marché  y  eft  une  de  leur;5  plus  judicieufes  diftinâions. 

C'eft  là  qu'on  trouve  tous  les  développemens  du  produit 
ne( ,  &  l'admirable  invention  6\iprix  moyen.  Quand  la  même 
quantité  de  bled  vaut  6  liv.  à  Dunkerque ,  &  48  à  Bayonne^, 
c'eft  une  iirmofture  que  de  dire  que  le  bled  foit  cher  àans  aucun 
endroit  du  Koyaume ,  parce  que  6  liv.  &  48  liv.  font  54  » 
dont  la  moitié  eft  2.7 ,  &  2.7  eft  le  prix  moyen  dont  tout  le 
monde  doit  être  contentv  Voilà  pourtant  les  contes  bleus  dont 
la  vie  d'un  peuple  entier  a  dépendu  pendant  quelque  temps% 
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fecrét  plus  efficace  pour  nen  jamais  manqiter; 
&  afin  d'atteindre  Virement  au  but,  on  rendit 
des  loix  expreffes  pour  rendre  les  marchés  dé- 
ferts  :  on  ferma  toutes  les  iffues  par  lefquelles 
jufques-là  on  s'étoit  flatté  d'affurer  l'abondance, 
&  de  remédier  aux  difettes.  On  métamorphofa 
les  Edits  en  fermons  philofophiqiies  :  on  les  in^ 
feâa  de  je  ne  fais  quelle  verbofité  ridicule  qiû 
fembloit  inviter  à  la  difcuffion  bien  plus  qui 
Tobéiflance. 

L'autorité  ainfi  devenue  babillarde ,  fut  bientôt 
indifcrète  ;  le  préambule  d'une  loi  (i)  ayant  déclaré 
tout-à-la-fois  que  le  bled  manquoit  en  France^  & 
que  les  pays  étrangers  en  étoieut  auffi  dépourvus^ 
parut  avoir  donné  le  fignal  d'une  famine  ;  le  peu- 
ple entra  en  fiireur  ;  le  Gouvernement  fut  forcé  de 
devenir  impitoyable ,  parce  qu'on  Tavoit  rendu 
imprudent:  un  règne  commencé  fous  les  aufpices 
les  plus  heureux ,  éprouva  les  mêmes  fimptômes 
que  produit  à  peine  la  tyrannie  invétérée.  Lesieux 
attendris  d'un  jeune  Roi  furent  fouillés  par  des 
exécutions  ;  fon  cœur  vertueux  fiit  déchiré  par 
la  crainte  d'une  guerre  civile  ;  &  il  en  coûta  en 
fix  mois,  pour  éteindre  par  la  force*,  par  reiFii* 
lion  du  fang  ,  cette  effervefcence  déplorable , 
prefque  autant  d'argent  qu'en  aVoit  dépenfé  en 
quatre  ans  l'Abbé  Terrai  pour  la  prévenir. 

Ce  n'efl:  pas  tout  :  après  avoir  fi  hautement,  fi 
malignement,  fi  cruellement ,  fi  injuftement  cen- 
furé  fon  régime ,  il  fallut  y  revenir  :  on  avoit 
promulgué  des  loix  fplemnelles  pour  difpenfer  le 
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bled  de  venir  aux  marchés  :  il  fallut  Ty  faire  traî- 
ner par  des  ordres  fecrets  :  Tétendard  philo ib- 
phique  étftit  encore  arboré ,  quand  il  fallut  Tin- 
fulter  par  cette  dérogeance  douloureufe  ,  &  etn- 
pteyer  à' autorité  les  Intendans ,  les  Maréchauflees 
à <rette  contrainte  devenue  vraiment  criminelle, 
depuis  qu'une  loi  la  profcrivoit. 

On  avoit  blâmé ,  dans  tous  les  bavardages 
emphatiques ,  honorés  du  nom  de  préambules , 
rintervention  dès  agens  royaux  dans  un  com- 
merce dont  la  liberté  la  plus  abfolue  étoit ,  difoit- 
on ,  Taliment  unique,  &  le  foutien  :  il  fallut  ache- 
ter chèrement  au  compte  du  Roi^  vendre  à  bon  mar^i» 
ché  au  compte  du  Roi  y  fermer  les  forties  de  par  le  Roi. 

Et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funefte ,  c'eft  que  ces 
foijb,  contredites  par  ces  c^r^re^ ,  étant  enfreintes 
par  leur  auteur  même ,  mais  non  révoquées  ;  Tin- 
firaôion  étant  fecrète ,  &  la  fanûion  publique ,  le 
bien  que  Tune  pouvoit  faire  devenoit  inutile  par 
le  mal  que  produifoit  l'autre  ;  la  réfiftance  auto- 
rifée  par  la  loi  rendoit  infruâueufe  la  contrainte 
prefcrite  par  le  commandement  poftérieur  ;  le 
.  fruit  de  tant  d'imprudences ,  de  tant  de  mal- 
.  adreffes ,  de  contrariétés  ,  étoit  d'anéantir  cette  * 
liberté  qu'on  feignoit  de  vouloir  mettre  fuir  le 
Trône.  Le  laboureur  étoit  gêné ,  le  bled  efclave , 
.  &  le  peuple  affamé. 

Enfin  l'embarras ,  Tindifcrétion ,  l'oubli  de  toute 
efpèce  de  règle,  je  ne  dis  pas  feulement  de  la  juf- 
tice  i  mais  même  de  la  décence ,  furent  portés  an 
point  <le  rendre  le  Gouvernement  lui-même  déla- 
teur y  &  calomniateur  de  fes  propres  fujets  :  on 
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abufad'un  nom  facré  pour  hafarder  une  accufation 
déshonorante  9  &  ce  qui  eft  bien  plus  terrible , 
fauffe*  Dans  une  lettre  foïemnelle  ,  imprimée  à 
V Imprimerie  Royale ,  on  annonça  à  V Europe  que  la 
mutinerie  dont  je  viens  de  parler  avoit  des  au- 
teurs ;  &  qu'on  feroit  bien  furpris  quand  ils  vien- 
droient  à  être  connus  ;  ce  qui  fuppofoit  &  un 
tomplot  effectif,  &  des  coupables  démafqués. 

.  Perfonne  n  a  été  connu ,  ni  nommé ,  ni/même  dé» 
figné  :  du  moins  les  défignations  fourdes^^que  Ton 
a  rifquées ,  ont  été  fur-le-champ  rejettées  avec 
horreur  :  elles  étoient  auffi  abfurdes  qu'odieufes  : 
&  je  n'en  parlerois  pas ,  fi  elles  n  avoient  eu  dans 
la  littérature ,  un  effet  très-remarquable ,  celui  de 
porter  dans  un  Corps  un  peu  décent  jufques-là , 
un  petit  calomniateur  intriguant  qui  s'en  étoit 
rendu  l'écho;  d'introduire  à  V Académie Frahçoife y 
mdgré  une  flétriffure  judiciaire  ,  l'infefte  qui 
s'étoit  prêté  à  mordre  le  Clergé ,  dans  cette  coA- 
jondhire  délicate. 

Il  eft  vrai  que  quelque  temps  après  ,  dans  Tem- 
barras ,  dans  la  fureur  peut-être  d'avoir  pris  un 
engagement  aufîi  éclatant ,  on  a  effay é  de  diriger 
les  foupçons  publics  ,  &  la  févérité  Royale  fur 
deux  hommes  employés  par  l'Abbé  Terrai  à  fon 
adminiftration  pacificatrice  des  marchés.  Ils  ont 
été  mis  à  la  Bajiille  avec  éclat  :  on  leur  a  fait  leur 
procès  :  la  commiffion  chargée  de  les  juger  a  eu 
pour  Procureur-Général  im  Magiftrat  qui  devoit 
être  mal  -  intentionné  pour  leur  protefteur  ;  & 
cependant  leur  innocence  étoit  fi  évidente  ;  l'in- 
tégrité des  Juges  s'eft  trouvée  fi  parfaite  ,  qu'ils 
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,ont  été  honorablement  déchargés  de  toute  accu- 
fation  :  il  n'eft  refté  de  cette  dénonciation  terrible 
que  le  monument  hafardé  qui  la  contenoît* 

De  tout  ce  qui  précède  que  réfulte-t-il  ?  Que 
TAbbé  TertiH  étoit  un  prodige  de  vertu  !  Je  ne 
dis  pas  cela.  Que  fon  aîbnitiiflration  eli  un  mo- 
dèle à  propofer  à  tous  fes  fuccefl'eurs  !  Encore 
moins.  Qu'il  n  y  a  point  de  reproche  à  lui  faire  ;. 
que  la  patrie  ne  lui  doit  que  de  la  reconnoifiance  ^ 
&  la  poftérité  de  Fadmiration  !  Ce  leroit  un  autre 
excès. 

Je  dis  Amplement  qu  il  a  été  très-mal  jugé  y 
comme  prefque  tous  les  hommes  qui  ont  le  mai^ 
heur  d'arriver  à  ce  point  d'élévation,  d'où  Ton 
ne  voit  plus  qu'une  partie  d  eux-mêmes ,  d'où 
Ton  efliiie  l'influence  de  tous  leiurs  mouvemens 
fans  pouvoir  en  apprécier  le  principe.  Il  avoit 
des  talens  &  des  défauts  :  on  a  prodigieufement 
exagéré  ceux-ci  3  on  n'a  pas  rendu  jullice  aux 
autres. 

Il  a  fait  du  bien  fans  contredit  :  les  détails  de  fa 
"geftion  le  prouvent,  &  celle  qui  Ta  remplacée 
encore  mieux  :  il  en  auroit  fait  davantage  avec  un 
foutien  pUis  ferme  ,  &  des  Collègues  phis  conte- 
nus ,  ou  mieux  d'accord. 

Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  eût  pu  jamais 
opérer  une  régénération  :  il  étoit  plus  propre  à 
redilîer  des  établiflemens  exiftans  ,  qu'à  en  créer 
de  nouveaux  plus  parfaits.  U  avoit  Tefprit  plus 
ïïQt  qu'élevé ,  &  la  vue  plus  fûre  qu'étendue  :  fa 
tête  étoit  ferme  &  froide  ;  fon  carailère  apathi- 
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que ,  d'une  indifférence  approchant  de  Tinfenfi- 
bilité  ;  &  fon  ancien  métier  avoit  encore  fortifié 
en  lui  cette  difpofition  naturelle. 

Rien  n'endurcit  plus  le  cœur  que  la  judicature  : 
fans  doute  parce  qu'en  voyant  de  plus  près  les 
paffions  des  hommes',  &  les  fecrets  refforts  qui 
les  dirigent  ,  on  en  conçoit  plus  de  méf>ris 
pour  l'humanité  ;  à  force  d'être  importuné  de 
tant  de  foihleffes  ,  on  en  vient  à  s'en  foire  un 
jeu  :  d'ailleurs  l'efprit  naturel  des  Corps  étant 
l'ambition  ,  le  goût  du  defpotifme ,  cet  efprit  fe 
développe  avec  plus  de  rapidité  dans  les  parti- 
culiers élevés  fubitement  à  des  places  où  il  n^eft 
plus  contenu  :  enfin  les  Magiftrats  accoutumés ,  en 
troupe,  à  rie  parler  qu'au  nom  de  la  jtiftice ,  confer- 
vent  trop  ordinairement ,  même  quand  ils  font 
ïeuls ,  l'habitude  de  croire ,  &  que  leurs  décifions 
font  équitables  ,  &  qu'elles  ne  doivent  point 
éprouver  d'obftacles ,  ce  qui  doit  produire  chez 
eux  plus  de  facilité  à  prononcer ,  &  plus  d'indiffé- 
rence fur  les  fuites  de  l'exécution  :  auffi  peut-on 
remarquer ,  en  général ,  que  l'adminiftration  des 
Gens  de  Robe  eft  plus  dure  que  celle  des  hommes 
tirés  des  autres  profeffions  ,  à^moins  qu'ils  ne 
foient  nés  avec  un  bien  heureux  naturel.  Ils  font 
communément  le  bien  fans  enthoufiafme ,  &  k 
mal  fans  pitié. 
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COMÉDIENNE 

RAYÉE 

DU   T  A  B  L  E  A  U: 

\  V>'est  une  chofe  admirable  que  les  progrès  mo- 
[  dernes  de  la  liberté  dans  tous  les  Ordres  qui 
I  s'occupent  en  France, à^  la  culture  de  refprit  ou 
des  talens  :  roflxacifme  s'introduit  journellement 
dans  tous  ceux  de  ces  Corps  qu'une  infpeftion 
févère  ne  contient  pas  dans  les  bornes  de  la  dé- 
cence &  de  la  juftice  ;  &  fans  contredit  les  mœurs , 
la  littérature ,  la  nation,  ne  peuvent  qu'y  gagner 
infiniment. 

Nous  venons  de  voir  (1)  un  Géomètre  rayé  par 
l'Ordre  de  V Académie  des  Sciences^  pour  avoir 
foutenu  témérairement  qu'il  avoit  trouvé  la  pro- 
portion du  cercle  au  carré  ^  &  s'être  obftiné  à  vou- 
loir que  cette  Académie  prononçât  oui  ou  non 
fur  fa  découverte.  Le  rayé  eft  récalcitrant  :  nous 
[         ne  favons  pas  encore  ce  qui  en  adviendra. 

\  L'Ordre  à^^ Académie  Royale  de  Mujîque  a 

voulu  dernièrement  rayer  fon  Direfteur ,  pour 
avoir  penfé  qu'un  gofier  flexible ,  une  jambe 
agile ,  ou  une  jolie  figure ,  ne  difpenfoient  pas 
les  agens  de  ce  fpeâacle  d'avoir  un  peu  de  fou- 
plefTe  dans  la  tête.  Comme  on  n'avoit  pas  pour 
leurs  inftances  tous  les  égards  qu'on  leur  devoit, 
ils  ont  été  prêts  de  donner  leurs  démijjîons. 


(i)  Tome  VI,  page  159  de  ces  Annales, 
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On  fe  rappelle  avec  quelle  noblefle ,  quelle 
grandeur,  quelle  fermeté ,  &  fur-tout  quelle  juf- 
tice  l'Ordre  de  MM.  les  Avocats  de  Paris  s'eft 
comporté  en  pareil  cas  dans  ces  derniers  temps  ^ 
&  de  quelle  gloire  s'eft  couvert  le  Bâtonnier 
Lambon ,  devenu  auxiliaire  du  HORS  0£  CouR 
Gtrbier  &  conforts. 

Il  manquoit  à  la  lifle  des  hauts  faits  des  diâfé- 
rens  Ordres,  que  l'Ordre  des  Comédiens 
François  en  produisit  du  même  genre ,  &  qu'il 
s'aviiat  auflï  de  goûter  des  plaifirs  d'une  radiation. 
Le  voilà  enfin  élevé  à  ce  comble  d'honneur. 

Pour  entendre  cette  anecdote*,  il  faut  fa  voir  que 
dans  la  fociété  des  Rois  &  des  Reines  qui  jouent 
chaque  foir  fur  le  Théâtre  des  Tuileries ^  il  y  a, 
comme  dans  toutes  les  fociétés  ,  peu  de  grans 
talens ,  mais  beaucoup  de  grandes  jaloufies ,  &  un 
penchant  inné  à  mortifier  tous  ceux  que  le  Public 
paroît  diftinguer  par  fes  fuflFrages ,  ou  encourager 
par  fon  eftime.  Cette  feule  difpofition  fufiiroit 
pour  caufer  beaucoup  de  grabuges,  même  parmi 
des  hommes. 

La  moitié  de  la  Compagnie  étant  compofée  de 
femmes ,  on  fent  combien  la  tendance  au  tapage 
doit  en  être  augmentée  ;  &  fi  Ton  y  joint  le  ta- 
tillonagedes  proteâeurs,  leur  complaifance  pour 
les  protégées ,  Tinfluence  que  les  goûts ,  les  fan- 
taificsdes  uns  ,  les  figures ,  les  rivalités,  les  ca- 
prices des  autres  doivent  avoir  fur  ce  tourbillon 
d'intérêts  oppofés ,  on  conviendra  que  de  toutes 
les  chofes  publiques  qui  fe  meuvent  avec  confii- 
fion  fur  la  faca  de  ce  globe ,  une  des  plus  défor* 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.       3U 

données ,  fauf  refpeû  &  les  droits  de  MM.  les 
Avocats  de  Paris ,  doit  être  celle  de  MM.  les  Co- 
médiens  &  ComédUnn^s  du  Roi. 

Il  y  a  eu  déjà ,  il  y  a  quelques  années  ,  parmi 
eux  une  explofion ,  qui  a  fini  par  priver  leur 
Théâtre  d'un  de  fes  plus  beaux  ornemens.  Un 
de  ces  Souverains  emplumés  du  Caroufel^  avoit  eu 
befoin  du  miniftère  d'un  Chirurgien  dans  une 
cortàine  incommodité. 

Dont  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre , 
rfe  défend  pas  les  Rois. 

11  s'étoit  élevé  entre  le  guérifleur  &  le  guéri  de 
.la  difpute  pour  le  paiement.  On  prétendoit  que 
ce  dernier  n'avoit  pas  eu  un  procédé  honnête.  La 
délicateffe  du  Corps  s'allarma  au  moral  &  au 
phyfique  :  on  foutint,  dans  une  des  aJfcmbUeSy 
qull  ne  falloit  point  fe  brouiller  avec  des  gens 
auffi  utiles  que  les  miniftres  de  la  fanté  ;  que  des 
Princes  &  des  Princeffes  ne  dévoient  plus  confer- 
ver  pour  camarade  un  homme  capable  de  cette  im- 
prudence ;  &  que  puifqu'il  y  avoit  joint  des  affer- 
tions  fufpeftes ,  ce  feroit  ie  déshonorer ,  que  de 
réciter  jamais  des  vers  ou  de  la  profe  de  moitié 
avec  lui  :  en  conféquence  l'Aréopage  hermaphro- 
dite le  deftitua. 

Cet  exclus  avoit  des  reffources  :une  de  fes  filles, 
Aârice  paflable  y  mais  très-jolie  ,  ie  remua  pour 
fon  père.  Cette  chaleur  filiale  excita  un  grand 
zèle.  On  prit  feu  à  la  Cour.  Les  héros  &  les  hé- 
roïnes furent  peu  ménagés  :  on  leur  dit  qu'ils 
étoient  des  mutins  ;  on  les  mit  en  prifon ,  fans 
égard  pour  la  dignité. 
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Mlle  Clairon ,  diftingiiée  déjà  par  fes  taleiis ,  fe 
diftingua encore  par  fa  conftance,parfa  noblefle, 
entre  ces  victimes  de  la  pudeur  &  des  fcrupules 
comiques.  Elle  abjura  un  art  qu  on  ne  favoit  plus 
irefpeder  :  elle  punit  le  Public  d'une  tracafferie 
dont  il  étoit  innocent.  Au  bout  de  Tannée  elle 
cefTa  fes  fondions. 

Sa  retraite  caufa  un  moment  de  regret  à  quel- 
ques amateurs,  ou  amatrices  ;  mais  le  monde  n'en 
alla  pas  moins  à  fon  ordinaire.  Il  fe  préfenta  des 
fujets  pour  occuper  fa  place.  Dans  les  premiers 
débuts  5  on  difoit  :  Ah  !  ce  n'efl:  pas  là  Clairon.  Avec 
le  temps  on  fut  moins  difficile  ou  plus  heureux. 
Il  vint ,  de  Bordeaux  jie  crois ,  une  Aûrice  fort 
agréable  nommée  Vcjlris ,  nom  célèbre  dans  la 
carrière  des  talens  ;  elle  chantoit  un  peu,  elle  graf- 
feyoit  un  peu ,  mais  elle  avoit  la  peau  très-blan-» 
che,  de  très -beaux  bras  ,  &  la  voix  très -tendre: 
on  la  claqua,  &  Mlle  Clairon  fut  reculée  d'un  degré 
dans  le  fouvenir  de  fes  partifans. 

Il  vint  de  Touloufc  une  grande  fille  nommée 
Sainval  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  avantages  vifi- 
bles  5  mais  beaucoup  de  feu  &  d'entrailles^  difoit-on: 
toutes  deux  fe  partagèrent  l'emploi  de  la  Afe/- 
pomine  retirée.  L'empire  de  Mlle  Clairon ,  comme 
celui  à^ Alexandre^  fut  divifé  après  fon  éclipfe. 

Tout  alla  bien  tant  que  Mlle  Dumefnil ,  autre 
foleii  de  ce  firmament ,  y  conferva  les  droits  que 
lui  donnoient  l'âge ,  la  grande  habitude  de  la  part 
de  its  confrères  de  la  refpeûer ,  de  celle  du  Pu- 
blic de  l'applaudir,  de  la  fienne de  jouer 

toujours.  Sa  préfçnce  contenoit  les  deux  rivales. 

Depuis 
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Depuis  qu'elle  a  auffi  quitté  le  Théâtre,  les  )alou« 
ûe^  ont  éclaté  :  c'étoit  une  fucceffion  de  plus  à 

partager. 

Le  Public  fembloit  affigner  à  chacune  des  deux 
émules  des  bornes  dont  elles  dévoient  être  fatis- 
fait€s  :  il  donnoit  à  Tune  les  rôles  de  tendreffe ,  à 
Fautre  ceux  de  vigueur  :  mais  il  eft  apparemment 
de  la  nature  de  toutes,  les  puiffances  de  chercher 
à  envahir.  Mad.  Fejlris  a  voulu  goûter  auffi  de  la 
vigueur  :  Mlle  Sainvala.  prétendu  qu'on  ne  devoit 
pas  l'exclure  de  la  tendreffe,  &  la  guerre  s'eft  dé- 
clarée. 

Si  on  ne  leur  avoit  laiffé.  d'autres  armes  que 
leurs  talens  naturels ,  le  mal  n'auroit  pas  été 
grand.  Malheureufement  l'autorité  s'en  eft  mê- 
lée. Mlle  Sainval  pou  voit  plus  dans  le  Public,  & 
Mad.  Fejlns  dans  la  Chambre  :  celle-ci  avoit  p*our 
elle  im  des  Bâtonniers  de  VOrdre  :  elle  a  été  vic-^ 
torieufe;  Son  émule  vient  d'être  exilée ,  à  ce  qu'on 
me  marque.  U  y  a  défenfes  à  elle  de  jouer  jamais 
aucun  rôle,  &  a  perfonne  d'en  jouer  avec  elle. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  fes  collègues  ont  arrêté  entre 
eux  de  ne  plus  communiquer  avec  elle ,  fous  aucun 
prétexte  :  ils  l'ont  rayU  de  leur  tableau  ;  de  forte, 
que  la  voilà  réduite  à  une  oifivetébienennuyeufe. 

Mais  voici  bien  autre  chofe.  La  pauvre  rayée 
a  une  fœur ,  héroïne  auffi ,  &  paffablement  têtue. 
Cette  fœur  étoit  à  Lyon  où  elle  jouiffoit  d'une 
très-grande  confidération  :  on  l'en  a  arrachée  il  y 
a  deux  ans  par  un  ordre  précis ,  pour  fuppléer  à  la 
difette  dont  le  Théâtre  de  Paris  fembloit  menacé. 
Cette  violence  qu'on  lui  a  faite  lui  donne  des 
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droits  9  &  le  befoin  efFeftif  qu'on  a  d'elle  dans  le 
plus  grand  nombre  des  pièces ,  la  rend  précieufe. 
Or ,  ne  voilà-t-il  pas  qu'elle  déclare  qu  elle  ne 
jouera  plus  que  fa  fœur  ne  joue  :  elle  foutient  que 
les  rayeurs  de  Taînée  ne  peuvent  plus  prétendre 
à  rien  avoir  de  commun  avec  la  cadette  ;  ce  qui , 
au  fond ,  eft  aflfez  raifonnable  :  auâi  eft-on  fort 
embarraffé. 

Ce  démêlé ,  quoîqu'ayant  le  Louvre  pour  théâ- 
tre, nVft  pas  tout-à-fait  auffi  férieux  que  celui 
des  Couronni^s  :  mais  enfin ,  après  la  marche  de 
M.  d'OrvillUrs  &  de  Sir  Hardy ,  rien  n  exalte  plus 
vivement  nos  cervelles  Parijimnes  :  peut  -  être 
même  eft-ce  leur  feire  beaucoup  d'honneur  que 
de  fuppofer  qu'elles  donnent  la  préférence  aux 
flottes. 

Et  tre  n'eft  pas  même  encore  en  ce  moment 
le  feul  objet  qui  partage  leur  attention.  Il  y  a 
un  troifième  combat  dans  une  autre  arène  :  un 
LUntenant-Géniral  des  Armées  attaque  au  criminel 
un  Secrétaire  d^Ambajfadey  chargé  d^ affaires  ;  &  cela 
fe  plaide  avec  autant  de  chaleur  du  côté  des  Par- 
ties ,  que  d'empreffement  de  la  part  du  Public. 
Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  le  fécond  tome  de  l'hif- 
toire  de  Mlle  le  Chevalier  Dcon  :  il  y  a  ici  de  la 
barbe  des  deux  côtés  :  j'attens  les  mémoires  pour 
juger  s'il  y  a  àuflî  de  la  raifon.  J'en  parlerai  dans 
le  prochain  Numéro. 


^ 
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L  O  U  V  A  I  N. 

Lettre  d'un  Ecolier  de  L'UNIVERSITÉ  de  cette 
faille  j  fur  la  proclamation   &  U  couronnement 

des  Premiers. 

IN  o  u  s  autres  François  ,  trop  accoutumés  à  ne 
voir  que  nous  dans  l'univers ,  &  qui ,  foit  par  un 
amour  aveugle  de  la  patrie  ,  foit  par  un  orgueil 
inné  dans  la  nation  ,  croyons  l'emporter  en 
tout  fur  tous  les  peuples ,  nous  avons  applaudi 
avec  enthoufiafme ,  à  je  ne  fais  quelle  fondation 
faite,  il  y  a  trente  ans ,  par  un  Chanoine,  pour 
donner  des  prix  publics  aux  Ecoliers  de  l'Univer- 
fité  de  Paris. 

On  ralTembîe  l'élite  de  tous  hs  Collèges  :  on 
leur  donne  un  fujet  à  traiter  :  toutes  les  compo- 
fitions  font  remifes  fous  les  ieux  d'un  fynode  de 
vieux  Profeffeurs  qui  les  examine ,  les  apprécie , 
les  juge  :  dans  un  des  jours  du  mois  d'Août,  ceux 
dont  les  thèmes  ou  les  verfions  ont  paru  l'em- 
f  porter ,  font  proclamés  devant  une  afTemblée 
nbmbreufe ,  dont  le  Parlement  fait  partie.  Le  chef 
de  cette  Compagnie  donné  même  en  perlonne  le 
premier  prix  ;  il  eml>rafre  l'athlète  couronné  au 
fon  des  fanfares  :  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  tout- 
cela  ;  mais  il  n'en  réfultç  pas  non  plus  un  grand 
bien. 

D'abord  l'épreuve  eft  trop  courte  pour  qu'il 
foit  permis  de  tirer  en  faveur  du  fujet  vainqueur 
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une indiiûion  toujours  fûre : Fadverfaire qui lau- 
roit  terraffé ,  étoit  peut-être  malade  ,  peut-être 
abfent ,  le  jour  du  combat.  Le-hafard  peut  avoir 
fait  que  la  matière  propofée  ait  eu  pour  lui  des 
faciirtés  imprévues  :  il  n'y  a  point  d'armes  d^nt 
le  fort  folt  plus  journalier  que  les  têtes  humai- 
nes ,  &  liir-tout  les  têtes  d'enfans  :  ici  la  gloire 
du  fuccès ,  &  la  honte  d'avoir  manqué  le  laurier, 
peuvent  être  également  mal  appliquées. 

Enfuite  ,  malgré  la  folemnité  apparente  de 
cette  fête,  elle  n'a  cependant  qu'un  éclat  obfcur. 
Il  y  a  toujours  quelque  chofe  de  puérile  qui  la 
ternit  :  toutes  les  périodes  de  l'enfance  &  de  la 
Jeuneffe  y  font  admifes  enfemble  :  le  Rhétoricien 
qui  aura  fait  de  bons  vers  ,  n'eft  pas  plus  honoré 
que  le  Sixième  qui  a  épellé  une  traduction.  La 
palme  que  l'on  abandonne  à  l'âge  incapable  d'en 
fentir  le  prix ,  avilit  en  quelque  forte  celle  que 
des  talens  plus  développés  ont  l'ambition  de 
cueillir  ;  l'adolefcent ,  dont  la  phifionomie  eft 
déjà  formée ,  fe  trouve  confondu  avec  le  mar- 
mot dont  tous  les  traits  font  muets. 

En  troifième  lieu ,  que  produit  cette  efpèce  de 
pompe  momentanée  ?  Hors  des  Collèges ,  dans 
k  temps  même  ,  perfonne  n'y  penfe  :  deux  mois 
après ,  elle  eft  oubliée  par-tout  :  il  n'en  réfulte  au- 
.cun  avantage  pour  le  refte  de  la  vie  :  jamais  il  n'eft 
tombé  dans  l'efprit  d'aucun  de  nos  diftributeurs 
d'emplois ,  de  confulter ,  potir  nommer  à  des 
places  honorables  ou  lucratives  qui  exigent  de 
la  capacité,  la  lifte  des  Milans  de  l'Univerfité,  ou 
de  montrer  plus  d'égard  pour  ceux  qu'on  leur 
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préfenteroit  comme  y  ayant  primé.  Si  le  protec- 
teur, dans  fes  recommandations ,  alloit  faire  va- 
loir les  vieux  prix  de  la  vieille  fille  de  nos  Rois  , 
le  protégé  en  rougiroit  comme  d\m  ridicule  ;  il 
feroit  honteux  de  fe  prévaloir  de  ce  titre  pédan- 
tefque. 

Il  n'y  a  donc  jamais  eu  d'infîitution  plus  inu- 
tile ,  moins  propre  à  produire  Teffct  que  Ton 
femble  en  attendre  :  &  cependant  c'eft  Tunique 
en  ce  genre  qui'exifte  en  France  ;  c'eft  la  feule  où 
Ton  ait  paru  s'occuper  du  foin  de  couver ,  s'il  eft 
permis  de  le  dire ,  les  talens  ;  &  d'employer  , 
pour  les  faire  éclorre ,  la  douce  chaleur  de  l'ému- 
lation ,  de  l'amour  de  la  gloire ,  des  applaudiffe- 
mens  publics  (i). 

Chez  les  Etrangers  ,  mais  fur-tout  en  Flandre , 
il  exifte ,  prefque  de  temps  immémorial ,  des  cou- 
tumes qui  rempliffent  bien  mieux  leur  objet  :  &; 
il  n'y  a  pas  d'endroit  oii  la  célébrité  donnée  au 
couronnement  du  mérite ,  doive  plus  exalter  les 
têtes ,  &  embrâfer  les  âmes  qu'à  Louvain  ,  ni  où 
les  précautions  préliminaires  îbient  plus  judicieu- 
fement  imaginées  pour  ne  couronner  en  effet  que 
la  véritable  fupériorité. 

En  premier  lieu ,  ce  n'eft  que  dans  l'âge  où  le 
cœiu:  eft  déjà  fenfible ,  &  la  réflexion  un  peu  for- 
mée ,  que  Ton  choifit  les  combattans  :  les  PAi- 

(i)  Je  ne  parle  pas  des  prétendus  prix  des  Académies  ;  infti- 
tution  abfurde  en  elle-même,  devenue  d*abord ridicule  depuis 
vingt  ans ,  du  moins  à  Paris ,  &  enfin  odieufe  ,  parce  que  la 
cabale  leule  les  diftribue ,  &  que  l'intrigue  a  infeâé  ce  petit 
fmt  de  la  littérature  »  comme  les  autres. 
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lofophcs  feuls  font  admis  au  concours  :  ces  Phi- 
lofophes  font  les  écoliers  arrivés  à  la  Logique  ^ 
à  la  Pkyjiquc^  ceux  à  qui  Von  apprend  à  faire 
wfage  des  règles  du  raifonnement,a  étudier  celles 
de  la  nature.  Cette  lice  a  quelque  ehofe  de  plus 
férieux  que  celle  où  il  ne  s'agit  que  de  thèmes  & 
de  vcrjîons. 

2^.  Le  viftorieux  jouît  feul  de  ion  triomphe: 
il  n'eft  pas  perdu  dans  une  foule  de  petits  cou*- 
ronnés  qui  pourroient  tous  s'eftimer  autant  que 
lui,  chacun  dans  leur  clafle;*il  eft  offert  feul  aux 
regards ,  à  l'admiration  du  Public.  11  n  y  a  chaque 
année  dans  rUniverfité  entière  qu'un  itvXPrmur: 
&  ce  qui  eft  unique  en  tout  genre ,  eft  toujours, 
plus  intéreffant» 

3^.  Ce  n'eft  pas  le  fuccès  d\m  jour  qui  décide 
de  fon  exaltation  ;  il  faut  fubir  ime  longue  fuite 
d'examens  réitérés  &  variés  ;  &  il  faut  dans  tous , 
ou  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre ,  confer- 
ver  l'avantage.  Ainfi  les  Juges  ne  peuvent  être 
furpris ,  ni  par  les  faillies  heureufes  de  la  médio- 
crité 5  ni  par  les  défaillances  paffagères  du  génie. 

4^.  La  gloire  de  cette  couronne  ne  s'évanouit 
pas  avec  le  jour  qui  l'a  vu  décerner  :  la  mémoire 
s'en  perpétue  ;  elle  porté  avec  le  temps  des  fruits 
auffi  utiles ,  que  la  première  jouiffance  en  a  été 
^ouce.  Le  Gouvernement  tient  note  des  {vL]çts 
qui  ont  donné  cette  marque  précoce  de  capa- 
cité. On  ne  rit  point  d'entendrç  un  Prétendant  aux 
places ,  la  rappeller  comme  un  préjugé  en  fa  fa* 
veur.  l^'EgUfe ,  la  Magiftrature ,  les  Négociations 
font  remplies  d'hommes  dont  ce  titre  a  été  le 
principal  appui. 
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5^.  Enfin  dans  le  moment  même  la  proclama- 
tion eft  accompagnée  d'une  fplendeiiir  qui  fuffiroit 
feule  pour  allumer  la  plus  vive  émulation.  Je  vais 
en  donner  ici  les  détails  ,  tels  que  je  les  trouve 
dans  une  Lettre  que  m'a  écrite  un  jeune  homme 
que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connoître  ,  mais  qui 
Hie  paroît  bien  digne  d'être  connu ,  étudiant  lui- 
inême  dans  l'Univerfité  de  Louvain*  Je  la  donne 
telle  que  je  l'ai  reçue  :  je  ne  me  permettrai  d'y 
rien  changer  :  elle  m'a  paru  propre  à  faire  con- 
cevoir une  idée  très-diftinguée,  &  des  talens  per- 
fonnels  de  l'Auteur  lui-même,  &  de  l'éducation 
que  Ton  reçoit  dans  ime  Univerfité  qui  forme 
defemblables  élèves. 

Monsieur, 


»  Dains  les  autres  Univerfités ,  à  Douai ,  par 
exemple  ,  &  ailleurs,,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs 
Collèges  oii  on  donne  des  leçons  de  Philofopkie , 
chacun  cependant ,  dans  les  combats  fcientifî- 
ques ,  eft  ifolé  ;  chacun  a  fort  Premier ,  fon  Se^ 
cond^  &c.  :  à  Louvain  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  ; 
tous  les  quatre  Collèges,  qu'on  nomme  comuné- 
mient  ici  Pédagogies ,  concourent  enfemble  ;  &  de 
tous  les  Etudians  Philofophes  qu'ils  contiennent , 
il  n'y  a  qu'un  feul  Premier.  C'eft  de  ce  courageux 
athlète  que  nos^ Belges  font  fi  enthoufiafmés ,  qu'ils 
lui  rendent  des  honneurs  autant  &  peut-être  plus 
qu'ils  ne  feroient  à  un  Roi. 

»  Le$  cérémonies  qu'on  obfervé  à  louvain-n^ 
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font  rien  en  comparalfon  de  ce  qu'on  fait  dans 
la  patrie  du  vainqueur  :  cela  eft  fort  naturel  ;  ce 
qui  eft  commun  n'éblouit  pas  tant.  On  fe  contente 
donc  ici  de  le  proclamer  publiquement  dans 
Y  Ecole  des  Arts  \  au  fon  des  inftrumens. 

»  Cette  cérémonie  terminée  ,  les  Etudians 
Logiciens  (les  Phyjiciens  font  alors  en  vacances) 
du  même  Collège  Vy  conduifent  en  triomphe , 
accompagnés  de  tous  les  Profeffeurs  de  la  Facul- 
té des  Arts ,  &  du  Reâeur  :  on  y  donne  à  toute 
rUniverfité  un  fplendide  repas  ,  à  la  façon  de 
celui  que  le  Congrès  des  Etats-Unis  d' Amérique  a 
donné  dernièrement  ;  je  veux  dire  qu'on  y  boit 
les  fautes  des  principaux  perfonnages,  &  en  pre- 
mier lieu ,  du  glorieux  vainqueur  :  il  eft  toujours 
le  faint  de  la  fête. 

»  Les  Écoliers  de  la  Pédagogie  viftorieufe ,  eni- 
vrés de  joie  de  la  viâoire  de  leur  compagnon, 
la  font  éclater  en  mille  manières  :  pour  fe  diftin- 
guer  de  ceux  qui  fréquentent  les  Pédagogies  vain- 
cues ,  ils  partent  au  chapeau  les  armes  de  la  leur; 
ils  y  ajoutent  le  fymbole  du  triomphe ,  du  laurier  : 
chanfons^  odes  ^poèmes  y  danfes  ,  &c.  tout  eft  mis  en 
iifage ,  tandis  que  dans  les  autres  Pédagogies  on 
continue  triftement  les  exercices  littéraires. 

»  Tout  cela ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'eft  rien  : 
cette  allégreffe  domeftîque  ,  s'il  eft  permis  d^ 
s'exprimer  ainfi  »  fe  démontre  peut-être  aufti  vi- 
vement ailleurs  qu'à  Louvain. 

»  Le  triomphe  le  plus  brillant ,  le  plus  flat- 


r  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.        311 

tçxir ,  qui  doit  bien  plus  tenir  au  "cœur  du  jeune 
coryphée  ,  c'eft  celui  qui  raccompagne  dans  ik 
patrie  :  c'eft-là  qu'il  fait  une  entrée  vraiment 
triomphante  ;  c*eft-là  qu'on  le  reçoit  avec  une 
pompe  vraiment  royale  ,  principalement  fi  c  eft 
une  ville  affez  conlidérabie ,  comme  les  quatre 
dernières  années  ,  Bruxelles  ,  Aix^  la  -  Chapelle , 
Liigc  &  Mons  ;  &  fur-tout  li  celui  qu'on  honore 
fi  pompeufemçnt  eft  riche ,  &  peut,  par  le  moyen 
de  fes  efpèces,  ajouter  de  1  éclat  à  la  fête;  comme 
en  1775  ^'  ^^  Baron  de  Bartenjlein  à  Bruxelles  y 
&  en  1778  M.  le  Baron  de  Sécus  à  Mons.  Voici  en 
deux  mots  comment  cela  s'arrange. 

»  Les  divertiffemens  finis  à  Louvain ,  les  cama- 
rades philofophes  forment  une  cavalcade  ;  &  de 
concert  avec  les  Profeffeurs ,  ils  conduifent  le 
Premier^  précédé  d'un  Porte-Laurier  &  d'un  Porte- 
Etendard  ,  de  tymbaliers  &  de  trompettes  ,  juf- 
ques  dans  fa  patrie  :  quelque  éloignée  qu  elle 
foit  y  cet  accompagnement  a  toujours  lieu. 

»  Peu  s'en  eft  fallu ,  il  y  a  dix  ans ,  qu'on  ne  re- 
conduisit de  la  forte  un  Premier  à  Paris  :  c'étoit  le 
Comte  de  R....  le  vainqueur,  ou  fi  vous  laimez 

mieux  ,  le  meurtrier  du   V du  B.;.,  j  {on 

peu  d'application  a  peut-être  été  la  caufe  qu'il 
n'a  pas  remporté  fa  palme  ;  il  n'a  été  que  troi- 
fième.  Deux  degrés  de  plus  votve  Capitale  auroit 
eu  ce  fpeélacle  bien  nouveau  pour  elle. 

»Lc3  parens  du  Premier  en  carroffes,  &  plu- 
fieurs  autres  équipages  viennent  à  fa  rencontre 
jufques  hors  de  la  ville  :  les  humanités  en  cavalr 
cade  viennent  aufli  le  recevoir  &  l'admirer.  Suivi 
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de  tout  ce  train ,  monté  fur  un  Bucéphale  enor* 
gueilli  de  YAUxanirc  qu'il  porte ,  placé  entre  fes 
deux  Profeffeurs ,  auffi  à  cheval ,  eiitouré  d  une 
foule  épaiffe  de  citoyeUvS  &  d'étrangers  ,  il  fait 
fon  entrée  aux  acclamations  d  un  peuple  ravi  & 
étonné,  au  fon  de  toutes  les  cloches,  &  quelque- 
fois au  bruit  du  canon  :  il  marche  triomphalement 
par  des  rues  fuperbement  décorées ,  jufqu  à  l'un 
ou  Tautre  des  temples  :  on  y  chante  un  Te  Deum^ 
delà  on  va  defcendre  à  la  Maifon^de-FilU ,  où  le 
triomphateur  reçoit  les  complimens  du  Magiftrat, 
&  des  autres  Corps  pubKcs.  Alors  s'enfuivent  les 
repas  ,  les  concerts  ,  les  bals,  les  feux  d'arti- 
fice, &c.  pendant  trois  jours  confécutifs. 

»  Cet  ufage  ,  fi  propre  à  exciter  l'émulation, 
n'eft-il  pas  aufli  digne  d'être  configné  dans  les 
Annales  ?  Pour  des  réflexions ,  vous  en  ferez  de 
plus  folides  que  moi  :  permettez  feulement  , 
Monfieur ,  que  j'en  fafle  ici  une  ;  c'eft  que  cette 
fètQ  me  paroît  être  d  une  toute  autre  nature  que 
prefque  toutes  les  autres  réjouiflances  publiques; 
celles  -  ci ,  pour  l'ordinaire ,  n'ont  aucun  effet  : 
elles  n'indiquent  qu'un  fentiment  paflager  qui  ne 
leur  furvit  pas ,  une  fatisfaâion  momentanée  :  du 
refte ,  elles  n'ont  aucune  influence  fur  l'avenir. 

»  Par  exemple ,  après  que  les  nations  ont  gémi 
pendant  plufieurs  années  de  guerre  ,  elles  figna- 
lent  le  retour  de  la  paix  par  des  illuminations  ,&c. 
Mais  quelle  connexion  y  a-t-il  entre  des  réjouif- 
fances  publiques ,  &  la  paix  ?  Je  n'en  vois  d'autre 
que  la  joie.  D'ailleurs  ces  réjouiflfances  n'influent 
aucunement  fur  la  paix  ;  elles  ne  font  point  qu'elle 
foit  plus  durable i  elles  ne  rendent,  ai  les  Prii^ 
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ces  plus  endurans,  ni  les  fu jets  plus  heiireux. 

M  11  en  eft  de  même  à  Taccouchement  d'une 
Reine  ,  à  la  convalefcence  d'un  Souverain  ,  &cc^ 
les  cocagnes  ,  &c.  par  lesquelles  les  peuples  , 
dans  ces  occafions ,  manifeftent  leur  amour ,  leur 
attachement ,  contribuent-elles  le  moins  du  mon- 
de à  la  fécondité  de  leur  Souveraine  ,  ou  à  la 
fanté  de  leur  Monarque  ?  Non ,  fans  doute. 

»  Mais  dans  nos  réceptions  triomphales ,  outre 
Tallégreffe  des  citoyens  qui  anime  toutes  leurs 
,  démarches ,  il  y  a  un  autre  fentiment  plus  caché , 
à  la  vérité  ,  mais  bien  plus  piquant.  Quel  aiguil- 
lon !  quelle  amorce  pour  tous  les  jeunes  gens 
qui  voient  un  de  leurs  femblables  couronné  il 
glorieufement ,  &  couronné  de  lauriers  qu'ils 
peuvent  moiffonner  de  même  !  Et  fans  qu'ils  ofent 
le  déclarer,  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  s'ima- 
ginent déjà  être  placés  fur  le  même  trône  ! 

»  Ce  fentiment  n'a  pas  même  pour  bornes  les 
coeurs  des  enfans  :  il  étend  fon  empire  jufqués 
fur  ceux  des  parens.  Qu'il  eft  doux  pour  ceux- 
ci  de  voir  un  fils  couvert  de  tant  de  gloire  !  Quels 
efforts  chaque  père  ébloui  de  tant  de  fplendeur 
ne  va-t-il  pas  faire  pour  exciter  (es  enfans  à  méri- 
ter un  jour  une  telle  couronne  !  Ces  iètes  donc 
n'ont  pas  ,  comme  les  autres  ,  le  malheur  d'être 
ftériles  :  elles  renferment  un  germe  fécond ,  pro- 
pre à  les  faire  revivre  d'année  en  année  «. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé ,  Raoux  ,  Etudiant  en  Droit,  au  Collège  des  Bacheliers^ 


324  ANNALES 

Il  n'y  a  dans  toutes  nos  mœurs  modernes  rien 
qui  retrace  mieux  que  cet  ufage  ,  ceux  -des  Grecs , 
&  la  magnificence  dont  fe  piquoient  envers  les 
athlètes  couronnés  aux  jeux  publiers  les  villes  qui 
leur  avoient  donné  la  naiffance.  Voyez-en  la  def- 
cription  dans  V Hijloirc  univcrfclle  des  Théâtres  (l). 
Oncélébroit  d'abord  leur  viftoire  par  de  grans  re- 
pas :  enfuite  ils  retournoient  dans  leur  patrie  avec 
une  pompe  toute  femblable  à  celle  dont  il  s'agit 
ici.  Us  y  entroient  couronnés' ,  iftontés  ftir  un 
char  de  triomphe,  fuivi  de  Ijçvirs  amis,  de  tous 
les  gens  diftingués ,  aufli  fur  dès  chars  :  on  faifoit 
aux  murs  une  brèche  exprès  pour  leur  donner 
paffage  :  l'entrée  vulgaire  n'auroit  rien  eu  d'affez 
diftingué.  Enfin  on  les  combloit  de  privilèges,  & 
même  on  leur  affignoit  une  penfion  pour  le  refte 
de  leur^  jours. 

Si  l'on  penfe  que  toute  cette  gloire  ,  &  ces 
gratifications  n'avoient  pour  objet  qu'une  vigueur 
phyfique  extraordinaire  ,  ou  wne  adreffe  ma- 
nuelle peu  commune  ;  que  ces  illuftres  triom- 
phateurs n'étoient  après  tout  que  des  cochers  con- 
fommés  ,  des  coureurs  agiles ,  ou  des  portes-^faix 
robuftes ,  il  me  femble  qu  on  fera  tenté  de  donner 
à  la  coutume  des  Belges  la  préférence  fur  celle 
de  la  Grhe. 


(i)  Ouvrage  intéreffant  qiii  fe  publie  depuis  peu ,  à  Paris ^ 
en  forme  d'Ouvrage  périodique  :  il  en  paroît  la  vol.  par  an, 
avec  des  gravures  bien  exécutées ,  &  rendus  francs  de  port 
moyennant  36  liv.  argent  de  France  \\t  Bureau  eft  rue  Ticque- 
tonne ,  la  féconde  porte  cochère  à  gauche  en  entrant  par  lai 
rue  Montmartre^ 


POLITIQUES,  &c.       325 


»  >.*■■ 


CENTtJR'IE  NOUVELLE 

\  u 
FAMEUX   NOSTRADAMUS. 

'an  que  le  Coq ,  Panthère  épouftefa  ^ 
£t  que  Sardine  étreflira  fa  manche  , 
Devers  la  Seine ,  un  vieux  fénat  qui  panche , 
D'un  fier  Chrétien  le  bufte  encenfera. 

* 

Lors  fe  garbant ,  de  Ton  fauflet  qui  tranche 
Anti-'Carré  tout  haut  guerdonnera 
Normand  finot ,  qui  moult  bien  harpera ,  .     ^ 

Ne  prenant  rien  de  fon  los  ,  fors  la  branche.  „ 

'  Infpiré  par  le  génie  de  Nojlradamus  ^  enhardi 
par  le  fuccèjs  de  ma  prophétie  ,  il  y  deux  ans ,  à 
pareil  jour  (i)  ,  voici  comment  j'interprète  ces 
vers  vraiment  SybiUins. 

Van  que  le  Coq,  Panthère  épouftera^ 

C'eft  évidemment  la  préfente  année  1779  9  où 
la  France  ,  défignée  par  le  Coq ,  s'apprête  férieufe- 
ment  à  mettre  à  la  raifon  la  Grande-Bretagne  ^  indi- 
quée padr4'embiçme  du  Léopard ^  ou  de  la  Panthère. 

'  'Et  jue  Saline  étrejfira  fa  manche  j 

Pour  peu  qu'on  foit  familiarifé  avec  le  ftyle 
de  Nofiràdamus,^  on  démêlera  ici  le  projet  de  def- 
cente ,  qui  doit  rapprocher  en  quelque  forte  les 
deux  bords  de  là'  Manche ,  ainfi  que  le  nom  du 
Miniftrê  qui  dirige  ces  grans  projets, 

t         _  _  _  _  _  .     .        ..  .  _  . 

(i)  Voyez  le  Tome  II  de  ces  Annales ,  page  127, 
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Devers  la  Seine  3  Un  vieux  fénat  quipanche  , 

Il  faut  fans  doute  fuppléer  ,  vers  fa  ruine ,  & 
alors  il  n'y  aura  plus  de  difficulté  à  reconnoître 

V Académie  Fran^oife. 

D* un  fier  Chrétien  le  bufle  encenfera* 

Ce  font  probablement  les  hommages  rendus  au 

'  fameux  bufte  de  M.  de  Voltaire ,  &  fon  éloge  pro- 

pofépour  fujetdu  prix  qui  fera  diftribué  le  25  de 

ce  mois  ^  que  la  fagacité  aflrologique  du  Médecin 

de  Salon  a  eu  ici  en  vue. 

Au  refle ,  il  y  a  deux  leçons  de  ce  vers  :  Tune 
porte  d'un  fierpayen  ;  mais  le  Chriftianifme  édi- 
fiant dont  les  amis  de  M.  de  Voltaire  ont  donné 
des  preuves  à  fa  mort ,  la  réfolution  qu'ils  ont 
prife  de  fe  condamner  à  ne  plus  chanter  de  meffe 
Académique  ,  qu  il  n'ait  eu  la  fienne ,  m'ont  fait 
préférer  la  leçon  que  l'on  trouve  ici. 

Lors  fe  garbant ,  de  fon  faujfet  qui  tranche 
Anti-carré 

Aï^Ti  -  CARRÉ  ne  peut  être  que  l'illuHre  & 
jovial  M,  d'Alembcrt.  Son  nom  naturel  eft,  comme 
on  le  fait ,  Jean  le  Rond.  D'ailleurs  fon  antipathie 
poiu:  la  Quadrature  eft  connue  ;  &  afin  qu'il  n'y 
eût  point  d'ambiguïté,  le  pénétrant  Négromancien 
l'a  défini  par  un  caractère  double  ^  celui  de  fa  voix 
qui  eft  claire ,  &  de  fa  manière  d'opiner  qui  eft 
tranchante ,  fans  compter  fon  goût  pour  les  ca- 
lembours ,  indiqué  par  le  mot  de  garbant.  Ncfira* 
damus  eft  bon  Peintre, 

Tout  héoit  guerdonnera 

M.  d^Alembert  eft  Secrétaire  perpétuel  de  XAca^ 
demie;  en  cette  qualité,  c'eft  lui  qui  proclame  le« 
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vainqueurs  couronnés  dans  cette  glorieufe  pa- 
leftre. 

Normand  finot 

Normand,  dans  Tidiôme  des  Prophètes ,  c'eft 
lin  homme  du  Nord ,  un  étranger  ,  comme  qui 
diroit  un. ••....  /îk^ ;  apparemment  que  c'eftim 
Rujfc  qui  fera  couronné. 

Qui  moult  bien  harpera  y 

'  Pour  ce  vers-ci  il  eft  furieufement  prophétique,' 
c'eft-à-dire ,  oblcur  :  mais  je  ne  fais  quelle  infpira- 
tion  fecrète  m'en  donne  la  clef.  J'imagine  que 
quelque  étranger,  quelque  Ruffe  aura  eu  la  manie 
de  paroître  faire  des  vers,  &  en  faire  à  la  gloire  de 
M.  de  Vokaire^  ce  qui  eft  tput  naturel,  depuis  que 
la  bibliotlièque  de  ce  grand  Poète  eft  à  Pcurs^ 
bourg ,  ou  en  chemin  pour  y  aller.  Pour  que  les 
vers  fuflent  bons,  il  auroit  fallu  s'adrefler  à  un 
autre  :  mais  pour  qu'ils  fuflent  couronnés ,  M.  de 
la  Harpe  étoit  la  meilleure  boutique  :  ils  auront 
donc  été  commandés  ,  payés  &  livrés  :  ils  pafle- 
ront  fous  le  nom  du  Mojcovite  :  &  comme  le  véri- 
table «tuteur  eft  un  des  juges ,  ils  ne  manqueront 
pas  d'être  gratifiés  de  la  palme.  C'eft  ce  que  le 
prophète  méridional  appelle  moult  bUn  harper. 

Ne  prenant  rien  de  fon  los ,  fors  la  branche. 

Ceci  eft  moins  obfcur.  Le  père  putatif  des  vers 
de  M.  de  la  Harpe  étant  riche,  &  M.  de  la  Harpe 
étant  bien  payé  d'ailleurs  ,  le  prix  en  efpèces 
deviendra  pour  eux  un  objet  peu  important.  NoÇ- 
tradamus  annonce  ici  un  coup  de  théâtre  magni- 
fique 9  &  digne  de  la  noblefle  du  refte  de  cet 
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accord.  Le  prête-nom  rimeur  déclarera  que  ta 
gloire  feule  l'a  pouffé  dans  la  lice ,  qu'il  s'en  tient 
au  laurier  ,  défigné  ici  poétiquement  par  le  mot 
de  branche  ^  &  qu'il  abandonne  l'or  au  pauvre 
diable  de  Poète  qui  aura  marché  le  plus  près  fur 
fes  pas  :  ce  fera  pour  le  Public  ébahi  uije  furprife 
merveilleufe ,  &  l'on  ne  tarira  pas  fur  les  éloges 
dus  à.  un  défintéreffement  fi  héroïque. 

Voilà  mes  petites  conjeûures  fur  le  tableau 
myftérieux  que  Xoxy  vient  de  voir  :  je  les  hafarde 
en  tremblant  :  mais  je  prie  le  Public  d'en  bien 
remarquer  la  date  ;  on  les  imprime  ai^ourd'hui, 
14  Août  1779.  Elles  feront  à  Paris  le  23 ,  oii  le 
24  du  même  mois  :  fi  le  25  je  me  trouve  avoir 
raifon ,  il  faudra  que  je  fois  un  grand  orophète  : 
car  enfin  un  ftatut  Académique  des  plus  folem- 
nels  défend  aux  Membres  du  Corps  oe  concourir 
aux  prix ,  fous  des  noms  empruntés  ;  il  défend 
aux  afpirans  qui  ont  concouru  légitimement  defc 
faire  connoitre ,  &  déclare  inhabiles  à  recevoir  la 
couronne  ceux  qui  auroient  eu  la  foibleffe  ou 
d'employer  le  talent  d'autrui ,  ou  d'annoncer  pré- 
maturément l'emploi  légitime  du  leur.  Si  donc 
c'eft  un  poëme  dé  M,  de  la  Harpe  qu'on  couronne, 
&  un  Kuffe  qui  en  eft  le  porteur ,  il  faudra  con- 
clure ,  ou  qu^  XA^adknie  prévarique ,  ce  qui  eft 
impoffible  ,  ou  que  Nojlradamus  &  moi  fommes 
de  rudes  voyans. 
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FRANCE. 

PROCÈS  FORT  SINGULIER. 

J  E  ne  me  fouvlens  plus  fi  l'ancienne  Mythologie 
^voit  une  Divinité  chargée  de  veiller  aux  nou^ 
H^clles  ,  un  Dieu  pourvu  de  l'emploi  de  ramafler 
&  dé  répandre  tpus  ces  bruits  publics  qui  amu- 
fent  &  nourriflent  la  curiofité  maligne  des  gens 
oififs.  S'il  y  en  avoit  un ,  c'eft  à  Paris  qu'il  auroit 
fallu  placer  fon  temple  :  les  habitans  de  cette  ville 
en  feroient  à-la-fois  les  adorateurs  les  plus  zélés, 
&  les  plus  chers  favoris. 

Quelle  pâture  pour  eux  que  la  fituation  pré- 
fente  !  La  guerre  dans  les  deux  hémifphères  ;  trois 
grofles  flottes  qui  fe  cherchent ,  ou  femblent  fe 
chercher  ;  une  ville  réputée  imprenable ,  afiiégée  ; 
les  préparatifs  d'une  defcente  en  AngUterrc;  ceux 
dés  Anglois  pour  nous  réfifter;  un  embarquement  y 
des  marches  ,  des  contre-marches  d'armées  ;  de 
grofles  machines  infernales  deftinées ,  dit-on  ,  à 
abîmer  nos  rivages;  nos  précautions  pour  nous  en 
préferver;  voilà  la  grande  pièce ,  le  fpeftacle  tra* 
gique. 

Et  puis ,  pour  repofer  les  efprits ,  d'un  côté  , 
la  difcorde ,  comme  on  l'a  vu ,  vient  fecouer  fon 
flambeau  dans  les  foyers  comiques  ;  elle  met  aux 
mains  deux  Aârices ,  l'une  avec  l'autre  ;  les  pro- 
t^ôeurs  de  la  première  accablent  la  féconde  ;  le 
Public  fe  venge  de  celle-ci ,  &  d'eux  ;  ce  qui  pro- 

Tome  VI.  Y 
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duît  le  chaoïaillis  le  plus  amufant ,  une  guerre 
4  epigraiomes  &  de  flfflets. 

D'un  autre  côté  ,  au  Palais  ,  on  plaide  avec 
appareil ,  avec  une  gravité  renforcée ,  s'il  eft  per- 
mis de  le  dire ,  la  caiife  la  plus  étrange ,  la  plus  dé- 
nuée de  fondement  peut  -  être ,  qui  ait  jamais  été 
portée  devant  des  Juges  ;  &  en  même-temps  > 
comme  s'il  falloit  chez  nous  que  l'importance  ^es 
mots  fe  mêle  toujours  à  la  frivolité  des  chofes  , 
les  noms  les  plus  impofans  y  font  compromis  ;  le 
Miniftèr^  entier  y  femble  impliqué  :  à  peine  les 
intérêts  les  plus  chers  de  l'Etat  nécefliteroient-ils 
des  citations  plus  férieufes. 

En  vérité  nous  fommes  de  drôles  de  têtes.  Par- 
lons donc  de  ce  bizarre  événement,  comme  des 
autres ,  puifque  c'eA  ici  un  portrait  que  je  trace, 
&  non  pas  un  panégyrique  :  mais  n'oublions  pas 
de  rappeller ,  &  aux  contemporains  témoins  de 
ces  difparates ,  &  à  la  poftérité  qui  en  lira  le 
récit ,  que  ces  têtes  fi  aifément  exaltées  par  des 
fujets  fi  minces ,  tiennent  à  des  cœurs  que  Thon- 
aeur  enflâme  encore  plus  ai/ément. 

L'année  dernière  ,  quand  il  fut  queftion  du 
premier  projet  d'un  camp  en  Bretagne  ,  Sec. 
M.  le  Maréchal  de  Broglie  fut  nommé  pour  le 
commander  :  ce  Général  a  un  frère  juftement  ef- 
timé  des  militaires ,  &  qui  a  été  jufqu'à  préftnt 
prefque  inféparable  de  fon  aine.  Ils  défiroient 
probablement  4e  refter  encore  ici  unis  tous  deux» 
Le  cadet  ambitionnoit  la  place  de  Maréchal^Gé^ 
néraldes  logis  de  l'armée  :  fes  vœux  fiirent  déçus  :  il 
fut  envoyé  à  une  deftinatipn  plus  pacifique  :  il  eut 
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ocdre  de  fe  rendre  à  fon  Commandement  à  Mcts^ 

• 
Ce  mécompte  étonna  les  parleurs ,  les  raifon- 

neurs  ,  les  fcrutateurs  des  chofes  cachées  à  Paris 
&  à  la  Cour  ;  les  Jupiters  de  cet  Olympe  s'enve- 
loppèrent vainement  des  voiles  de  la  difcrétion  , 

Voiles  de  gaze ,  &  que  les  Courtifans 
Percent  bientôt  de  Içurs  ieux  mal-faifans, 

otr ,  ce  qui  revient  prefque  au  même  y  qu'ils 
croyent  percer.  Chacun  imagina  ou  débita  les 
motifs  de  la  féparation  imprévue  des  deux  frères.  ^ 

Dans  une  iîation  communicative  comme  la 
nôtre ,  ces  fortes  d'épanchemens  qui  nourriffent 
la  converfation  ,  fans  nuire  à  Tobéiflance  ,  du 
moins  chez  les  militaires  ,  n'ont  jamais  été  ni 
interdits ,  ni  cenfurés  ,  ni  même  trop  fuivis  :  on 
îafe ,  on  écoute ,  on  eft  écouté  ;  on  hafarde  ce 
qu'on  fait ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  ;  &  rien  de  ce 
qui  s'eil  dit  ou  entendu  ne  laiiTe  ordinairement 
de  trace  :  ce  font  les  mœurs. 

Ici  9  un  ancien  Secrétaire  d'ambafTade  ^  qui  a 
^té  chargé  des  affaires  du  Roi ,  «n  nom ,  à  tienne  , 
attaché  au  Grande Aumonitr  de  France  ,  &:  Vi- 
caire général  de  ce  Prélat  en  cette  partie ,  appelle 
l'Abbé  Georgd^  a  reçu  &  rendu  comme  les  autrei 
cette  monnoie  courante.  On  lui  avoit  dit  que  le 
plan  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie  étoit  'd^avoïr 
une  condefcendance  aveugle  pour  un  Mihiftre 
qui  jouit  de  la  confiance  entière  du  Souverain  ^ 
&  de  refter  dans  des  termes  plus  réfervés  j  quoi-^ 
qu'honnêtes  ,  avec  un  autre  Miniftre  ,  moins 
avancé  dans  la  faveitr;  gradation  très -naturelle 
à  imaginer >  &  à  croire  vraie  entre  des  gens.dçi 

y  2 
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Cour.  On  lui  avoit  dit  que  le  cadet  des  deux 
frères ,  plus  impétueux,  moins  flexible,  craignant 
de  n'avoir  pas  auprès  du  Miniftre  principal  autant 
d'accès  que  fon  aîné ,  avoit  voulu  engager  celui- 
ci  à  refufer  le  commandement ,  s'ils  n'y  étoient 
]pas  tous  deux  employés  ;  &  que  le  myftère  de 
ces  infinuations  ayant  été  pénétré ,  avoit  déter- 
miné Farrangement  fâcheux  :  on  parloit  de  lettres 
écrites  par  lui  à  un  homme  de  confiance ,  qui 
contenoient  ces  difpofitions  &  ce  deffein.  Il  étoit 
encore  très-naturçl  d'ajouter  foi  à  une  explica- 
tion fi  plaufible  ;  &  très- difficile ,  en  la  regardant 
comme  vraie ,  de  ne  pas  fe  laiffer  aller  quelque- 
fois dans  ces  bavarderies  que  l'on  appelle  conver- 
fations ,  à  laiffer  voir  fon  opinion,  L'Abbé  Georgcl 
fit  donc  comme  les  autres* 

Malheureufement  il  paffoit  pour  être  accueilli 
de  ce  Miniftre  dont  le  fuffrage  eft  prépondérant. 
Quant  on  fut  ce  qu'il  penfoit  lui-même ,  on  crut 
qu'il  feroit  utile  de  changer  fes  idées ,  fi  on  le 
pouvoit,  afin  d'employer  fon  influence  pour  opé- 
rer une  révolution  dans  le  choix  qui  mortifioit 
les  deux  frères.  Un  ami  de  M.  le  Comte  de  Bro- 
glicy  célèbre  dans  la  Littérature  par  un  Traité 
âe  TaHïqiu ,  qui  a  été  beaucoup  loué ,  &  par  une 
Tragédie  peu  connue  ,  qui  a  moins  réuflî  ^  vint 
voir  l'ancien  diplomatique. 

Il  lui  infinua  qu'il  devoit  fe  fervir  de  fon  cré- 
dit pour  appuyer  M.  le  Comte  de  BrogVu  dans  le 
Cabinet  où  les  emplois  étoient  fuppofés  fe  dif- 
tribuer*  L'Abbé  G^orgel  ne  voulut  point  fe  char- 
ger de  celui-là  ;  &  il  en  donna  pour  raifon  le» 
bniits  courants  :  d'autres  amis  de  la  partie  inté^ 


\ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.        33 j 

ttffée  y.  &:  des  fîens  ^  lui  ayant  parlé  du  même 
incident ,  il  tint  le  même  langage. 

Un  grand  événement  augmenta  la  fermentation 
dans  ce  pays  où  fouven t  tout  efl  ridicule ,  &  où  ja- 
mais rien  n'efl  indifférent.  Le  Maréchal  nommé 
Général  en  exercice  ,  devait  dîner  chez  le  Mi- 
niftrc  de  la  Guerre ,  un  jour  convenu  :  il  n'y  vint 
pas  :  il  n'avoitpas  envoyé  faire  d'excufes  avant: 
il  n'en  fit  pas  après  :  &  on  Favoit  vu  le  même 
jour  fur  la  route  de  FcrfailUs  à  Paris. 

Grande  rumeur  :  c'eft  une  rupture  décidée, 
difoit-on ,  c  eft  un  affront  volontaire  &  réfléchi  : 
on  ajoutoit  que  Taîné ,  ayant  la  fageffe  de  la  po- 
litique ,  il  falloit  bien  que  ce  fût  le  cadet  qui  lui 
eût  infpiré  cette  imprudence  du  reffentiment  j  & 
â  ce  fujet  les  propos  de  recommencer. 

L'Abbé  Georgel  fiit  inftruit  quelque  tenips  après 
que  M.  le  Comte  de  Broglk  fe  plaignoit  vivement 
de  lui  ;  qu'il  l'accufoit  d'avoir  non  -  feulement 
parlé  fans  réferve  de  ces  lettres  fatales  dans  Iç 
monde  ,  mais  d'en  avoir  entretenu  le  Miniflre 
même  dont  la  voix  étoit  fi  précieufe ,  de  les  lui 
avoir  montrées ,  &  de  s'en  être  vanté ,  &c. 

L'Abbé  Georgel  convaincu  que  ces  fortes  de 
tracafferies  ne  peuvent  être  trop  tôt  éventées,  fe 
rendit  en  perfonne  chez  M.  le  Comte  de  BrogUe;  il 
convint  des  propos  vagues  ;  il  en  indiqua  la  fource 
&  la  marche  :  il  nia  les  délations  faites  au  Mi-» 
niftre  ;  preffa  M.  le  Comte  de  BrogUe  d'approfon- 
dir celle  qui  l'en  chargeoit  ;  de  lui  en  nommer  ^ 
de  lui  en  confronter  l'auteur ,  &:c. 
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M*  le  Comte  de  BrogUt  refufa  de  lui  donner 
cette  révélation  :  il  y  eut  enfuite  entre  eux  des 
lettres  fuivies  d'explications  ,  qui ,  fuivant  Tu- 
fage ,  embrouillèrent  encore  Taffaire  ,  &  enveni- 
mèrent les  efprits.  Enfin  le  8  Juillet  1778  y  M.  le 
Comte  de  BroglU  s'eft  décidé  à  rendre  devant  un 
Commiffaire ,  contr«  TAbbé  Georgel ,  la  plainte 
que  voici  :  c*eft  une  pièce  curieufe  en  tout  fens , 
&  digne ,  fous  quelque  point  de  vue  qu  on  Tetivi- 
fage ,  mais  fur-tout  par  Vexceflive  inconféquence 
qui  y  règne ,  d'être  CQnfervée  à  la  poftérité. 

»  Rend  plainte  d'iuje  caidmnU ,  atroce  par  fa 
nature  ,  &  extrêmement  grave  par  fes  confé^ 
quenccs  y  contre  le  ûeur  Aboi  Gcorgci^  ci-devant 
Jefuite^  fe  difant  appartçnix  à  M,  le  Comte  de 
(juiménic.  Tandis  que  la  confiance  &  la  bonté  du 
Roi ,  qui  a  bien  voulu  donner  le  commandement 
de  fon  armée  à  M.  le  Maréchal  de  Broglie ,  frère 
du  plaignant,  excitoit  la  reconnoiflance  de  tous 
les  deux ,  l'intrigue  formoit  dans  le  fecret  des 
armes  contre  l'un  &  Tautre ,  &  fur-tout  contre 
Je  plaignant^  Poiur  ne  parler  d'abord  que  de  ce 
qui  eft  prouvé  ,  le  fieur  Abbé  Georgel  a  répandu 
dans  Paris  &  à  la  Cour  le$  bruits  les  plus  inju- 
rieux &  les  plus  faux  contre  le  plaignant.  A  croire 
ce  que  tantôt  il  aôirmbit ,  tantôt  il  prétendoit 
avoir  ouï  dire  que  M.  U  Maridial  étoit  animé  contre 
h  Miniflire  y  mais  le  plaignant  V itoit  davantage.  Plu- 
fieurs  perfonnes  même,  a-t-il  ajouté  >  ont  été 
jufquà  dire  que  le  projet  du  plaignant  étoit  de 
•porter  foni  frère  à  apir  .amffi  vivement  que  lui. 
Il  a  déclaré,  encore  tenir  d'une  perfonne^  qu'il 
exifloit  des  lettres  écrites  par  le  Maréchale  Bra^ 
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^c  au  fieur  Jarla ,  lefquelles ,  comparées  avec 
des  lettres  écrites  par  le  plaignant  à  fon  frère, 
fembloient  prouver  ce  projet. 

yf  Ce  n  eft  pas  tout  ;  le  même  Abbé  Geargtl  a 
jprécifément  articulé  qu'une  perlbnne  ^  partie  de- 
jHlis:  pour  la  Normandie ,  lui  avoit  afforé  que  ce» 
kiàti?es  étoient  vraies.  £t  pour  comble  de  noîv-* 
ceurs ,  le  même  Abbé  2iparU  de  ces  lettres  au  Afs^ 
nijlre  :  le  MMifire  a  m  la  dijcrétum  de  nen  rien  dim 
au  RoL  Ceft  un  iét  dont  le  plaignant  eil  pleine- 
ment afiuré,  &  dans  lequel  il  reconnoit  refprit 
de  fageffe  qui  gouverne  le  Miniâxe. 

»  Mais  ^  quel  quefoitle  degré  d'attention  qu'ak 
donné  ce  Minîitre'  à  cette  défatioa  fbuvde  y  elle 
n  en  efl  pas  moins  odieuiè  ;.  &  comme  .elle  n^eii 
fondée  que  fur  la  fiûiôn  &  le  menfdnge ,  elle  réu- 
nit à  la  bajfejfe  de  V intrigue  y  Vatroçiti  de  la  calomnie 
dans  lamatiire  la  plus  grave. 

»  L'Abbé  Georgel  a  porté  Taudace  jufqu'à  nom- 
mer au  Miniftre  cette  perfonne  partie  pour  la 
Normandie ,  qui  lui  avoit  affuré  que  ces  lettres 
étoient  vraies.  A  la  vérité  le  plaignant  lui-*  même 
ftvoit  provoqué  U  calomniateur  a  la  nommer  ;  mais 
cette  perfonne  n'ayant  jamais  rien  dit  de  pareille 
ni  d'approchant ,  la  citation  quq  f  Abbé  Georgel  a 
ofé  faire ,  n'eft  qu'un  trait  de  har dièffe  inconce- 
vable &  une  calomnie  de  plus.     ,  /  _ 

^  Le  plaignant  s'eft  affuré  que  l'homme  dont 
l'Abbé  Georgel  z.  invoqué  le  témoi^n^ge ,  c'eft  Iç 
fieur  de  Limon.  Or  /deux  chofes  feront  également 
^montrées  ;  l'une ,  que  le  fieut  de  Limon  n'a  ja*^ 
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mais  parlé  de  prétendues  lettres  du  plaignant  dî« 
reâement  ni  indiredement ,  ni  d'aucun  projet  de, 
fa  part  de  nuire  à  aucun  Miniftre  ;  qu'il  n'en  a, 
parlé  ni  à  F  Abbé  Gcorgel^  ni  à  aucun  autre  ;  qu'il 
n'a  pas  p^rlé  davantage  de  la  lettre  de  M*  le  Ma- 
réchal de  Broglie ,  tendante  à  établir  le  projet  de 
deffervir  le  Miniftre  ;  qu'il  n'eft  pas  ïbrti  de  ûl 
bouche  un  fait  ni  un  feul  mot  prétendu  du  pM- 
gnant  qui  puiffe  nuire  à  perfonne ,  ni  être  inter-^ 
prêté  contre  lui  auprès  de  qui  que  ce  foit.  En 
effet,  foit  propos,  foit  démarches,  foit  lettres 
quelconques  du  plaignant ,  ayant  pour  objets 
d'animer  fon  frère ,  de  le  porter  à  agir  vivement  y 
auffi  vivement  que  lui  ;  de  nuire  au  Miniftre,  ou 
à  qui  que  ce  foit  ;  de  deffervir  le  Miniftre,  ce 
font  des  fauffetés  déteftables ,  &  cqs  fauffetés  font 
€n  même-iénlps  dé  la  plus  haute  impofture. 


,  \  ■  '  ' 


»  La  deuxième  choife ,  également  prouvée ,  c'eftr 
qu'à  cette  calomnie  matérielle  qui  crée  on  fup-' 
pofe  des  lettres  imaginaires  ,fç  joint  au  fond  un 
menfonge  grave,  volontaire,  &  méchamment, 
controuvé.  Tout  ce  que  l'Abbé  Georgel  tient  du 
iièur  de  Limon ,  c'eft  que  M,  le  Maréchal  de  Broglk 
étoit  difpofé  à  vivre  bien  avec  M.  le  Prince  de 
Montbarrey  ,^  Sf  qu'il  fe  Uvreroit  avec  la  plus^ 
grande  confiance  au  premier  Miniftre  ;  que  cette, 
djifpofition  de  M*  le  Maréchal  étoit  certaine  & 
très-pbfîtive  ;  que  l'Abbé  Georgel  pouvoit  en  êtra 
auflî  fur ,  (Jtie  s'il  l'avoit  lu  de  fes  deux  ieux. , 

f  .  •  •.  •  -     '  ■»  ,  , 

t  »  '  -  •  ■ 

»  A  l'égard  du  *  plaignant ,  fur  ce  que  l'Abbé 
Georgel  a  dit  au  .fieur  de  Limon  ^  qu'on  prétendoit; 
dan5  Iç  Public  quç  le  plaignant  empêcheroit  p.eufc 
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ètxe  M.  le  Maréchal  de  Broglk  d  accepter  le  com- 
roandement ,  s'il  n'étoit  pas  employé  convena- 
blement ,  le  iieur  de  limon  a  répondu  quil  n'en 
avoit  pas  entendu  parler ,  &  TAbbé  Georgd  a  paru 
croire  que  c'étoit  une  idée  i'ans  aucun  fondement. 

»  Tel  eft  donc  le  caraftère  de  la  calomnie  de 
TAbbé  Georgely  qu'il  a  feul  imaginée ,  &  qu'il  pré- 
tend avoir  apprife  d'une  autre  bouche ,  que  celui 
qu'ita  >olé  citer ,  ne  lui  a  parlé  que  de  fentimens 
de  reconnoifTance  ,  de  confiance  intime  5  de  paix 
&  union  avec  les  Miniftres;  qu'il  Ta  affuré  ferme- 
jnent  que  telles  étoient  les  promeffes  de  M.  le 
Maréchal  de  BrogUe;  qu'il  a  même  détruit  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  fuppofer  dans  le  cœur  du  plai- 
gnant des  fentimens  contraires  &  différens,  &  que 
l'Abbé  Georgel  feul  a  inventé  &  créé  fur  un  tel 
fond,  i^.  une  indifpofition  de  M.  le  Maréchal 
de  Braglie  contre  le  Miniftre  ;  2^.  des  vivacités 
plus  grandes  de  la  part  du  plaignant;  3^,  des  pro- 
jets de  celui-ci  d'animer  fon  frère  à  le  porter  à 
agir  vivement  ;  que  l'Abbé  Georgel  a  répandu yè/// 
Uansjb monde,  &  o{é. porter  jufqu au  Minijlre  ces 
calomnies  que  lui  feul  avoit  forgées  ;  qu'il  a  ofé 
citer  en  témoignage  l'homme  qui  ne  lui  avoit  au 
contraire  affirmé  que  des  faits  abfokiment  oppo- 
ïés  fartons  les  points  ;  qu'enfin  perfonne  n'a  parlé 
à  r.Abb^  Georgel  d'aucunes  letçres ,  ni  de  M.  le 
Maréchal  de,  BrogUe ,  ni  du  plaignant  ;  que  per- 
fonne-ne  lui  a  dit  ni  les  avoir  vues,  ni  en  avoir 
entendu  parler  j  &  que  le  feul  Abbé  Georgel^  pour 
appuy^sir  fçs  fictions,  a  parlé  à  différentes  pcr- 
ibnnes  •&  au  Miniftre  même ,  de  ces  lettres;  qu'il 
çn  f,parléy  comme  annonçant  le  projet  d'exciter 
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M.  le  Maréchal  de  BrogUe  à  agir  auffi  vivement 
que  le  plaignant  contre  lé  Miniftre  ;  qu  il  a  nommé 
hardiment  au  Miniftre  la  perfonne  partie  poiîr  la 
Normandie  ,  qui  Tavoit  afluré  que  ces  lettres 
étoient  vraies. 

>>  Il  y  a  plus  :  F  Abbé  Çeorgel^  &  cela  fera  prou- 
vé,  a  déclaré  que  la  pcrfonne  qui  étoit  en  Nor- 
mandie ,  avoit  vu  ces  lettres  ;  il  a  déclaré  qu  il  les 
avoit  vues  lui-même;  il  a  déclaré  qull  les  avoit 

portées  au  Minière. 

H  Si  TAbbé  Georgeleû^ffei  téméraire  pourpré- 
tendre  que  le  fieur  de  Limon  n'eft  pas  la  perfonne 
dont  il  tient ,  &  la  fuppofition  des  lettres  ,  &  les 
faits  qu'il  >a  calomnieufement  répandus  d^abord, 
&  déférés  au  Miniftre,  il  demeurera  pour  vrai 
qu'il  tenoit  du  fieur  de  Limon  Taffurance  pofitive 
des  faits  contraires  &  inconciliables  ,  avec  ceux 
qu'il  a  imaginés  ;  il  fera  forcé  en  tout  cas  de  nom-» 
mer  à  U  Juftice  la  perfonne  autre  que  le  fieur  de 
Limon ,  de  laquelle  il  prétendra  tenir  le  fait ,  & 
d^s  lettres  fuppofées  ,  &  des  fuppofitions  chimé- 
riques du  plaignant,  &  il  n'en  fera  que  plus  hon- 
teufement  confondu. 

»  Enfin  le  plaignant  obferve  que  l'Abbé  Geor- 
gel ,  croyant  prévenir  les  pourfuites  auxquelles 
Texpofoient  jufiement  fa  niéchanceté  &  fon  au- 
dace, a  fait  parvenir  au  plaignant,  le  23  Juin 
dernier ,  une  déclaration  par  laquelle  il  attefte 
hautement  &  publiquement,  quilnajamdis  nivu^ 
ni  lu ,  ni  eu ,  ni  communiqué ,  ni  porté  k  qui  que  ce  f oit 

jde  prétendues  lettres  ou  copies  de  lettres  de  M.  le 
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Maréchal  de  Broglie  à  M.  Jarla ,  ni  de  prétendues 
réponfes ,  ou  copies  de  réponfes  du  plaignant  fur 
la  manière  dont,  dit-on,  ils  dévoient  fe  concer- 
ter pour  tirer  des  ci^rconftances  le  plus  grand 
parti  poffible. 

>>  Ce  font  ces  lettres  qu'il  n'a ,  dit-il ,  ni  vues  ^ 
ni  lues ,  ni  communiquées  ,  dont  il  a  prétenda 
que  Texiftence  &  la  vérité  lui  ont  été  afTurées 
par  une  perfonne  qui  depuis  a  été  en  Normandie^ 
ce  font  ces  lettres  qu'il  a  dit  depuis  avoir  vues  , 
&  portée^  au  Miniftre  ;  ce  font  enfin  ces  lettres 
qu'il  confeffe  avoir  annoncées  fur  la  foi  d'autrui , 
comme  capables  d'indiquer  le  projet  de  deffervir 
les  Miniftres  ,  bu  d*agir  vivement  contr'eux  ;  ce 
font  ces  mêmes  lettres  dont  le  témoin  cité  par 
lui ,  non-feulement  dément  Texiftence ,  mais  fou- 
tient  précifément  n'avoir  pas  fait  la  mention  la 
plus  légère,  la  plus  indireûe  à  ce  même  Abbé 
GeargeL 

»  D'un  autre  côté ,  la  déclaration  qu'il  a  don- 
née le  23  Juin  dernier,  en  même -temps  qu'elle 
annonce  qu'il  n^a  vU ,  lu ,  ni  eu  les  prétendues  leî-» 
très,  ou  les  copies  de  lettres,  porte  néanmoins 
que  ces  lettres  rouloient ,  dit-on ,  fur  la  manière 
dont  le  plaignant  &  fon  frère  dévoient  fe  concer* 
tet  pour  tirer  des  circonftances  le  plus  grand 
patti  poffible.  Où  Ta-t-il  pris  ?  Quel  homme  a 
donné  à  l'Abbé  Gcorgel  la  fauffe  notion  de  ces 
lettres  imaginaires ,  telle  qu'il  l'a  préfentée  dans 
fa  déclaration  ?  S'il  ne  le  nomme  pas,  il  eft  un 
itnppfteur  puniffable  ;  &  s'il  le  nomme  y  il  fera 
convaincu  d'une  nouvelle  impofliure* 
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»  Quaud  tout  ce  que  TAbbé  a  publié,  répantdii,' 
dénoncé ,  feroit  vraifemblable ,  un  homme  tel 
que  lui  mérite;:oit  d'être  châtié  de  fa  délation  té- 
méraire; mais  lorfque  tout  eft  faux,  calomnieux , 
inventè^^par  lui-même ,  &  quant  aux  faits ,  &  quant 
à  la  fuppofition  des  lettres  qui  les  indiqueroient , 
lorfque  cette  impofture  fi  grave  par  fes  circon- 
âances ,  fi  grave  par  Vtfpcu  du  calomniateur ,  par 
la  qualité  de  la  calomnie',  par  la  perfonne  du  Mi- 
niftre  à  qui  elle  a  été  portée ,  par  les  effets 
qu'elle  pouvoit  naturellement  produire ,  fi  ce  Mi- 
niftre  en  eût  fait  Tufage  auquel  elle  étoit  fans 
doute  deftinée  ;  lorfqye  cette  impofture  eft  de 
Finvention  de  l'Abbé  Gcorgçi^  contre  fa  propre 
opinion  ,  c'eft-à-dire ,  contre  la  vérité  des  feits 
dont  il  avoit  perifonnellement  reçu  laffurance^ 
la  juflice ,  &  la  loi  garante  de  l'honneur  &  de  hi, 
fureté  du  citoyen ,  doivent  déployer  toute  leur 
févérité  contre  un  tel  calomniateur ,  contre  les 
calomnies  d'un  genre  fi  atroce.  Le  plaignant  fc 
doit  à  lui-même ,  &  doit  à  la  fociété  de  faire  pur 
nir  de  pareilles  bajfcjfts  ,  &c.  «. 

« 

Siu:  cette  plainte ,  il  y  a  eu  information  :  fur 
l'information ,  un  décret  à!aj[fignc  pour  être  oui. 

Ces  fortes  de  décrets  fe  fignifient  ordinaire^ 
ment  promptement  à  la  pourfuite  de  Taccufateur, 
qui  femble  devoir  être  toujours  preflfé  d'éclair- 
cir  ,  de  prouver ,  de  faire  expier  les  torts  dont 
il  fe  plaint  :  celui-ci  eft  refté  fans  ufage.  L'Abbé 
Gcorgcl  inftruit  qu'il  exiftoit ,  a  été  obligé  d'en 
demander  lui-même,  &  judiciairement ,  la  fignl-^ 
fixation. 
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Elle  a  enfin  eu  lieu  après  fix  femaînes  de  re- 
tard :  Taccufé  ,  devenu,  en  quelque  forte,  pour- 
fuivant ,  a  fubi  interrogatoire ,  &  s^eft  déterminé , 
fuivant  notre  Jurifprudence,  à  interjctter  appel 
au  Parlement  de  la  procédure.  Voilà  la  caufe  qui 
s'eft  plaidée  avec  tant  de  fracas. 

EUç  a  confumé  huit  grandes  audiences.  On  a 
imprimé  de  gros  plaidoyers ,  des  mémoires  ,  des 
répliques ,  &c.  :  TAvocat-Général  a  porté  la  pa- 
role, comme  dans  un  procès  où  il  fe  feroit  agi  déS 
intérêts  les  plus  férieux.  Heureufement  tout  ce 
ridicule  fracas  s'eft  terminé  par  un  Jugement  très- 
fage.  Avant  que  de  le  configner  ici ,  peut-être  les 
Leâeurs  feront-ils  bien  aifes  de  trouver  quelques 
réflexions  fur  la  pièce  qu'ils  viennent  de  voir. 

Elles  font  d'autant  plus  nécéflaires ,  que ,  foît 
par  le  défaut  du  fujet  ;  foit  par  le  ton  pédantefque 
naturalifé  au  Barreau ,  &  dont  Thabitude  ou  Tim- 
puiffance  ne  permettent  guère  aux  Avocats  de 
s'écarter,  la  caufe  n'*a ,  de  part  ni  d'autre ,  été  pré- 
fentée  dans  fon  vrai  point  de  vue  :  ime  gravité  bur- 
lefque ,  des  emportemens  amers  &  ridicules  d'un 
côté  ;  une  défenfe  lourde ,  &  privée  de  moitié  de 
{es  avantages  de  l'autre ,  font  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  ce  qui*a  été  publié  fur  cette  affaire.  Il  étoit 
•  aiféde  prouver  <Jue,  d'après  la  plainte  même ,  il 
ne  devoit  y  avoir  ni  plainte  ,  ni  décret,  ni  infor- 
mation ;  qu'il  ne  pouvoit  y  en  avoir. 

Une  plainte ,  c'eft-à-dire ,  parmi  nous ,  une  ac- 
cufation  au  criminel ,  ne  peut  avoir  pour  fonde- 
•ment  qu'un  délit.  Qu'eft-ce  qu'un  délit  ?  C'eft 
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unie  aâion  contraire  aux  loix  ^  &  miifible  à  im 
membre  quelconque  de  la  fociété  :  or  y  avoit-il 
ici  une  aâion  de  cette  nature  ? 

De  quoi  M.  le  Comte  de  BrogUe  accufoit^iirAbbé 
Gcorgcl?  D'avoir  répandu  des  bruits  injurieux  & 
faux:  ces  braits  pouvoient  être  fauy.  Mais  diaprés 
l'explication  que  lui-^même  en  donne,  en  quoi 
étoient'ils  injurieux?  L'Abbé  (?^or^^/avoit  dit  qu'il 
exifloit  des  lettres  de  M.  le  Comte  de  BrogUe  ;  & 
ces  lettres  que  contenoient-cUes  fuivant  lafler- 
tion  imputée  par  la  plainte  à  l'Abbé  parleur? 
Eft-ce  l'aveu  ou  le  projet  d'un  crime?  Eft<e  un 
forfait  honteux  dont  elles  tendoient  à  rendre  le 
Comte  de^  BrogUe  fufpeû  ?  Non ,  c'eft  un  projet  de 
changer  le  MiniAère. 

Et  qu'ont-elles  produit ,  toujours  d'après  la 
.  plainte  ?  Rien«  Le  .MiniAre  inilruit  n'en  a  rien 
dit  au  Roi  ;  de  forte  qu'en  fuppofant  qu'en  effet 
VAhhé  G eorgel  ait  dit  ce  que  la  plainte  prétend 
qu'il  a  dit ,  tout  fe  réduiroit  de  fa  part  à  avoir 
affirmé  que  M.  le  Comte  de  BrogUe  auroit  écrit  ce 
que  tout  Courtifan  honnête  eft  préfumé  avoir 
fans  cefle  dans  le  cœur ,  &  en  même-temps  à 
s'être  vanté  d'en  avoir  fait  une  révélation  in- 
fruâueufe.  L'Abbé  Georgel  auroir  attribué  à 
M.  le  Comte  de  BrogUe  une  confidence  indif- 
crète,  &  il  en  auroit  lui-mênie  fait  une  inutile. 
Ce  n'eft  pas  là  un  délit  qui  mérite  l'appareil  d'une 
procédure  criminelle ,  ni  qui  puifTe  motiver  la 
lévérité  des  Tribunaux. 

Ces  imputations  •  là  font  fôcheufes  à  efluyer 
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pour  un  Courtifan ,  parce  qu'elles  peuvent  Im 
mettre  mal  avec  les  divinités  du  jour  ;  mais  elles 
ne  font  pas  déshonorantes  :  il  peut  regarder  celui 
qi^  les  répand ,  qui  les  accrédite  comme  un  hom^ 
me  mal-intentionné  à  qui  il  faut  rendre  la  pa- 
reille 9  mais  non  pas  comme  un  diffamateur  des 
atteintes;  de  qui  la  juftice  doive  le  défendre  ^  & 
le  venger. 

S'il  falloit  que  les  Tribunaux  de  Paris  s'occu-  ^ 
paffent  de  toutes  les  tracafferies  de  Fcrf ailles  ;  fi 
chaque  afpirant  à  ime  place  pouvoit  faire  un  ^ 
procès  criminel  à  tous  ceux  qui  ont  tenu  des  dif- 
cours  ,  fait  des  démarches ,  hafardé  même  des 
malices  pour  l'écarter ,  &  réclamer  contre  eux  la 
févérité  des  loix  portées  contre  la  calomnie ,  la 
moitié  de  la  vie  des  Courtifans  fe  pafferoit  à  ef- 
fuyer  des  avions  de  ce  genre ,  &  Tautre  à  en  in»- 
tenter* 

Mais ,  dit  M.  le  Comte  dt  Broglic ,  ces  bruits  ont 
été  jufqif  au  Miniftre  :  le  délateiu:  eft  convenu 
d'avoir  fait  tranfpirer  jufques  dans  le  temple  de  la 
fortune  des  renfeignemens  contraires  à  la  mienne  : 
c'eft  une  intrigue  abominable  qui  avoit  pour  objet 
de  me  perdre ,  une  calomnie  atroce ,  &c. 

Les  petites  chofes  paroiflent  d'autant  plus 'fri- 
voles ,  qu'elles  font  exprimées  en  termes  plus  em- 
phatiques. Suppofons  qu'en  efiet  l'Abbé  Georgd 
eût  procuré  à  l'Adminiàrateur  puiffant  qui  l'ac- 
cueilloit,  quelques  renfeignemens  fur  un  fait  qu'il 
auroit  pu  lui  laiffer  ignorer;  fuppofons  qu'il  y  eût 
été  porté  par  des  motifs  perfonnels ,  par  l'envie 
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d'obliger  quelqu'un  dont  il  préférât  les  intérêts  à 
^eux  de  M.  le  Comte  de  BrogUe^  ce  qui  n'eft  pas 
même  indiqué  dans  tout  le  procès ,  ou  fimple- 
ment  par  Tenvie  de  répondre  à  la  confiance  du 
Miniftre  ;  fuppofons  que  cette  révélation  eût 
produit  des  fuites  fâcheufes  pour  M.  le  Comte  de 
Broglie ,  oii  feroit  le  crime  ?  Le  mauvais  fuccès  des 
cfpérances  d'un  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi  ^  n'eft  pas  une  chofe  tellement  terrible , 
qu'il  faille  dévouer  aux  échafauds  tous  ceux  qui 
y  auroient  contribué.  Eh  bien  !  l'Abbé  Georgellwï 
auroit  rendu  un  mauvais  office  ;  il  l'auroit  def- 
fervi  :  voilà  tout.  Eft-ce  donc-là  un  délit ,  fur- 
tout  à  la  Cour,  encore  une  fois  ? 

Dans  cette  carrière  gliffante  ,  oii  tous  les  pré- 
tendans  fe  preffent,  fe  coudoient,  fe  débufquent 
fans  fcrupule  &  fans  pitié ,  les  inférieurs  font  au- 
tant d'agens  que  chaque  rival  emploie  pour  re- 
tarder, embarrafler,  empêtrer  fes  émules.  Mettre 
au  rang  des  crimes  la  franchife  ou  l'aétivité  qui 
déconcertent  de  certains  plans  pour  en  favo- 
rifer  d'autres ,  ce  feroit  étrangement  confondre 
les  idées  ,  &  rifquer  de  rendre  le  métier  de  Cour- 
tifan  bien  dangereux. 

Il  y  a  plus  :  ce  feroit  ajouter  à  celui  de  Minif- 
tre des  épines  bien  inquiétantes ,  &  des  devoirs 
bien  embarraffans  ,  que  d'impofer  aux  hommes 
appelles  à  cet  emploi ,  l'obligation  de  ne  conful- 
ter  perfonne  fur  ce  qui  fe  pafTe  autour  d'eux,  ou 
de  menacer  des  peines  dues  à  la  calomnie  ,les  con- 
iîdens  par  qui  ils  tâchent  de  s'inftruire  de  ce  qu'il 
tù,  important  qu'ils  apprennent.  L'efpion  qui  les 

l^atte 
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fiatte  eft  fans  doute  un  être  bien  méprifable  qu'il 
faut  flétrir  :  mais  le  confeiller  ûncère  qui  les 
éclaire ,  eft  un  homme  utile  qu'il  faut  encoura- 
ger ;  &  perfonne  qu'eux  ne  pouvant  faire  la  dif- 
tin£Hon  entre  ces  deux  efpèces  d*homme^  qui 
fouvent  ont  la  même  phyfionomie ,  qui  annon- 
cent les  mêmes  intentions,  &  fembletlt  apporter 
également  des  lumières,  c'eft  à  la  prudence  de 
ceux  qui  les  écoutent ,  qu'il  faut  laiffer  le  choix 
de  les  apprécier  ce  qu'ils  valent,  &  de  les  mettre 
à  leur  place.  Jamais  ce  qu'ils  ont  dit  Jie  peut  de- 
venir l'objet  d'une  inftruaion  criminelle,  parce 
que  le  feul  homme  qui  pourroit  prononcer  fur 
leur  mérite  réel ,  eft  précisément  le  feul  qu'il  ne 
foit  pas  permis  d'interroger  fur  ce  qu'il  en  penfe* 

Quand  il  s'en  expliqueroit,  il  ne  feroit  pas  en- 
core croyable,  puifque  ce  feroit  de  fa  part  une 
imprudence  que  de  trahir  lui-même  les  fecrets  de 
ton  cabinet  ;  &  que  d'ailleurs-,  ayant  intérêt  de 
ne  pas  décréditer  l'homme  bas  dont  il  fe  fert  uti- 
lement ,  fans  Teftimer ,  il  doit ,  même  en  le  mé- 
prifant,  contribuer  à  empêcher  qu'on  ne  le  dé- 
pouille du  mafque  de  l'homme  vertueux ,  fans  le*- 
quel  il  ne  pourroit  plus  l'employer  :  la  plainte  du 
Comte  de  Broglu  eft  donc  également  déraifonna- 
ble  fous  ce  fécond  point  de  vue. 

Et  ce  qui  achève  d'en  développer  l'abfurdité  , 
c^eft  ce  qu'il  ajoute  lui-même ,  que  cette  déla- 
tion dont  il  fe  fcandalife  en  termes  fi  énergiques , 
le  Miniftre  n'en  a  pas  fait  ufage  :  il  a  négligé ,  ou 
jefufé  d'en  înftruire  le  Prince  :  l'accufateur  luU 
même  certifie  qu'il  en  Q&fUincment  ajfiiré. 

Tome  VL  Z 
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De  quoi  donc  vous  plaignez-vous ,  peut-on  Sè 
doit-on  lui  dire  ?  Ces  bruits ,  faux ,  qui  ne  font 
pas  cependant  injurieux ,  ne  vous  ont  donc  pa5 
été  plus  nuifibles  ?  De  quoi  donc  voulez-vous 
que  la  juftice  vous  indemnife  ?  De  quoi  deman- 
dez-vous que  le  prétendu  hâbleur  indifcret  {oit 
puni? 

Eft-ce  de  fa  mauvaife  intention  ?  Ce  feroit  une 
rude  jurifprudence.  Eft-ce  de  fon  menfonge  ?  Vous 
Fen  juftifiez  vous-même.  En  foutenant  qu'il  eft 
feul  l'inventeur ,  le  diftributeur ,  le  propagateur  de 
ces  rumeurs ,  vous  avouez  que  vous  l'avez  preffé 
de  nommer  au  Miniftre  celui  par  qui  il  avoit  été 
inftruit  de  tout  ce  quil  prétendoit  favoir ,  &  que 
réellement  il  a  eu  cette  déférence  pour  vous  : 
donc  il  étoit  de  bonne-foi  :  donc  il  n*eft  pas  l'in- 
venteur de  ces  faux  bruits. 

Car  enfin,  en  indiquant  ainfi  fa  fource,  il  s'ex- 
pofoit  à  une  vérification  :  s'il  avoit  hafardé  ,  en 
nommant,  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas  exaâ,  il 
s'expofoit  à  fe  perdre  lui-même  fans  retour.  Il 
n'y  a  point  de  Courtifan  fi  novice  qui  ne  fâche 
que  le  plus  grand  des  crimes  dans  ce  pays-là, 
c'eft ,  non  pas  de  faire  des  tracafferies  ,  mais  de 
les  mal  conduire  ;  &  que  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  n'ett  pas  d'y  échouer ,  mais  d'y  être  con- 
fondu ,  &  d'en  compromettre  les  inftrumens. 

Si  l'Abbé  Georgel  a  offert  de  nommer  ,  s^il  a 
nommé  en  effet  fon  inftituteur  en  parleries, 
c'eft  que  tous  deux  étoient  bien  innocens  ;  c'eft 
que  ce  qu'ils  ont  dit ,  ou  répété  l'un  d'après  l'au- 
tre ,  ils  le  croyoient  vrai  j  c'eft:  qu'il  n'y  avoit 
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tuctîn  complot»  La  plainte ,  conîme  on  voit,  four- 
nit elle  -  même  la  réponie  aux  griefs  qu'elle  ar': 
ticule. 

Enfin  l'Abbé  Georget  a  imaginé  des  lettres  fiip- 
pofées  ;  il  a  DIT  Us  avoir  tues  :  il  a  DIT  les  avoir 
portées  au  Minijlre.  Or  il  a  déclaré  depuis ,  de 
bouche  >  &  par  écrit,  qu'il  n'avoit  point  porté  de 
lettres  :  donc  il  eft  un  calomniateur  y  confondu 
par  fes  |)ropres  aveux,  par  fes  propres  contradic- 
tions. 

D'al)ord ,  puifque ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué plufieurs  fois ,  d  après  la  plainte  même ,  il  n'a 
réfulté  de  ces  indifcrétions  aucun  effet  ;  puifque 
le  Miniftre  prudent,  qu'il  ait  été  inftruit  ou  non, 
en  a  gardé  le  filence ,  elles  ne  peuvent  pas  être 
tr averties  en  crime. 

Enfuite  dès  que  c'eft  ici  TAbbé  Geargel  qui  eft 
oppofé  à  luî-même  ;  dès  que  c'eft  lui  qui  s'accufe 
&  qui  fe  juftifie ,  ces  deux  témoignages  fe  dé- 
tniifent  :  quand  il  y  auroit  vingt  déportions  qui 
affirmeroient  qu'il  a  dit  avoir  vu  &  fait ,  ce  qu'il 
dît  aujourd'hui  n'avoir  ni  vu,  ni  fait ,  qu'en  peutr 
il  réfulter  contre  lui  ?  Tout  au  plus  qu'il  auroit 
parlé  légèrement  dans  la  première  affirmation  ; 
qu'il  fe  leroit  attribué  fauflement  un  perfonnage 
qu'il  n'auroit  pas  joué  :  mais  pour  foutenir  que 
ce  perfonnage  eft  criminel ,  pour  demander  qu'il 
en  foit  puni,  il  faudroit  toujours  en  revenir  à 
vérifier  fi  réellement  il  l'a  joué  ,  &  fi  ce  jeu  a 
produit  des  effets  préjudiciables. 

Encore  une  fois  ,  quand  il  feroit  prouvé  quç 

Zi 
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l'Abbé  Gcorgcl ,  quel  que  fût  fou  motif,  fe  feroît 
vanté  d'avoir  eu  les  lettres  dont  il  s'agit  en  fa 
pofleffion ,  &  de  les  avoir  communiquées  à  l'hom- 
me de  qui  l'intérêt  de  M.  le  Comt^  de  Brogliekxoii 
qu'elles  n'euffentpas  été  vues ,  fi  elles  exiftoient, 
dès  que  les  lettres  ne  contiennent  rien  de  hon- 
teux ,  rien  de  criminel  ;  dès  que  ,  de  l'aveu  de 
l'accufateur  ,  elles  ne  lui  ont  fait  aucun  mal ,  il 
n'a  rien  à  demander  à  la  Juftice. 

Il  lui  eft  permis  de  tràcaffer  de  fon  côté ,  tant 
qu'il  le  pourra, M. l'Abbé  Georgel^de  le  deffervir 
fous  main,  de  lui  faire  de  ces  niches  que  les  gens 
de  Cour  appellent  des  noirceurs  quand  ils  en  font 
l'objet ,  &  de  bons  tours  quand  elles  culbutent  leurs 
rivaux ,  ou  leurs  ennemis ,  mais  non  pas  de  lui 
intenter  un  procès  criminel.  Il  eft  impoffiblè 
d'imaginer  par  quel  malheureux  confeil  M.  le 
CotatQ  de  Broglie^  ^Vi  être  induit  à  hafarder  une 
plainte  auili  férieufe  dans  la  forme ,  &  auifi  fri- 
vole dans  le  fond. 

Obfervez  que  jufqu'à  préfent  ce  n'eft  que  de 
la  pièce  même  que  j'ai  tiré  les  preuves  qui  la  ré- 
fiitent  :  mais  s'il  fe  trouvoit  que  l'information^  la 
détruisît  bien  autrement  ;  fi  aucun  témoin  ne 
chargeoit  l'Abbé  Georgel  d'avoir  jamais  dit  qu'il 
ait  Jamais ,  ou  vu ,  ou  porté  les  lettres  vraies ,  ou 
chimériques  dont  il  s'agit;  fi  toute  l'affaire  fe 
réduifoit  à  des  propos  vagues,  comme  je  l'ai  dé- 
taillé en  commençant;  fi  de  ces  témoins  entendus 
au  nombre  de  dix ,  un  feul  déclaroit  avoir  ouï 
dire  à  un  de  fes  amis  que  ces  lettres  exiftoient, 
qu'il  connoiffoit  uiie  perfonne  qui  les  avoit  vues, 
&  remifes  au  Miniftre  ^  mais  fans  la  nommer;  fi 
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cet  ami ,  entendu  à  ion  tour,  déclarolt  que  cette 
perfonne  n'eft  pas  F  Abbé  Georgel  ;  fi  celui-ci  en 
plaidant  avoit  articulé  hautement  qu'il  étoit  au* 
torifé  par  le  Miniftre  à  déclarer  que  lui  Abbé 
Georgd  ne  lui  avoit  jamais  remis  de  lettres  de  ce 
genre,  &  ne  lui  avoit  jamais  dit  qu'il  les  eût  lues; 
déclaration  aufli  crovable ,  que  fi  elle  émanoit 
de  Ja  bouche  même  clu  Miniftre,  puifqu  il  eft  im- 
poffîble  qu  elle  ait  été  faite  fans  fon  aveu  ;  fi  ^ 
par  la  combinaifon  des  époques ,  il  étoit  évi* 
demment  démontré  que  T  Abbé  Georgel  na  lui- 
même  entendu  parler ,  &  par  conféquent  n'a 
pu  parler  des  malheureufes  lettres ,  qu'après  Iq: 
choix  fur  lequel  on  prétend  qu  elles  ont  influé- j^ 
fi  M.  le  Comte  de  Broglie  étoit  déjà  exclus  dctln 
place  qu'il  ambitionnoit ,  quand  celui  qu'Ici  ac-^ 
cufe  d'avoir  contribué  à  fon  exclufion ,  a  étéjef- 
truit  du  motif  vrai ,  ou  faux,  qui  a  paru  en  être  la 
caufe  ;  fi  enfin  il  étoit  prouvé  ^  même^-que  ce 
n'eft  qu'à  des  amis  de  M.  le  C^Bte*<&  Broglie  qu'il 
a  parlé  de  ces  motifs;  s'il  s>n  eft  ouvert  même 
avec  un  ton  de  regret,  dq  dpuleur,  qui  indicnioit 
plutôt  un  homme  af&â^onné  qu'un  emiemi^,  & 
la  bonhommie  d'uncosHirfimple ,  honnête  ^plutôt 
^ue  la  duplicité  d'un  Coiurliian  ,1a  plainte  de  M.  le 
Comte  de  BjoglU  cefteroit  peut"^être  de  paroitre 
une  fimple  méprife  ;  elle  refiembleroit  beaucoup 
plus  que  les^  propoç  qui  la  motivent,  à,  une  ca». 
lomnie ,  à  lu^ie  diffamation. 

Et  fi ,  pat;  19;  manière  de  ta  développer  dans  les. 
plaidoiries^  verbales  &  imprimées ,  on  y;  avoit 
encore  joint  une  amertume  indécente ,  une  vio-** 
knçe  vraioient  tépréheiifxbk ,  ce  ne  font;  plu* 
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les  propos  primitifs  dont  on  aiiroit  droit  de  de4 
mander  une  réparation  folemnelle  à  la  JuAice  ; , 
ce /ont  ces  propos  fecondaires  haiardés  devant 
çlle  ,  fous  prétexte  de  foUiciter  fa  rigueur ,  qui, 
yraimeiit  la  judifieroient  ;  &  y  oilà  cependant  tout 
ce  qui  a  réellement  eu  lieu. 

Et  5  qu'on  y  prenne  garde  ^  la  différence  eft 
grande.  Les  propos  de  F  Abbé  Georgel^  quand  tout 
ce  qu'on  en  dit  feroit  fondé  ^  n'auroient  fait  à 
M.  le  Comte  de  BroglU  qu'un  tort  paâager  &  ré- 
parable. £n  éclairciiTant  les  faits ,  il  auroit  été  fa-» 
cile  à  celui  -  ci  de  détruire  i'impreffion  des  dif- 
çours.  indifcrets  ;  d'ailleiurs  ils  n'infhient  pas  fur 
le  mérite  eflentiel  de  M.  le  Comte  de  Broglic.  Un 
Militaire  9  pour  avoir  marqué  du  reffentiment 
contre  un  Miniftre,.n'en  feroit  pas  moins  regardé 
comme  un  bon  Officier ,  &  employé  comme  tel , 
pour  peu  que  les  cir confiances»  vinffent  à  changer. 

Mais  dans  l'état  de  M.  l'Abbé  Georgelj  Ecclé-» 
£aâique,  attaché  à  la  partie  des  négociations  y  le 
foupçon  feul  de  Tindifcrétion  femble  exclure  te 
talent,  &  prouver  de  l'incapacité*  Quoique  dans 
le  feit  il  n'y  en  ait  pas  ici  à  lui  reprocher ,  {es  en- 
nemis ,  pour  s'en  prévaloir  un  jour ,  n'examine* 
ront  pas  s'il  s'en  e&  juflifîé  :  ils  rappelleront  fieu- 
lem^at  qu'il  en  a  été  accufé,  ainû  que  d'un  goût 
décidé  pour  V intrigue. 

On  n'a  pas  négligé  dans  la  plainte  8c  dans  la 
caufe,  d'obferver  avec  aifedation  qu'il  avc^t 
autrefois  porté  un  uniforme  odieux  à  une  partie 
'de  la  nation ,  &  fur-tout  aux  Juges  de  ce  prcH 
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tes  ;  on  a  eu  foin  d'énoncer  adroitement  qu'il 
avoit  été  Jéfuite  ;  qualification  qu'on  ne  man- 
quoit  pas  de  rapprocher  du  goût  pour  les  cabales 
qu  on  avoit  befoin  de  lui  faire  fuppofer.  Combien 
peut-il  réfulter  d'obftacles  pour  fa*fortune,  de 
ces  infinuations  au  moins  auili  malignes ,  &  réel* 
lement  bien  plus  dangereufes  que  celles  dont  fon 
accufateur  gémiflbit  û  douloureufement  ! 

Je  ne  connois  point  M.  l'Abbé  Georgel  :  maî^ 
l'amour  feul  de  l'équité  m'oblige  à  remarquer  ^ 
d'après  la  leâure  de  tout  ce  qiu  a  été  dit  &  im* 
primé  dans  cet  étrange  procès ,  que  c'eft  lui  fur-* 
tout  qui  auroit  droit  de  fe  dire  kfé ,  &  cruelle- 
ment compromis. 

La  réflexion  eft  fi  vraie ,  &  elle  étoit  ici  il 
naturelle  ,  que  M.  l'Avocat  -  Général  Séguier  ^ 
chargé  de  porter  la  parole  dans  la  caufe ,  n'a  pu 
fe  difpenfer  de  la  développer  :  ill'a  même  gé- 
néralifée ,  plus  peut-être  que  la  circonftance  ne 
le  comportoit. 

Ce  n'eft  pas  Amplement  entre  l'état  bruyant 
d'un  Militaire  ,  &  les  fondions  paifibles  d'un  Né-^ 
gociateur ,  ou  d'un  Eccléiiaftique  9  qu'il  a  établi 
un  parallèle  :  c'eft  entre  ce  qu'on  appelle  eri 
françois  ,  un  homme  de  qualité  ^  81  un  particulier  ; 
il  a  obfcrvé  que  le  premier ,  même  eh  fuccom- 
bànt  dans  une  affaire  d'éclat ,  trouvoit  des  ref-^ 
fources  dans  fa  grandeur ,  dans  fes  amis ,  dans  fei 
alliances;  au  lieu  que  fon  adverfaire,  envelop-^ 
pé  dans  fon  obfcurité ,  &  prefque  toujours  heu- 
reux de  n'en  pas  fortir,  étoit  perdu  fans  retour,, 
quand  U  avoit  le  malheur  d'en  être  tiré  par  ce& 
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difciiffions  orageiifes,  dont  le  Public  s^occupeî 
Lç  tnal  qu'on  y  dit  de  lui ,  frappe  bien  plus  les 
auditeurs  ,  &  iaiffe  un  plus  long  fouvenir  que 
fçs  juflifications  :  d'où  ce  Magiftrat  a  conclu  qu'il 
devoit  venir  avec  plus  de  vivacité  au  fecoiurs  de 
l'Abbé  G eorgel  j^axcç  que ,  a-t-il  dit ,  Jans  les  Tri' 
banaux  ,  tous  les  hommes  doivent  être  égaux  ^  &  le 
crédit  ni  les  cîrconjtances  rie  doivent  jamais  injluerfur 
la  balance  de  la  jufiix^m 

Scarron  diroit  : 

Cette  maxime  eft  bonne  &  belle  ; 
Mais  au  Palais  de  quoi  fert-eile  ? 

Il  y  a  quelques  principes  de  toute  vérité ,  comme 
celui-là ,  qu'il  ne  faudroit  pas  pourtant  dévelop- 
per fi  haut  :  le  Public  malin  ,  en  les  entendant 
ainfi  énoncer ,  eft  excufable  àe  fe  rappeller  plu- 
tôt la  facilité  avec  laquelle  on  les  viole  ,  que'ie 
fcrupule  avec  lequel  on  devroit  les  obferver. 
Je  félicite  M.  l'Abbé  Georgel  d'être  arrivé  dans 
le  moment  du  fcrupule  ;  il  y  a  quelque  temps 
qu'il  dure,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  me  le  marque, 
que  ce  foit  ici  lç  huitième  procès  perdu  par  M.  le 
Cpoite  4^  Brç^Uç ,  depuis  peu  de  mois. 

Il  a  perdu  encore  çelui-cî  complètement.  L*Ar- 
yêt  évoque  le  principal ,  décharge  l'Abbé  Georgel 
de  tQpte  accufation  ;  fupprime  les  termes  inju- 
rieux emplpyés  dans  ïeç  Mémoires  de  M.  le  Comte 
de  Brogliç;  le  condamne  en  zo  liv.  de  dommages- 
intérêts  ,  &  çn  tou§  les  dépens.  Permet  à  l'Abbé 
Georgel  de  fa^re  imprimer  &  fifficher  l'Arrêt,  &c.  ; 
ce  qui  4aiîs  nos  ufages  eft  une  juftice  complette* 
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Le  Public  frappé  de  la  frivolité  3e  racciifation , 
Sf  ne  voyant  pas  la  néceflité  pour  TAbbé  Gcorgel 
d^attacher  un  grand  prix  à  Tabfolution  d  un  délit 
imaginaire ,  n  attendoit  prefque  des  Juges  qu'un 
Jiors  de  Cour  :  mais  ce  prononcé  auroit  été  infuf- 
fîfant  dans  notre  Jurifprudence  ;  il  n  auroit  rendu 
â  TAbbé  Georgel  qu'une  demi-juftice  :  la  procé- 
dure ayant  été  pôuffée  jufqu'au  décnt ,  il  falloit 
une  décharge  pour  laver  entièrement  Taccufé, 

C'eft  pourquoi  dans  une  autre  affaire  un  pen 
plus  férieufe  que  celle-ci ,  lorfque  nous  avons  vu 
dans  ces  derniers  temps  un  Avocat  accufé^  décrété 
pour  caufe  àefubornatiàn  de  témoins^  le  Parlement 
en  s'obftinant  à  ne  le  mettre  que  HORS  de  Cour  , 
lui  a  imprimé  une  note  réelle  :  elle  auroit  eu  fon 
effet ,  fi  les  Juges  avoient  été  JBors ,  ce  que  M.  Sé^ 
guier  prétend  qu'ils  devroient  être  toujours,  fer- 
mes &  impartiaux  ;  &  fi  M^  Gcrb'ur  d'ailleurs 
n'avoit  été  fécondé  ,  dans  ce  moment  critique  , 
par  les  complices  qu'il  avoit  fu  s'attacher  dans 
une  autre  occafion  :  la  Communauté  des  Avocats 
s'efforça  alors  de  dérobet  à  l'opprobre  d'un  Arrêt 
équitable ,  le  patron,  le  chef  qu'elle  s'étoit  donné 
pour  arracher ,  quelque  temps  auparavant ,  du 
même  Tribunal  un  Arrêt  inique. 

Au  refte ,  comme  je  Tai  dit ,  TafFaire  de  TAbbé 
Gcorgel  a  été  plaidée  avec  une  folemnité  qu'affu- 
rément  elle  ne  méritoit  en  aucun  fens:  mais  il  tû, 
fi  extraordinaire  en  France  de  voir  citer  les  Mi- 
niftres  en  place  comme  des  hommes,  d'entendre 
prononcer  leurs  nomsTanS  adulation  ou  fans  fa- 
tyre ,  que  c'étoit  en  effet  un  fpeôacle  abfolumcnt 
nouveau. 
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Ajoutons  que  le  nom  feul  d'un  des  aâeurs  étoît 
propre  à  exciter  la  curioûté  &  laffluence  :  un 
preflentiment  aveugle  &  mal  fondé ,  faifoit  ef- 
pérer  des  anecdotes  particulières  :  on  fe  flattok 
de  voir  révéler  de  ces  fecrets  fi  chers  à  Toifiveté, 
&  fi  piquans  pour  les  contemporains  ;  &  quoi* 
qu  à  cet  égard  Fefpérance  ne  fût  pas  fatisfaite» 
«lie  s'eft  foutenue  jufqu'au  bout. 

Il  y  a  eu  même  en  effet  un  commencement  de 
révélation  en  ce  genre,  que  Thiftoire  achèvera 
fans  doute  un  jour  de  développer ,  &  qui  fera 
une  des  plus  intéreffantes  parties  de  celle  du  der- 
nier règne  :  c'eft  le  miniftère  fecret  dont  M.  le 
Comte  de  Brogl'u  avoit  été  chargé  par  le  feu  Roi> 
pour  la  direftion  des  affaires  dans  le  Nord. 

M.  le  Comte  de  Broglic ,  dans  un  petit  mémoire 
imprimé  en  fon  nom,  dit  :  »  que  le  jour  dé  fa  no- 
»  mination  à  F  Ambaflade  de  Pologne ,  le  feu  Prince 
»  dt  Conty  lui  remit  un  ordre  de  la  main  du  feu 
»  Roi ,  de  correfpondre  fecrétement  avec  fa  Ma- 
w  jefté ,  &  de  préférer  ceux  qu  elle  lui  feroit  paf- 
»  fer  par  le  Prince ,  à  ceux  qui  lui  viendroient 
»  directement  des  Miniftres  «  ;  correfpondance 
qui  a  furvécu  à  î'Ambaffade  ;  correfpondance  qui 
a  eu ,  dans  les  dernières  années  du  feu  Roi ,  des 
fuites  très-fingulières,  très-étranges;  correfpon- 
dance qui  n'étoit  pas  la  feule  du  même  genre  que 
ce  Prince  entretenoit  dans  le  même-temps  en  dif* 
férens  pays ,  &  qui,  en  expliquant  bien  des  chofesi 
inconciliables  fans  cette  clef,  paroitra  cependant 
probablement  à  la  pofiérité,  comme  beaucoup 
d'autres  évènemens  de  ce  fièclé,  le  fruit  de  l'ima- 
gination des  Ecrivains  ^  bien  plus  que  le  récit  â^ 
dèle  de  la  vérité* 
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É  D  I  T 

DU    MOIS    D'AOUT    1779, 

Portant  fupprejjion  du  Droit  de  Main  ^  morte  y  & 
de  Servitude,  dans  les  Domaines  du  Roi,  &c.  ;  & 
abolition  générale  du  Droit  de  Suite  fur  les  Serfs  , 
&  Main^mortablès  ,  &c. 

v^'est  quelque  chofe  d'honorable  pour  le 
iJouvemement  François,  que  les  embarras  d  une 
guerre  férieufe  ne  foient  pas  un  obftàcle  aux  pro- 
grès de  la  légiflation  intérieure  :  tandis  que  le 
Roi  s'occupe  vivement  des  moyehs  d'humilier 
fes  ennemis ,  &  de  rendre  à  fa  nation  lafcendant 
qu'elle  avoit  perdu  depuis  près  d'un  fiècle  ,  il 
•forige  à  perfeâibnner  l'adminiflration ,  &  à  porter 
du  foulagement  dans  plûûeurs  parties. 

Une  main  économique  a  déjà  opéré  dans  les 
Finances  des  innovations  dont  les  fruits  feront 
■fenfibles  avec  le  temps  :  plnfieiu's  Provinces  ont 
été  admifes  à  effayer  fiu:  elles-mêmes  ime  forme 
de  manutention  qui  peut  avoir  fes  avantages  ,  fi 
elles  fa  vent  la  garantir  des  inconvéniens  atta- 
chés à  la  turbulence  des  Compagnies  ;  s'il  fe  trouve 
dans  les  nouvelles  régies  provinciales  aflez  d^ 
iageife  pour  fentir  que  les  idées ,  les  arrangemens 
utiles  ne  doivent  ie  concerter  que  par  le  petit 
nombre,  &  qu'il  ne  faut  fe  prévaloir  de  la  foule ^ 
<iue  pour  en  rendre  la  fanâion  plus  folemnelle  , 
plus  impofante. 
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,  Le  même  efprit  de  réforme  vient  de  produire 
TEdit  que  j'annonce  ici*  Il  remédie  à  un  des  plus 
dangereux  abus  de  notre  Jurifprudence  ;  abus  qui 
doit  être  bien  exceflif,  bien  injufte,  puifqu'il  eft, 
comme  je  Fài  obfervé  en  dernier  lieu,  la  corrup- 
tion d'un  autre  abus  :  on  peut  fe  rappeller  ce  que 
j'ai  dit,  dans  le  N^. XLIV ,  pag.  242  & fuivantes, 
de  la  fervitude  fcodaU ,  de  l'efclavage  qui  atta- 
choit  les  hommes  à  la  glhbc ,  les  réduifant  à  une 
condition  bien  plus  malheureufe  à  tous  égards , 
que  celle  des  animaux  mêmes  les  plus  avilis ,  puif* 
qu'enfin  le  defpotifme  qui  dégrade  ceux-ci ,  leur 
rend  au  moins  la  fubfiftance  en  échange  de  leur 
liberté  :  en  les  dévouant  à  des  fatigues  exigées 
par  la  contrainte  ,  il  les  difpenfe  de  celles  aux- 
•quelles  la  nature  les  avoit  deftinés  poiu:  leur  pro* 
pre  confervation. 

Si  la  vigueur  aûive  du  cheval ,  fî  la  patiente 
confiance  du  bœuif ,  fi  le  lait  de  la  vache  devien- 
nent une  partie  de  la  propriété  du  maître  qui  les 
achète ,  ou  les  raffemble  en  troupeau ,  une  des 
conditions  fans  lefquelles  cette  propriété  devien- 
droit  illufoire  &  même  onéreuîe,  c'eft  celle  de 
pourvoir  à  tous  leurs  befoins  ;  c'eft  de  les  traiter 
dans  leurs  maladies  ;  c'efi  de  les  délivrer  de  tous 
les  embarras  que  caufent  l'augmentation  de  la  fa- 
mille. On  en  fait  des  efclaves ,  mais  des  efclaves 
heureux ,  puifqu'on  ne  leur  demande  que  ce  qu'ils 
font  en  état  de  donner:  l'avarice  même  ne  les.  ap- 
proche jamais  fans  une  balance  où  elle  pèfe  avec 
icrupule  leurs  forces  &  fes  défirs ,  les  contribu* 
tions  qu'elle  attend  d'eux ,  &  la  vigilance  y  la  pâr^ 
tiure  qu  elle  leur  doiu 
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Nos  Serfs  de  la  gjèbe,  encore  une  fois,  n'a- 
voient  rien  de  tout  cela  :  ils  avoient  toute  Thu- 
miliation  ,  toute  la  gêne ,  toute  la  nullité  de 
Tefclavage ,  ^  n'en  avoient  aucune  des  cpmpen- 
fations.  Ils  étoient  donc  les  plus  malheureux  de 
tous  les  individus  exiftans. 

La  politique  a  brifé  leurs  chaînes ,  fans  pour* 
tant  rien  faire  pour  leur  bonheur,  ou  plutôt  elle 
n  a  fait  que  changer  leurs  fers  de  nom.  Si  Ton 
n'avoit  voulu  qu'adoucir  leur  état ,  ce  n'étoit  pas 
le  préfent  fimefte  d'une  chimère  qu'il  falloit  leur 
donner  en  échange  :  il  falloit  piu"ifier ,  s'il  eft  per- 
mis de  le  dire  ,  l'efclavage ,  &  non  pas  y  fubfti- 
tuer  une  apparence  de  liberté  qui  en  a  tous  les 
dangers  effeftifs ,  fi  elle  ne  femble  pas  en  avoir 
toutes  les  amertumes. 

Mais  l'effort  néceffaire  pour  introduire ,  difons 
mieux ,  pour  rétablir  l'ancien  ordre  des  chofes ,  & 
remettre  le  genre  humain  dans  la  pofition  la  plus 
heureufe  de  celles  que  fa  nature  comporte ,  étant 
devenu  maintenant  prefque  impoffible  ,  ce  qui 
reftoit  de  la  dépravation  féodale ,  formoit  avec  la 
réforme  apparente  un  contrafte  vraiment  ridi- 
cule ;  c'étoit  une  chofe  extravagante ,  que  tandis 
qu'on  donnoit  de  toutes  parts  des  éloges  à  la  li- 
berté ;  tandis  qu'on  félicitoit  les  Princes  &  les 
Rois  d'avoir  aboli  même  la  fervitude  utile  &  fa- 
lutaire  ,  qui  peut  faire  la  fécurité  des  claffes  fo- 
ciales  inférieures  ,  on  femblât  refpefter  ,  confa- 
crer  par  la  Jurifprudence ,  dans  les  Tribunaux ,  la 
fervitude  abufive  qui  ne  fait  que  les  av^î.  Cette 
bigarruxe  étoit  vraiment  y  finon  un  vice ,  au  moins 
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une  abrurdité  dans  notre  légiflation.  L*£dit  que 
Ton  va  lire  ,  la  fupprime  en  partie  :&  s'il  ne  pro- 
duit pas  dans  le  Royaiune  plus  de  bonheur  9  il  y 
diminuera  du  moins  le  nombre  des  inconféquen* 
ces.  En  voici  le  teste  : 

»  Sa  Majeflé ,  conftamment  occupée  de  tout  ce  qui  peut 
întéreffer  le  bonheur,  de  fês  peuples ,  &  mettant  fa  princi- 
pale gloire  à  commandfer  une  Nation  libre  &  généreufe ,  n'a 
pu  voir  {ans  peine  les  reftes  de  fervitude  qui  fubfiftentdans 
plufieurs  de  fes  Provinces  ;  elle  a  été  affeâée  en  confidéfant 
qu'un  grand  nombre  de  fes  {lijets,  fervilement  encore  atta- 
chés à  la  glèbe ,  font  regardés  comme  en  faifant  partie ,  & 
confondus ,  pour  ainfî  dire ,  avec  elle  ;  que ,  privés  de  la  li- 
berté de  leurs  perfonnçs ,  &,  des  prérogatives  de  la  propriété , 
ils  font  mis  eux-mêmes  au  nombre  des  poffeifions  féodales  ; 
qu'ils  n  ont  pas  la  confolation  de  ^fpofer  de  leurs  biens  après 
eux  ;  &  qu'excepté  dans  certains  cas ,  rigidement  circonfcrits^ 
ils  ne  peuvent  pas  même  tranfmettre  à  leurs  propres  enfans  le 
fruit  de  leurs  travaux  ;  que  des  difpôilrions  pareilles  ne  font 
propres  qu'à  rendre  l'indullrie  languiffante ,  &  à  priver  la  | 

Ibciété  des  efiiets  de  cette  énergie  dans  le  travîdl ,  que  le  fen-  . 

timent  de  la  propriété  la  plus  libre  eft  feul  capable  d'infpirer. 


îj  Juftement  touchée  de  ces  confidérations ,  S.  M,  auroit 
voulu  abolir ,  fans  difHnôion ,  ces  veftiges  d'une  féodalité 
rigoureufe  ;  mais  (es  finances  ne  lui  permettant  pas  de  rache- 
ter ce  droit  des  mains  des  Seigneurs  ;  &  retenu  par  les  égards 
qu'elle  aura  dans  tous  les  temps  pour  les  loix  de  la  propriété 
qu'elle  confidère  comme  le  plus  {ur  fondement  de  l'ordre  & 
ce  la  juftice ,  elle  a  vu  avec  fatisfaftion ,  qu'en  refpeÔant  ces 
principes ,  elle  pouvoit  cependant  effeéhier  une  parrie  du  bien 
qu'elle  a  en  vue. 

»  Mais  fi  les  principes  adoptes  par  S.  M.  l'empêchent  d'a- 
boUr ,  fans  diftin6Hon,  le  droit  de  fervitude  ,  elle  a  cru  cepen- 
dant qu'il  étoit  un  excès  dans  l'exercice  de  ce  droit ,  qu'elle 
ne  pouvoit  différer  d'arrêter  &  de  prévenir  ;  c'eft  celui  de 
Suite  fur  les  Serfs  &  Main-mortables ,  droit  en  vertu  duquel 
des  Seigneurs  de  fief  ont  quelquefois  pourfuivi  y  dans  les  ler^ 
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t€$  franches ,  &  jufques  dans  la  Capitale ,  les  biens  &  les  ac«* 
quéts  de  Citoyens  éloignés ,  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées )  du  lieu  de  leur  glèbe  &  de  leur  fervitude  ;  droit  excefllf , 
3ue  les  Tribunaux  ont  héfité  d'accueillir ,  &  que  les  principes 
e  juftice  fociale  ne  permettent  plus  de  laifTer  fubfiiler.  £nhn  , 
S.  M.  verra  avec  fatisfaâion  que  fon  exemple ,  &  cet  amour 
de  l'humanité ,  fi  particulier  à  la  Nation  Françoife ,  amènent  » 
feus  fon  règne ,  Tabolition  générale  des  droits  de  Main-morte 
&  de  Servitude ,  &  qu'elle  iera  ainfi  témoin  de  l'entier  af&an- 
chiflemeiit  de  fes  Sujets ,  qui ,  dans  quelqu'état  que  la  Provi- 
dence les  ait  fait  naître ,  occupent  fa  fo^licitude ,  &  ont  des 
droits  égaux  à  fa  proteâion  &  à  fa  bienfaifance* 

n  A  CES  CAUSES ,  &c.  éteint  &  abolit  S.  M«  dans  toutes  les 
Terrés  &  Seigneuries  de  fon  Domaine  ,  la  Main-morte  &  con- 
dition fervîle  »  enfemble  tous  les  droits  qui  en  font  des  fuites  -& 
des  dépendances  :  Veut  qu'à  compter  du  Jour  de  la  publication 
des  préfentes ,  ceux  qui ,  dans  l'étendue  defdites  Terres  & 
Seigneuries ,  font  affujettis  à  cette  condition ,  fous  le  nom 
à* Hommes  de  corps ,  de  Serfs ,  de  Main-mortables ,  de  Mor- 
taillables  &  de  Taillables ,  ou  fous  telle  autre  dénomination 
que  ce  puiffe  être ,  en  foient  pleinement  &  irrévocablement 
affranclus  ;  &  qu'à  .l'égard  de  la  liberté  de  leurs  perfonnes ,  de 
la  faculté  de  fe  marier  &.  de  changer  de  domicile  ,  de  la  pro- 
priété de  leurs  biens ,  du  pouvoir  de  les  aliéner  ou  hypothé- 
quer ,  &  d'en  difpofer  entre  vifs  ou  par  teftament ,  de  la  tranf- 
xmilion  defdits  biens  à  leurs  enfans  ou  autres  héritiers ,  foient 
qu'ils  vivent  en  commun  avec  eux ,  ou  qu'ils  en  foient  fépa- 
rés  9  &  généralement  en  toutes  chofès ,  fans  aucune  excep- 
tion ni  réferve ,  ils  jouifTent  des  mêmes  droits ,  facultés  &. 
prérogatives  qui ,  fuivant  les  Loix  &  Coutumes ,  appartien- 
nent aux  perionnes  franches  ;  fon  intention  étant  que  ,  dans 
toutes  lefdites  Terres  &  Seigneuries",  il  n'y  ait  plus  défomlais 
que  des  perfonnes  &  des  biens  de  condition  franche  ,  &  qu'il 
n'y  fubiifte  aucun  veilige  de  la  condidon  fervile  ou  main- 
mortable. 

ff  La  difpofition  de  l'article  précédent  fera  exécutée  dans 
les  Domaines  engagés  ;  &  û  quelques-uns  des  Engagiftes  fe 
croient  léfés  ,  il  leur  fera  libre  de  remettre  les  Domaines  par 
eux  tenus  à  ritre  d'engagement  -,  auquel  cas  îh  feront  rembour- 
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fés  des  finances  qu'ils  justifieront  avoir  été  payées  par  eux  on 
par  leurs  auteurs. 

n  Lorfque  par  la  fiiîte  il  fera  acquis  un  Domaine ,  à  quel* 
que  titre  que  ce  foit ,  de  nouvelles  Terres  ÔL  Seigneuries ,  dans 
iefquelles  le  droit  de  Servitude  ou  Main-morte  aura  lieu ,  len- 
dit droit  fera  éteint  &  fiipprimé ,  ôc  les  Habitans  ôc  Tenan- 
ciers de  ces  Terres  en  feront  affranchis  dès  l'inlbuit  que  S.  M* 
ou  les  Rois  fes  fiiccefTeurs  feront  devenus  propriétaires  defdi- 
tes  Terres  &  Seigneuries. 

»  Les  héritages  main-mortables,  fitués  dans  les  Terres  &  Sei- 
gneuries de  S.  m. ,  ou  dans  fes  Domaines  engagés  &  poiTédés 
par  des  peribnnes  franches ,  Main-mortables  (  lefquels  hérita- 
ges deviendront  libres  en  vertu  des  difpofitions  énoncées  ci- 
deflus  )  ,  feront ,  à  compter  de  la  même  époque ,  chargés  en- 
vers le  Domaine ,  d*unfolàe  cens  par  arpent  feulement  ;  ledit 
cens  emportant  lods  &  ventes ,  conformément  à  la  Coutume 
de  leur  utuation. . 

»  Les  Seigneurs ,  même  les  Eccléfiaftiques  &  les  Corps  & 
Communautés  qui  fe  porteroient  à  affranchir  de  ladite  condi- 
tion Servile  &  main-mortable,  telles  perfonnes ,  &  tels  biens 
de  leurs  Terres  &  Seigneuries  qu'ils  jugeront  à  propos ,  feront 
difpenfés  d'obtenir  aucune  autorifation  particulière ,  &  de  faire 
homologuer  les  aôes  d'affranchiffement  dans  les  Chambres 
des  Comptes  ou  ailleurs ,  ou  de  payer  à  S.  M.  aucune  taxe  ni 
indemnité  à  caufe  de  l'abrègement  ou  diminution  que  lefdits 
afiranchiffemens  paroîtroient  opérer  dans  les  fiefs  tenus  d'elle  ; 
deiquelles  taxe  ou  indemnité  S.  M.  fait  pleine  &  entière  re- 
mile. 

w  Ordonne  S.  M.  que  le  droit  de  Suite  fur  les  Main-morta- 
bles demeurera  éteint  &  fupprimé  dans  tout  fon  Royaume, 
dès  que  le  Serf  ou  Main-moitable  aura  acquis  un  véritable  do- 
micile dans  un  lieu  franc  ;  veut  qu'alors  i{  devienne  franc  au 
regard  de  fa  perfonne ,  de  fes  meubles ,  &  même  de  fes  im- 
meubles qui  ne  feroient  pas  Main-mortables  par  leur  fituation 
ou. par  des  titres  particuliers  «. 

Je  ne  ferai  fur  cette  loi  qiv-une  feule  obferva- 
tion;  c'eft  quil  aiiroit  été ,  ce  me  femble,  aifé 
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^c  la  compléter,  &  de  rendre  non  -feulement  iinî*- 
verfel ,  mais  même  prefqiie  fubit ,  le  bienfait  dont 
le  Légiflateur  a  voulu  gratifier  fes  fujets.  Il  ne 
falloit  qu'autorifer  les  Serfs  à  fe  racheter, &  fixer 
aux  Seigneurs  le  tarif  de  cette  conceffion  de  leur 
part. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le  fefpeâ  pour 
Ja  propriété  qiii  ait  empêché  d'ajouter  cette 
claufe  à  TEdit ,  puifqu'il  éteint  le  droit  de  Su'ue^ 
d'autorité  &  gratuitement.  Or  ,ce  droit  de  Suite  ne 
feifoit  pas  moins  partie  de  la  propriété  des  Sei*- 
gneurs ,  que  toutes  les  autres  difpofitions  de  cette 
jurifprudence.  Si  Ton  a  pu  abolir  l'un  fans  condi- 
tion ,  à  plus  forte  raifon  pouvoit-on  fixer  un  prix 
à  Tanéantiffement  des  autres,  &  il  n'en  auroit  pas 
coûté  davantage  à  l'Etat. 

Cet  arrangement  auroit  été  comme  celui  qui  a 
rendu  ce  qu'on  appelle  la  /i^er// aux  quatre-'vingt- 
dix-neuf  centièmes  du  Royaume,  un  contrat  forcé 
«dans  fon  principe ,  mais  volontaire  dans  fon  exé- 
cution entre  le  maître  &  les  fujets.  Il  eft  probable 
que  cette  idée  fera  adoptée  par  le  Gouverne- 
ment :  elle  eft  une  fuite  indifpenfable  des  maxi- 
mes annoncées  dans  le  préambule  de  TEdit. 

Il  a  été  préfenté  aii  Parlement  de  Paris  pour  y 
îubir  la  formalité  de  V enregifiremcnt :ï\  paroîtra  bien 
Singulier ,  aux  étrangers  fur-tout ,  d'apprendre  que 
ce  Tribunal  y  ait  ajouté  une  modification  qui 
Tannulle  dans  une  de  fes  parties  :  il  eft  enregiftré 
à  la  charge  qu'i/  ne  pourra  nuire  ni  préjudicier  aux 
droits  des  Seigneurs  :  mais  dès  que  ce  droit  de  Suites 
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eft  une  prérogative  feignetuiaU  y  ITdit  qui  XtnA 
à  rabolir  eft  donc  anéanti  lui  -  même  par  cette 
reftriâion*  Si  les  volontés  parUnunuûrcs  doi^ 
vent  remporter  fur  les  volontés  royales  j  fi  les 
bommes  appelles  à  juger  au  nom  du  Prince ,  peu- 
vent éluder ,  en  vertu  de  cette  million  ,  les 
règles  établies  par  le  Prince  même ,  qu  y  aura-t-il 
donc  de  fiable  &  de  fixe  dans  le  Royaume  ? 

Un  Main-mortablc  ^  décédé  dans  un  lieu  fi-anc  , 
laiflera  une  fucceffion  opulente  :  les  enfans ,  en 
vertu  dç  la  loi ,  voudront  la  recueillir  :  le  Par- 
lement 9  en  vertu  de  fa  modification ,  les  décla- 
rera hon-recevables  y  Se  adjugera  Fhéritage  au 
Seigneur  fuivant.  C'eft  la  millionième  des  incon- 
féquences  de  ce  genre ,  dont  notre  Légiflation 
&  notre  Jurifpnidence  offirent  des  exemples  :  on 
ne  les  corrige  pas  toutes  :  mais  celle-ci  eft  fi  firap- 
pante  &  fi  inconcevable ,  qu  eUe  fera  fans  doute 
réformée. 


DES     FLOTTES. 

vy  N  ne  peu  guère  intituler  autrement  un  ar^ 
ticle  où  il  doit  être  queftion  de  ces  efcadres  er- 
rantes que  l'oeil ,  ni  la  politique  ne  peuvent  faifir  : 
jamais  comètes  n'ont  été  plus  inacceffibles  aux 
calculs  &  aux  télefcopes  :  mais  il  femble  cepen- 
dant qu'enfin ,  dans  les  deux  hémifphères ,  nous 
touchons  au  moment  d'une  exploûon  fenfible  :  ces 
aftres  vagabonds  commencent  à  régler  leur  cour- 
fe  ,  de  manière  à  mettre  fin  aux  tourmens ,  au 
défefpgir  des  fpéculateiurs. 
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On  a  déjà  quelqjmes  petites  nouvelljes  des  deux 
efcadres  perdues  depuis  tant  de  mois  aux  envi- 
rons des  IJles^fouS'-lc'-vent.  Un  détachement  dq 
celle  de  M.  le  Comte  d'EJlaing  s'eft  emparé  dfii 
la  petite  ifle  de  Saint  -  Vincent  :  ce  n*eft  pas  un^ 
grande  conquête.  Il  n'y  avoit  pas  300  hommes  de; 
garnifon  ;  on  n'y  a  pas  trouvé  plus  de  yo  canons  : 
nous  n'avons  pas  perdu  un  feul  foldat  :  les  enr» 
nemis  n'en  ont  eu  que  quatre  de  tués  :  voilà  des  ^ 
expéditions  comme  il  faudroit  qu'elles  fuffeint 
toutes  ;  car  enfiti  on  n'en  eft  pas  moins  vain-, 
queur  :  &  dans  le  fond  la  gloire  devroit  être  at-» 
tachée  au  fiiccès  plus  qu'au  carnage  :  mais  ce  n'eft 
pas  la  raifon ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  bien  à^s  fois, 
qui  gouverne  à  la  guerre  >  ni  les  têtes,  ni  les  bras* 

M.  le  Comte  d'EJlaing  paroît  fe  propofér  quet» 
que  exploit  plus^  meurtrier  ,  &  par  conféquent 
plus  confidérable  :  il  eft  parti  le  30  Juin  de  la 
Martinique  avec  ^4  vaijfeaux  de  ligne  à  fes  ordres  : 
où  va-t-il  ?  Dieu  le  fait  &  lui  :  mais  il  ne  fembla 
pas  qu'ils  aient  encore  mis  perfonne  dans  leuf 
confidence. 

En  allant  un  peu  plus  loin ,  on  trouve  Iq 
Côngris ,  dpnt  toutes  les  démarches ,  depuis  fiaç 
mois  j  font  aufli  obfcures ,  aufli  peu  bruyantes 
que  l'alUire  de  nos  flottes  :  il  comm^qse.  à  refaire 
un  peu  de  tapage;  on  dit  que  fon  armée  abattu 
un  gros  corps  ài^ Anglais  ;  que  ceux-ci  ont  perdu 
1400  hommes  ,  &c,  ;  cela  n'eft  pas  fur  :  ce  qui 
eft  certain ,  ù'eft  que  ce  Sénat  ultra-marin  pren4 
aflTez.les  ufiages  de  ï Europe ,  comme  il  en  éprouva 
les  befoins^ 

A  a  2 


p4  ANNALES 

Il  demande  à  fes  fidèles  affociés  Une  petite 
contribution  de  cinquante  millions  de  dollars ,  pour 
fub venir  aux  frais  de  la  guerre ,  pour  raviver  fon 
J^apiet  monnoye  un  peu  décrédité  i  car  dans 
cet  hémifphère-là ,  comme  dans  celui-ci ,  tout  en 
Combattant  fous  le  drapeau  de  la  liberté^  on  aime 
encore  mieux  fon  argent  que  fa  patrie  :  &  le  pa* 
picr  monnaye ,  quoique  deftiné  à  fervir  de  lait  à 
la  République  au  berceau ,  n'a  pas  nn  merveil- 
leux cburs  :  nou^  verrons  comment  l'héroifme 
.  Continental  s'y  prendra  pour  fournir  les  cinquante 
millions  de  dollars.  Voilà  pour  l'autre  monde. 

Dans  celui-ci ,  le  cahos  des  plans  maritimes 
femble  un  peu  fe  débrouiller  :  on  ne  fait  encore 
rien  du  tout  de  ce  que  feront  les  flottes  combi- 
nées ;  mais  on  fait  du  moins  ce  qu  elles  ont  fait; 
&  cela  confole. 

On  fait  5  par  exemple ,  que  M.  le  Comte  (TOr^ 
villiers  eft  parti  le  3  Juin  de  Brejl^  avec  28  vaif- 
ieaux  A  ligne  ,  ^  frégates ,  '&  des  corvettes ,  & 
des  cutters ,  &  des  brûlots ,  &c.  ;  que  deux  jours 
après  il  a  eu  deux  vaifleaux  de  ligne  de  plus  ; 
que  le  1 1  Juillet  ^  étant  à  la  hauteur  de  la  Co^ 
rogne /û  a  reçu  un  renfort  de  S  vaijfeaux  de  ligne 
Efpagnols\  avec  :i  frégates;  que  le  23  ,  à  la  même 
hauteur  ,  il  a  été  renforcé  de  ix  autres  vaiffeaux 
de  ligne ,  z  frégates^  &c.  ;  ce  qui  lui  a  fait  yo  vaif- 
feaux de  ligne ^  11  frégates,  Sic.  avec  lefquels  il  eft 
.  arrivé  le  6  Août  à  Oueffaht;  qu'il  eft  fuivi  d'une 
autre  efcadrede  iSvaiJ/eaux  Efpagnolsy  navigeant 
à  la  vue  de  la  fienne  ;  qu'aufli-tôt  des  galiotces  à 
bombes ,  des  bâtimens  de  tranfport  font  partis  pour 
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^  ie  joindre  ;  &  qu'enfin ,  s'il  eft  permis  d'en  juger 
^  .  d'après  les  apparences  ,  on  frappera ,  fous  peu  de 
^     jours ,  le  grand  coup  qu'on  apprête  depuis  pla- 

fleurs  mois. 

,  • 

On  peut  ajouter,  pour  la  fatisfaâion  de  ceux 
à  qui  il  eft  agréable  de  multiplier  les  probabilités 
en  faveur  du  fuccès  qu'ils  défirent ,  que  les  bâ- 
timens  Efpagnols  font ,  à  ce  que  l'on  dit ,  dans  le 
meilleur  état  :  il  y  en  a  un  de  n€  canons  :  les  au* 
très  ,  moins  impofans  par  la  mafTe  apparente  > 
n'en  font  pas  moins  redoutables ,  pas  moins  en 
état  de  réfifter  avec  fuccès  aux  coups  de  l'artil- 
lerie ennemie  :  on  les  dit  exceffivement  forts  de 
bois  ,  &  prefque  impénétrables  aux  boulets  ;  ce 
qui  eft  un  avantage  dans  le  combat  :  mais  n'efi-ce 
pas.  un  inconvénient  pour  la  manœuvre  ^ 

Cet  armement ,  au  refte,  eft  Iç  plus  fcarmida- 
ble  appareil  dont  les  mers  aient  encore  été;  fcan- 
dalifées  depuis  l'invention  de  la  marine  :  V armada 
trop  tôt  nommée  Invincible  ^  de  Philippe  11^  n'en 
approchoit  pas.  Peut-être  ferà-t-on  bien  aife  de 
trouver  ici  le  parallèle  de  ces  deux  efforts  qui 
ont  le  même  but,  &  de  voir  comment  on  s'y  eft 
pris  aux  deux  époques  pour  effayer  d'écrafer 
\       V Angleterre^ 

V Invincible ,  fuivant  le$  détails  conférées  par 
M.  de  Thou  ,  étoit  compofée  de  cent  cinquante 
voiles  :  on  y  comptait  des  hâtimens  de  toute  ef- 
pèce  :  mais  ce  qui  la  diftinguoit  de  nos  flottes, 
d'aujourd'hui ,  c'eft  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
grandes  galères ,  dont  le  Yervicè  exigeoit  troi^ 
cctti  rameurs  fur  chacune  i  du  réffe ,'  lés  vaiffeauX 


; 
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àvoîent ,  du  coté  de  la  conftniaion  ,  l'avantage 
qu'on  temarque  encore  aujourd'hui  dans,  la  flotte 
Efpagnok ,  lexceffive  épaiffeur  &  la  folidité  des 
bois.  Elle  portoit , 

•8600  matelots , 
20,000  hommes  de  débarquement , 

1600  canons  dé  bronze , 

loço  canons  de  fer , 

5600  quintaux  de  poudre , 
1200,000  boulets, 

1000  quintaux  de  balles , 
I       1200  quintaux  de  mèche  (l)  j 

7000  moufquets , 
10,000  haches  ^  hallebardes ,  &c^ 

Voilà  pour  tuer. 

Quant  aux  vivres ,  outre  le  poiffon ,  le  ri[  >  les 
fèves  i  pois ,  raifîns  fus  ,  Vhidlt  y  le  vinaigre  ,  &c# 

on  avoir  embarqué , 

100,000  quintaux  de  bifcuît, 
^        3000  quintaux  de  fromage  ^ 

6600  quintaux  de  lard , 
y  147,000  pièces  de  vin  , 
1 2,000  pipes  d'eaiî  ; 

</i[fi|i  l'approvifionneipent  entier  étoit  pour  fix 
«mois..^ 


(l^  Pour  le  ferVîçe.  non-fewlement  de  rartillerie  ,  mais  des 
moulquets  ;  expédient  auquel  on  a  fubftitué  depuis  daasr  k 
.petite  tiraillent  les  pierres  à  fuAl:  il  eft  pept-*etre  un  peu  éum* 
nan(  qu'on  n'ait  pas  cherché  à  les  approprier  à  la  grande» 
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Ici  on  compte 

66  vaîffeaux  de  ligne  ; 
au  moins  30  frégates. 

Quant  aux  ^  bâtimens  d'un  moindre  volume  , 
guerriers,  ou  Cwiples  fommiers ^  s'il  eft  permis 
d'employer  ce  mot ,  le  nombre  en  eft  en  quelque 
forte  innombrable. 

Cela  fuppofe  plus  de 

6000  canons  de  tout  calibre; 

Les  troupes  deftinées  au  débarquement  ne  peu* 
vent  pas  monter  à  moins  de 

30,ocx)  hommes. 

Les  équipages  de  même  vont  au-delà  de 

30>000  hommes. 

Les  ordres ,  dit-on ,  ont  été  d'embarquer  par 
pièce  d'artiUerie ,  &  par  homme  trois  cens  coups 
à  tirer  ;  ce  qui  feroit  plus  de 

100,CXXD  quint,  en  plomb  ou  en  fer^. 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  moins  de 

100,000  quintaux  de  poudre*. 

Indépendamment  des  falaîfons  ^  des  farineux  de 
toute  efpèce  >  du  bifcuit ,  &c^  on  a  embarqué 

530  boeufs  vivans , 
3000  moutons , 
7OQO  facs  d'avoine , 
90,000  rations  de  fourrage* 

Âa4 
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La  quantité  des  iiftenfiles  &  des  provifîons 
pour  remuer  la  terre ,  pour  faire  ou  attaquer  des 
retranchemens  ,  eft  innombrable.  Quelles  Colo- 
nies y  quels  Royaumes  ne  feroit-on  pas  fleurir 
avec  de  femblables  efforts  ;  &  ceux-ci  ne  font 
que  pour  la  deftruîlion  ! 

*  Un  rapport  affez  fingulier  entre  les  deux  ex- 
péditions ,  c'efl:  qu'elles  auront  été  cntreprifes 
précifément  dans  le  même  temps  :  c'eft  dans 
le  courant  du  mois  à^Août ,  &  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre  que  fe  donnèrent  les  combats 
qui  entraînèrent  la  défaite  de  VinvincihLe  :  quod 
omen  du  avenant!  les  grans  vents  qui  accompa* 
gnent  ordinairement  rapproche  de  Véquinoxe ,  les 
grandes  marées  favorables  pour  les  defcentes , 
mais  redoutables  pour  les  gros  vaiffeaux  battus  de 
Toragc ,  nuifirent  infiniment  alors  aux  alTaillans. 

Si  Ton  veut  encore  un  autre  point  de  refTem- 
'Wance  ,  on  le  trouvera  dans  la  conduite  des  Jn-- 
glois  aux  deux  époques  :  ils  ne  firent ,  fous  £//- 
Jabeth ,  comme  aujourd'hui ,  leurs  préparatifs  que 
fort  tard,  11$  affemhlèrent,  comme  aujourd'hui, 
des  camps  dans  différentes  Provinces  :  ils  armè- 
rent ,  comme  aujourd'hui,  deux  flottes  à  la  fois, 
pour  obfçrver&  combattre,  s'il  fe  pouvoît ,  leurs 
ennemis  :  mais  le  nombre  des  vaifleaux  n'étoit 
pas  auffi  difproportionné  qu'il  le  paroît  en  ce 
moment  :  ils  donnèrent  à  l'un  He  leurs  Amiraux 
cinquante  vaiffe^aux ,  &  cent  à  Tautre. 

Il  efl:  vrai  que  les  Hiftoriens  obfervent  qinl  y 
avoit  une  prodigieufe  inégalité  dans  la  grandeur 

dç  ces  bâtimens  égaux  pour  le  nombre  i  au  Iku 
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qii^aiijourd'hm  ce  h'eft  que  par  le  nombre  qu'ils 
font  inférieurs  :  ajoutons  que  dans  ce  temps-là, 
les  Anglois  avoient  un  Allié,  &  un  Allié  puiffant, 
fur-tout  par  mer  :  les  Provinces-Unies  armèrent  pour 
eux  90  vaiffeaux'  qui  les  fécondèrent  avec  vi- 
gueur :  c'étoient  au  contraire  les  Efpagnols  qui  n^^n 
avoient  pas.  Leur  défaite  fut  une  efpèce  de  triom- 
phe pour  toute  V Europe ,  que  leur  profpérité  au- 
roit  confternée. 

Ces  fimilitifdes  &  ces  différences  peuvent  in- 
fluer fur  le  fuccès  ;  mais  il  y  a  une  de  ces  derniè- 
res qui  probablement  ne  tirera  pas  à  de  grandes 
conféquences.  La  flotte  de  Philippe  fécond  portoit , 
avec  les  foldats ,  un  Révérend  Père  Inquifiteiir  ^  Vi- 
caire-Général du  S,  Office^  avec  plus  de  cent  Ca- 
pucins ,  &  autres  Religieux  mendians  :  de  plus  le 
Général  avoit  dans  fon  porte-feuille  une  bulle  du 
Pape  qui  excommunioit ,  dépofoit ,  &  déclaroit 
bâtarde  la  Reine  à! Angleterre ,  &:c.  Nous  n'avons 
ni  Capucins ,  ni  bulle. 

Les  efpérances  que  Ton  a  conçues  des  talens 
de  M.  le  Comte  d'OrvilUers  font  mêlées  d'une 
compaffion  douloureufe  &  bien  légitime  fur  une 
perte  qu'il  vient  de  faire.  Son  fils  unique  eft  mort ,' 
fous  fes  leux ,  à  fon  bord  :  ainfi  les  lauriers  qu'il 
fe  prépare  à  cueillir^  feront #rrofés  des  larmes 
paternelles. 
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J.  A  N  B I  s  que  les  bruits  menaçans  fe  fortifient 
dans  nos  environs ,  &  que  le  fracas  qui  annonce 
ia  tempête ,  s'augmente  de  jour  en  jour,  d'heure 
en  heure  9  fur  nos  côtes  ,  VEfpagnc  a  déjà  com- 
mencé les  hoflilités  fur  les  iiennes  :  elle  n'a  pas 
eu  de  mer  à  franchir  pour  attaquer  jies  domaines 
de  Y  Angleterre.  Le  Calais  de  VIbérUyCe  monument 
honteux  de  la  foibleffe  d'une  immenfe  Monar- 
chie ,  &  de  Taudace  comme  du  bonheur  des  Infu- 
laires  qui  s'en  cnorgueilliffent  depuis  près  d*un 
fiècle  ;  cette  clef  qui  pouvoit  tout-à-la-fois ,  & 
ouvrir  une  entrée  facile  dans  fon  fein ,  &  fermer 
à  fes  flottes  l'accès  des  mers  dont  la  nature  s'efl 
plu  à  l'entourer ,  Gibraltar  eH  affiégé ,  ou  du  moins 
entouré  de  troupes.  Eft-ce  par  la  force,  ou  par  la 
famine  qu'on  fe  propofe  de  venger  VEfpagne  de 
l'opprobre  dont  cette  ufurpation  fi  long-temps 
tolérée  la  couvroit  ?  On  ne  le  fait  pas  :  mais , 
quelles  que  foient  les  mefures ,  il  eft  encore  phis 
difficile  d'en  prévoir  le  fuccès  :  le  fiège  &  le  blo- 
cus ont  également  leurs  inconvéniens  y  &  leurs 
avantages. 

Celui-ci  épargttsroit  le  fang  que  doit  néceffai- 
rement  coûter  l'efcalade  d'un  rocher  fortifié  par 
la  nature ,  &  par  l'art  :  mais  auffi ,  comment  bou- 
cler un  port  que  chaque  coup  de  vent  peut  af- 
franchir ?  Comment  en  fermer  tellement  les  iffues 
de  dehors ,  qu'il  ne  puifïe  pas  s'y  glifTer  une  feule 
de  ces  barques  que  l'avidité  Si  la  certitude  du  gaia 
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y  poufferont  de  toutes  parts  ?  A  la  veille  de  Thy- 
ver  ,  les  Efpagnols  peuvent  -  ils  fe  flatter ,  ou 
d'en  impofer  affez  aux  vents ,  pour  que  leurs  gros 
vaiffeaux  en  foient  refpeûés  ,  ou  que  des  bâti- 
mens  légers  ne  halarderont  pas  avec  fuccës  un 
paiTage  dont  Timmenfité  des  bénéfices  leur  dé-, 
robera  le  danger  ? 

La  Rochelle  étoit  une  efpèce  de  Gibraltar  en- 
core ,  du  temps  de  Louis  XIII  :  la  grandeur 
d'Orne  ,  la  conftance  invincible  du  Cardinal-Roi 
qui  maitrifoit  fon  Maître ,  lui  firent  vaincre  les 
obflacles  :  mais  d'abord  la  nature  du  terrain  le 
Jecondoit  :  il  conftruifit  une  digue  qui  ferma  réel- 
lement les  accès  du  port;  alors  la  famine  com- 
battit pour  lui. 

J'ignore  fi  la  difpofitîon  des  lieux  permet  à 
Gibraltar  du  employer  ce  moyen  difpendieux ,  mais 
fur  :  j'ignore  encore  plus  fi  une  armée  EfpagnoU 
fupporteroit  les  travaux  ,  les  fatigues ,  l'ennui 
d'une  entreprife  de  cette  efpèce  ,  cômm«  le  fit 
en  Saintonge  une  armée  Françoife^  aiguillonnée 
par  la  préfence  de  fon  Roi ,  &:  la  magnanimité  du 
Miniftre. 

Il  faut  de  plus  fe  rappeller  que  la  fortune  de 
Richelieu  fe  fignala  encore  pour  lui  dans  cette  oc- 
cafion ,  comme  dans  toutes  les  autres  :  il  éleva 
la  digue  :  il  fubjugua  la  place  :  mais  dès  qu'il  en 
eut  les  clefs ,  la  digue  fut  engloutie  :  ce  ne  fiit 
que  pour  affurer  fon  triomphe  que  la  mer  parut 
l'avoir  foufFerte  ;  &  il  n'eft  pas  fur  qu  elle  îe  pi- 
quât une  féconde  fois  de  la  même  coadefceor 
dance. 
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Il  femble  que  Texpédient  le  plus  fur  &  le  plu$ 
fecile  de  recouvrer  Gibraltar  &  les  autres  poffef- 
fions  qui  fervent  à  la  Grande  -  Bretagne  de  me- 
notes  ,  en  quelque  forte  j  pour  enchaîner  les 
mers ,  c'eft  le  fuccès  de  la  defcente  projettée  : 
mais  aura-t-elle  lieu  ?  La  réponfe  eft  toujours  la 
même  :  Dieu  le  fait. 

On  a  lu ,  il  y  a  quelque  temps,  dans  les  papiers 
étrangers ,  un  mot  plaifant  à  ce  fujet ,  attribué  à 
un  Miniftre  de  Ferfailles  :  on  lui  demandoit,  dit- 
on,  des  nouvelles  de  la  flotte  de  M.  le  Comte 
ifOrvilliers  :  »  Je  n'en  fais  point ,  lui  fait-on  ré- 
»  pondre  ;  je  n'ai  pas  encore  lu  les  Gazettes  -^/z- 
M  gloifcs  «.  Ce  mot  prouveroit  ce  que  les  faits 
établiffent  encore  mieux ,  la  ferme  réfolution  où 
eft  le  Miniftère  de  garder  fon  fecret ,  &  Fexac- 
titude  avec  laquelle  il  l'exécute. 

Il  faut  toujours  le  répéter  :  les  conjondures 
aôuelles  feront ,  à  bien  des  égards ,  une  époque 
unique  dans  Thiftoire  :  mais  ce  qu'elles  offrent 
de  plus  fingulier ,  de  plus  nouveau  ,  fans  con- 
tredit ,  c  elt  cette  impénétrabilité  des  confeils 
d'une  grande  Monarchie ,  &  l'art  avec  lequel  on 
y  réunit  aujourd'hui  Timmenfité  des  plans  ,  la 
grandeur  des  mouvemens ,  &  la  facilité  de  l'exé- 
cution avec  le  filence. 

Ce  n'efl:  pas  au  refle  en  France  aujourd'hui^  le 
feul  myftère  qui  ne  fe  divulgue  pas ,  fi  Ton  en  croit 
une  Epigramme  nouvelle  affez  plaifante  fur  le 
vénérable  M.  de  Marmontcl  : 

Ce  pédant  à  fâcheufe  raine  y 
De  ridicules  tout  bardé , 
*  Croit  avoir  le  fecret  des  vers  du  grand  Racine  ; 
Certes ,  jamais  fecret  ne  fut  fi  bien  g^ardé* 
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MORALE-PRATICO'P^HÏLOSOPHICO'' 
ENC  YC  LOPÈ  BIQUE. 

X  E  L  eft  le  titre  d'une  brochure  nouvelle  que 
Taudace  des  ennemis  de  Téloquent  Genevois  vient 
d'arracher  à  (es  amis.  Elle  a  pour  objet  de  con- 
fondre (es  calomniateurs ,  &  fur-tout  l'Auteur 
de  FEloge  de  Milord  jMarechaI  ;  elle  eft  in- 
téreffante  par  le  jour  qu'elle  porte  fur  les  pro- 
cédés de  ces  terribles  Philosophes:  elle  doit 
être  accueillie  des  âmes  honnêtes  qui  défirent 
que  juftiçe  fe  faife ,  &  que  le  crime  ne  foit  pas^ 
toujours  heureux. 

J'emploie  ici  le  mot  crime ,  &  il  ne  paroîtra 
pas  trop  fort ,  fi  l'on  fe  rappelle  que  M.  £Alem^ 
bert ,  fans  être  provoqué ,  a  ofé  appliquer  celui 
de  coupable  à  7.  Jacques  ,  en  parlant  de  fes  pro- 
cédés envers  Milord  Maréchal;  en  accufant  ce 
mort  célèbre  d'ingratitude ,  &  d'avidité  tout-à-la- 
fois  ;  en  articulant  des  faits  qui  fembloient  jufti^ 
fier  cette  imputation ,  en  affirmant  que  Tun  avoit 
demandé  ,  que  l'autre  avoit  donné  ;  que  depuis  U 
bienfaiteur  a  été  OUTRAGÉ  par  celui  qui  nenjouifjoit 
pas  moins  des  bienfaits  ,  &  qu'il  en  exiftoit  des 
preuves  AUTHENTIQUES. 

S'il  fe  trouvoit  que  toutes  ces  aflertions  fuiTent 


374  ANNALES 

des  menfonges  réfléchis;  fi  /.  /.  Roujfeau^  loin 
d'être  ingrat  envers  Milord  Maréchal^  avoit  été 
grand ,  généreux  ;  fi ,  loin  de  provoquer  les  gé- 
nérofités ,  les  bienfaits ,  les  dons  de  cet  Anglais  y 
le  Genevois  ,  preffé  de  la  manière  la  plus  tendre  , 
la  plus  honnçte ,  avoit  d'abord  refufé  pour  lui- 
même  5  &  enfiiite  accepté  pour  une  autre  per- 
fonne ,  en  la  limitant  une  largefle  qu'on  le  remer- 
cioit  de  ne  pas  dédaigner  ;  fi  ,  loin  d'avoir  jamais 
injurié  celui  dont  on  réveille  la  cendre ,  pour 
avoir  le  prétexte  de  flétrir  la  fienne,  il  avoit  con- 
fervé  pour  lui ,  &  lui  avoit  infpiré  une  eftime 
dont  ils  fe  font  donné  des  marques  mutuelles 
jufqu'au  dernier  moment  ;  fi  enfin  non-feulement 
les  feules  preuves  authentiques^  mais  les  feules 
préfomptions  ,  mais  les  feuls  indices  qui  exif- 
tent ,  concouroient  tous  à  juflifier  Roujfeau ,  à 
le  couvrir  de  gloire ,  à  établir  la  réalité  de  fes 
vertus  intérieures  plus  folidement  encore  que 
celle  de  fes  talens  publics  ;  fi  ce  n'eft  que  par  un 
complot  formé,  de  fang  froid ,  qu'on  a  pu  imagi- 
ner &  débiter  des  calomnies  deftinées  à  jetter 
quelque  ombre  fur  fa  réputation ,  au  moins  quant 
au  premier  article ,  le  mot  crime  ne  feroit-il  pas 
le  terme  propre  pour  qualifier  ces  honteufes  ma- 
nœuvres ?  Or ,  il  fera  impoflîble  de  douter  de 
tous  ces  faits  >  quand  on  aura  lu  la  brochure  dont 
il  s'agit. 

On  ne  conçoit  pas  trop  comment  MM.  d^AUm-- 
herty  &  autres  calomnians  philofophes  ,  ont  été  , 
dans  toutes  les  accufations  qu'ils  pouvoient  chox- 
fir,  préférer  précifément  la  plus  incompatible 
avec  la  délicatefiie  qui  chez  /•  Jacques  a  paru  ton- 
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jours  accompagner  la  fierté ,  celle  d'une  avidité 
ignominieufe ,  &  d'une  ingratitude  criminelle: 
mais  apparemment  d'une  part  ce  genre  d'impu- 
tation a  paru  à  la  cçhorte  penjionnée  la  plus  facile 
à  accréditer.  Arlequin  parle  toujours  de  Macaroni. 
Des  hommes  dont  la  bouche  ne  s'ouvre  que  pour 
iblliciter  des  grâces ,  ou  débiter  des  diffamations  ; 
dont  le  cœur  eft  toujours  muet  &  la  main  tou- 
jours ouverte ,  ont  dû  fe  flatter  de  n'éprouver 
aucune  contradiâion  quand  ils  accuferoient  un 
mort ,  d'avoir  eu  comme  eux  l'ame  bafTe ,  l'efprit 
méchant ,  &  la  mémoire  courte. 

De  plus  il  y  avoir  un  prétexte ,  un  fondement 
à  cette  calomnie ,  &  d'autres  n'en  auroient  peut- 
être  pas  eu  :  il  exifloit  une  pcnjion  ,  une  apjpa- 
rence  de  refroidijfement  :  quoi  de  plus  aifé  que 
d'attribuer  l'une  à  des  inflanus ,  &  de  métamor- 
phofer  l'autre  en  rupture  ;  fur-tout  fi  l'on  ajoute 
que  les  adèurs  de  cette  fcène  étant  morts  tous 
deux  ;  l'un  étant  étranger ,  &  l'autre  ayant  toute 
fa  vie  été  peu  communicatif ,  on  devoit  efpérer 
que  les  traces  de  leurs  procédés  réciproques  ne 
leur  aiuroient  pas  furvécu. 

Rien  n'étoit  mieux  combiné ,  comme  on  le  voit. 
Voilà  un  contrat ,  dévoient  dire  les  efprits  fri- 
voles, c'efl-à-dire ,  prefque  tous  les  gens  du 
inonde  ,  &  la  bonne  compagnie  :  donc  Roujfeau  a 
été  intéreffé  :  Roujfeau  étoit  un  bourru  ;  donc  il 
a  pu  être  dur  même  envers  fon  bienfaiteur  ;  donc 
il  a  été  ingrat;  donc,  Sec.  :  c'efl  ainfi  que  devoit 
raifonner  l'efpèce  d'hommes  que  l'on  vouloir  fé- 
4iuire  :  &  la  trame  étoit  bien  ourdie  :  pouvoit-on 
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s'attendre  qu'il  exiftât  à  Ntuchatdy  au  fond  des 
montagnes  de  la  Comté  ^  un  dépôt  capable  d'ea 
confondre  les  artifans  ,  &  un  homme  afiez  cou- 
rageux pour  en  faire  ufage  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  voici  les  termes  du  Pané- 
gyrifte  diffamateur  :  ,,  Le  Philofophe  Genevois 
j,  lui  écrivit  un  Jour  (  à  Milord  Maréchal^  ,  quil 
j,  étoit  content  de  fon  fort,  mais  qu  il  gémiffoit 
„  fur  les  malheurs  dont  fa  femme  étoit  menacée 
„  en  cas  qu'elle  yïnt  à  le  perdre  ;  quilvoiidroitfew- 
5,  lement  lui  procurer  PAR  SON  TRAVAIL  6^00  liv,  de 
,,  rente.  Milord  Maréchal  {q  fit  un  plaifir  de  donner 
„  à  cette  lettre  le  iens  que  fuggéroient  l'élévation 
„  &  la  bonté  de  fon  ame.  Il  affura  au  mari  &  à  la 
„  femme  la  rente  qui  manquoit  à  leur  bonheur  ''• 

Ainfi  voilà  /.  Jacques  métamorphofé  en  une 
efpèce  de  mendiant  qui  jointl'aftuceà  l'avidité; 
il  abufe  de  fon  efprit  pour  colorer ,  pour  dégui- 
fer  une  demande  affez  peu  honnête  ;  il  ne  parle 
de  fon  travail  &  de  fes  défirs ,  qu'afin  de  faire  à  fon 
riche  ami ,  une  violence  pUis  frudueufe,  que  pour 
leréduireàlanéceffité  de  le  difpenfer  de  l'un,  en 
allant  au-devant  des  autres*^ 

M.  d'Alembert  lui  fait  même  citer  fa  femme ,  & 
la  follicitude  conjugale  ,  pour  déterminer  plutôt 
l'obligeant  bienfaiteur,  &  lui  f^re  de  faprofufion 
un  devoir  plus  preffant  :  de  forte  que  dans  ce 
court  récit,  le  cauftique  louangeur  trouve  moyen 
de  dégrader  à-la-fois  l'efprit  &  le  cœur  de  ion 
ennemi  ;  il  le  peint  comme  fe  jouant  également 
de  l'amitié ,  quand  il  l'implore  ,  &  des  vertus  , 

quand 
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^âild  il  s'en  appuie  t  à  Ttihe  ^  il  préfeilte  une 
éaigme  qu'il  fait  qu'elle  devinera ,  &  qu'il  n'em* 
ploie  que  pour  fe  difpenfer  de  rougir  :  il  ne  rap« 
pelle  fon  attachement  aux  autres  que  pour  s'ett 
faire  payer  le  prix.  Certainement  jamais  poifon 
n'a  été  plus  artiftement  préparé* 

Quand  l'auditeur  eft  aînfi  difpofé  à  tout  croire^' 
à  -tout  enteridre  j  quand  on  a  trouvé  moyen  de 
lui  faire  paroktê  le  défunt  vil  &  odieux  tout 
enfemble ,  le  Cicéron  de  la  fraude  ajoute  :  ^^  La 
,j  vérité  nous  oblige  (  &  ce  n'eft  pas  fans  un  re- 
5,  gret  bieii  fincèré)  ,  d'ôbferVer  que  le  bienfai* 
f^  teur  eut  depuis  fort  à  fe  plaindre -de  celui  qu'il 
5^  aroît  £  noblemient ,  &  ii  promptement  oblige  i 
I,  mais  la  mort  dit  COUPABLE  ,  &  les  juftes  rai- 
9^'fons  que  nous  avons  eues  nous-mêmes  fle  nouâ 
iy  plaindre  ,  nous  obligent  de  tirer  le  rideau  {\xt 
9,  ce  détail  affligeant ,  dont  les  preuves  font  mal-* 
^)  heureufement  confignées  dans  des  lettres  A\j^ 

iy  THENTlQUfiS  *^ 

Ainfi  ^  ôpfès  avoîf  tout  dit  j  M*  itAtémUn 
trouve  moyen  de  parler  bien  plus  vivemerft  en- 
core \  il  ébranle  plus  violemment  l'efprit  ^  qu'il 
ti'a  frappé  l'oreille.  En  fe  ménageant  la  gloire  dô 
la  modeftie>  de  l'humanité ,  du  re/peâ  pour  la 
cendre  des  morts,  il  multiplie,  &  les  torts  du  dé-» 
fiint  y  &  les'foupçons  fur  fa  coifduite  y  &  les  rai« 
fons  de  le  méfeftimer }  enfin  en  déclarant  qu'il 
exifte  des  preuves  authentiqués  y  il  donne  une 
vaiïe  carrière  à  t'iirtagination.  >>  Penfez ,  dit-il  à 
J^fes  Leâtèu*s  ,•  f dut  ce  que  vous  voudrez  ^  & 
»  croyez  tout  ce  quie  vous  aurez  pênfé.  La  main 
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i^du  miférable  a  tracé  fa  condamnation  u.  C9 
petit  morceau. e(t  un  chef-d'œuvre  ^  lui  modèle 
unique  de  calomnie.^ 

Or ,  dans  la  brochure  dont  il  s'agit ,  on  fomme 
M»  ifAUmbert  de  produire  ces  lettres  authenti^ 
qucs  qu'il  a  vues  fans  doute ,  puifqu'il  les  regarde 
kl  les  annonce  comme  des  preuves.  En  atten- 
dant ,  on  en  cite  de  vraiment  authentiques ,  qui , 
malheurcufcmcnt  ^  font  Fabfolution  bien  folem^ 
ndle  de  /.  Jacqms. 

Le  6  Mars  1764,  Wlotà  Markhal  lui  écrivait 
é! Edimbourg  :  ^^  J'ai  acheté  pour  la  fomme  de 
jy  30,0CX>  guinées  une  de  mes  terres. ..«...« 
„  L'unique  profit  qui. me  revient  eft  de  pouvoir^ 
j^  par  le  profit  que  je  pourrois  retirer  de  mon 
„  achat  9  faire  quelque  bien  à  des  gens  que  j'ef- 
9,  time  &  que  j'aime.  Mon  bon,  &  refputabU  ami^ 
vous  pourrie^  me  foin  un  grand  plaijir  en  me  pcr^ 
mutant  de  donner ,  foit  à  prefent  ^  ou  par  tejla-^ 
ment ,  cent  louis  à  Mlle  U  Valeur;  cela  lui  feroit 
^,  une  petite  rente  viagère  pour  l'aider  à  vivre.  Je 
jy  n'ai  pas  de  parens  proches  ^  perfonne  plus  de 
jy  ma  famille, .  •  «  J!ai  encore  unjils  chéri  ;  c  \fi  mon  bon 
^^Jauvage.  S^il  étoit  un  peu  traitable  y  il  rendro'u  ua 
^y  grandfervice  Àfon  ami  &ferviteur  ^^ 

Ce  fils  chéri ,  c'étoit  /.  Jacques  lai-même  9  8c 
Mlle  le  Vajfeur ,  c'étoit  fa  veuve  d'aujourd'hui^ 
qui  n'eft  devenue  fa  femme  qu'en  1769.  Ainû<^ 
quand  il  étoit  queilion  des  bienfaits  de  Milord 
Maréchal  envers,  elle  ,  l'idée  venait  du  biènÊii- 
tçur  lui-même  i  Se  cç  n'étoit  pas  comme  ^o/^/i  dit 
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f  hîiofophe  qu  il  vouloitlagrattfier.  Sa  lettre  feulç 
fuifiroit  pour  laver  la  mémoire  de  Roujfcau  ^  & 
prouver  authentiquement  qu'il  ne  demandoit  Taui* 
mône  ,  ni  pour  lui ,  nî  pour  iàftiamt*  Voici  la  ré* 
ponfe  du  Philofophe  datée  du  3 1  Mars  1764  : 

^  ,,  Sur  vos  offres  qui  regardent  Mlle  U  Vajfcur 
\y  &  moi  9  je  commencerai  9  Milord^  par  vous  dire 
„  que  loin  de  mettre  de  Tamour-propre  à  me  re- 
„  fufer  à  vos  dons ,  j'en  mettrois  un  très-noblê 
„à  les  recevoir.  Ainfi  là-deiTus  point  de  dif- 
„  putes  :  les  preuves  que  vous  vous  intéreffei 
„  à  moi ,  de  quelque  nature  qu'elles  puiflent  être , 
5,  font  plus  propres  à  m'enorgueillir  qu'à  m'hu- 
,,  milier  ;  &  je  ne  m'y  refuferai  jamais ,  foit  dit 
,,  une  fois  pour  toutes» 


3> 


Mais  j'ai  du  pain  quant  à  préfent;  &  ati 
,,  moyen  des  arrangemens  que  je  médite ,  j'en 
^,  aurai  pour  le  refte  de  mes  jours  :  que  mè  fervi- 
9>  roit  le  furplus  ?  Rien  ne  me  manque  de  ce  que 
5,  je  défire ,  &  qif'on  peut  avoir  avec  de  l'argent, 
^,  Milord)  il  faut  préférer  ceux  qui  ont  befoin ,  à 
9,  ceux  qui  n'ont  pas  befoin ,  &  je  fuis  dans  ce 
^,  dernier  cas.  D'ailleurs ,  je  n'aime  point  qu'on 
^,  me  parie  de  teflament.  Je  ne  voudrois  pas  être  \ 
y^  xnoi  le  fâchant ,  dans  celui  d'un  indlfFérent  ; 
,5  )ugez  fi  je  voudrois  me  favoir  dans  le  vôtre  ? 

„  Vous  favez  ^  Milord ,  que  Mlle  U  Fajfmr  a 
^  une  petite  penfion  de  mon  Libjraire  9  avec  la« 
^y  quelle  elle  peut  vivre  quand  elle  ne  m'aura 
3,  plus.  Cependant  j'avoue  que  le  inen  que  vous 
9»  voulez  lui  faire  m'eû  pli|s  précieux  que  s'il  me 
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^y  regardoît  âireâément  ;  &  je  fuis  extrêmement 
^y  touché  de  ce  moyen  trouvé  par  votre  cœur  de 
5,  contenter  la  bienveillance  dont  vous  m'hono- 
^  tety  Mais  s'il  fe  pouvoit  que  vous  lui  appli- 
9,  quailiez  plutôt  la  rente  de  la  fomme  que  la 
„  fomme  même ,  cela  m'éviteroit  l'embarras  de 
',,  la  placer,  forte  d'affaire  oii  je  n'entends  rien  ". 

m 

Le  1 3  Avril  fui  vaut ,  avant  que.  d'avoir  reçu  la 
réponfe  qui  précède ,  Milord  Maréchal  récrit  de 
Keuh'hall  à  fon  bon  fauvagc.  Il  Tindruit .  de  fes 
plans ,  de  fon  projet  de  retour  à  Berlin;  il  ajoute  : 
,,  Je  n'aurai  que  deux  chofes  à  regretter ,  le  foleij 
^,  de  la  Bmdita  VuUnda ,  &  mon  fils  le.  faui^age« 
.,  Dans  ma  dernière  je  lui  fais  une  proportion 
„  très-raifonnable  :  je  ne  fais  ce  qu'il  me  répon- 
,, dra;  rien  qui  vaille,  j'ai  peur.  Bon  jour;  je 
,,  vous  embrafle.de  la  plus  tendre  amitié  ^^ 

Le  6  Juin  fuivant ,  ayant  reçu  la  réponfe  du  j  i 
Mars,  il  récrit  de  Londres  au  même  'bon  fau^      \ 
vagc: 

„  Je  ne  puis  vous  exprimer  le  plaifîr  que  votre 

5^,  indulgence  en  ma  faveur  nia  donné  ;  fenfens  vive* 

,  ment  la  valeur^  Je  n'ai  le  temps  que  de  vous 

,,  afTurer  combien  je  fuis  votre  ferviteur  &  fidèle 

««  amia  •  4  •  é  • 

En  Février-1765 ,  il -étoît -dé ja  queftion  delà 
retraite  de  Roujfeau  en  Angleterre,  MM,  d^Alem- 
bert y  Hum4 y'W alpole  \  &*  quelques  autres  beaux 
Ecrits  joyeux,  prépar oient  déjà  le  filet  où  ils  fe 
propofoient  d  enlacer'  le  ^fàuvage  de  Milord  JW^^ 
richal.  Celui-ci,  confulté  fuir-la  tràiifplantation 
projettée  >  mandoit^  U  %  4e  ^ce-  mois  ^  à  fon  fils , 
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en  lui  parlant  de  la  cherté  de  la  vie  à  Londres  ; 
,  Si  vous  n'étie.z  plu$  fauyage  que  les  fauvages 
y  du  Canada^  'û  y  auroit  remède.  Parmi  eux  fi 
9  j'avois  tué  plus  de  gibier  que  )e  ne  .pourrois  en 
,  manger  ni  emporter  ;  je  dirois  au  {Kemier  paf% 
y  faut  :  tiens»  voilà  du  gibier;  il  Temporteroit^ 
9  mais  /.  Jacques  le  laiff'eroit  .*  ainfi  j>'ai  raifon  d9 
y  dire  qu'il  eft  trop  fauvage ,  &c.  " 

Le  22  Mai  de  la  même  année  >  il  revient  à  là 
charge ,  il  mande  à  /•  Jacques  : 

,,  Ce  qui  me  fâche,  eft  la  crainte  que  Timprefî- 
i,  fion  de  vos  ouvrages  à  Neuchatel  ne  fe  faifant 
,>  pas,  il  ne  vous  manque  un  fecours  néceflaire; 
Ij  car  item  il  faut  manger ,  &  on  ne  vit  plus  de 
,,  gland  dans  notre  fiècle  de  fer.  Vous  pourriez 
yy  me  rendre  bien  plus  à  Faife  que  je  ne  le  fuis ,  & 
,,  il  me  femble  que  vous  le  devriez.  Vous  m*ap- 
,,  peliez  votre  père  ;  vous  êtes  homme  vrai  :  ne 
5,  puis-je  exiger  par  Tautorité  que  ce  titre  me 
,,' donne,  que  vous  permettiez  que  je  donne  à  mon  fils 

5,  So  Lfi.  de  rente  viagire? Il  ne  tient  qu'à  vouSi 

5,  d'ajouter  infiniment  à  mon  bonheur.  Seriez- 
^,  vous  à  Taife  fi  vous  étiez  en  doute  que  j'euffe 
,,'du  pain  dans  mes  vieux  jours?  Mettez-vous  à 
5,  ma  place  ;  faites  aux  autres  comme  vous  vou- 
„  driez  qu'on  vous  fit.  Ne  croyez-vous  pas  que 
„  la  liaifon  d'amitié  eft  plus  forte  que  celle  d'ime 
„  parenté  éloignée ,  &  fouvent  chimérique  \  Mol 
9,  je  le  fens  bien 

55  J'ai  encore  une  petite  terre  à  moi,  &de  Tat* 
5,  gent  comptant  confidérablement.  Je  voudrois  fut 
^  ma  terre  vous  ajfurer  âo  liv^Jlerling;  rien  n'eft  fûc 
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„  que  iîir  les  terres.  Soyez  han^  indulgent ^  géné^ 
)y  rcux  ;  rendez  votre  mi i  heureux ^  Adieu  ^^. 

Roujftau  ne  fit  le  bonheur  de  Ton  ami  fjik  moi- 
tié,  parce  qu'il  n^accepta  que  600  liv.  de  rente, 
<tont  400  feulement  reverfibles  fur  la  tèt&  de  fa 
jfemme  ;  mais  fans  doute  il  eft  bien  complètement 
îuftifié  de  la  demande  ignominieufe  qu'on  liû 
impute» 

Il  ne  Teft  pas  moins  yiâorieufement  de  la  rup^ 
turc.  Non -feulement  il  nexiile  point  de  lettre 
authentique  qui  puifle  l'en  convaincre  ;  non-feu- 
lement il  n'y  a  pas  de  preuve ,  ni  que  Milord  Ma^ 
réchal  fe  foit  plaint  de  lui ,  ni  qu'il  ait  eu  a  s'en  plain» 
dre  :  mais  il  y  a  des  preuves  qu'il  n'a  çeffé  de  l'ef- 
timef  ;  mais  des  lettres  authentiques ,  puifqu'elles 
font  de  la  main  de  Milord  Maréchal ,  démontrent 
qu'il  a  toujours  regardé  Roujfeau  comme  un  hommt 
vertueux ,  mais  aigri  par  fes  malheurs  •  ♦  •  •  qui  nécoU'^ 
poitpas  ajfe^fes  amis;  &  que  s'il  y  avoit  un  homme 
de  qui  il  eût  une  médiocre  opinion,  c'étoitpré-* 
cifément  M.  d'AUmbert. 

En  parlant  de  la  tracaflerie  fcandaleufe  oiL 
M.  Hume  n'étoit  que  l'argent  des  coteries  Anglo^ 
Parifiennes ,  Milord  Maréchal  gémit  d'être  quafi 
forcé  (T entrer  dans  une  qiureUt  entre  deux  amis  qu'il 
£SJIM£,  Il  annonce  qu'il  va  prendre  le  parti  nér- 
cejfaire  à  fpn  repos ,  de  ne  plus  parler  ni  écouter  fur 
cette  malheureufe  affaire  :  il  demande  à  Rouffeau  lui-i 
même  la  permiffion  ^abréger  à  V avenir  la  corref^ 
pondanceavec  lui  ^  comme  il  a  okjA  FAIT  avec  tout  U 
monde ,  même  avec  fes  plus  proches  parens  &  amis  j 
pour  faiirjes  jours  dans  la  tranquillité. 
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Ainfi ,  loin  de  fe  brouiller  avec  Rouffeau ,  c'cft 
le  dernier  ami  avec  lequel  il  ait  confervé  des  re- 
lations ;  &  fi  Ton  fe  rappelle  qu'en  mourant  il  lui 
a  fait  un  legs  ;  qu'il  s'eft  par  conféquent  occupa 
^e  lui  dans  ce  moment ,  avec  le  défir  que  le  fur*' 
vivant  confervât  fa  mémoire  ^  &  tint  de  lui  ui) 
jdernier  gage  de  fon  affeâion ,  on  fera  en  état 
d'apprécier  les  deux  parties  de  la  diatribe  philo- 
fophique. 

On  démandera  fans  doute  où  étoient  ces  lettres 
dont  M.  (TAUmbert  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  con* 
«oître  afTeztôt  Fexiftence,  &  qui  fe  reproduifent 
tout-d'un-coup  fi  mal-à-propos  :  on  voudra  favoir 
comment  elles  font  authentiques.  Rien  de  plus  fa- 
cile à  vérifier.  Elles  étoient  dépofées  avec  ime 
partie  des  manufcrits  de  /.  Jacques^  à  Ncuchaul, 
dans  les  mains  de  M.  du  Peyrou ,  citoyen  de  ce 
petit  Etat  ;  homme  univerfellement  eftimé ,  & 
refpeâé  ;  ufant  noblement  dans  un  des  beaux  fé- 
jours  de  Y  Europe  d'une  fortune  confidérable ,  & 
iiipérieur  par  conféquent  par  fa  pofition ,  comme 
par  fon  caraûère,  à  toute  efpèce  d'intrigue  typo^ 
graphique^  OU  autre. 

Le  zèle  feul  de  l'amitié  indignée  l'anime.  Il  étoît 
ami  commun  du  Philofophe  déchiré  par  les  fo- 
phiftes  du  jour,  &  de  l'homme  de  condition pref- 
que  déshonoré  par  leurs  éloges  (i).  Tous  deiqc 
lui  écrivoient  ;  &  Rouffeau ,  fans  favoir  combien 
ce  dépôt  feroit  un  jour  utile  à  fa  mémoire ,  lui 

(i)  Ceft  une  réflexion  que  tout  le  nwndefera  en  Ufant  les 
Lettres  de  Milord  Maréchal:  elles,  donnent  de  lui  une  idée  at^ 
^endfiffante  :  elles  peignent  un  bon  homme ,  ua  homme  uni , 
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avoit  confié  les  originaux  desr  lettres  qall  avoît 
reçues  de  MUord  Maréchale  M.  du  Peyrou  en  a  eX^ 
trait  lui-même  celles  qui  étoient  relatives  à  Tob* 
îet  dont  il  s^agit  ici.  U  a  communiqué  fes  extraits 
à  réditeur  de  la  brochure^  avec  une  lettre  où  il 
lui  dit: 

Vous  pouvez  me  nommer  fans  fcrupule  ;  vous 
pouvez  même  aflurer  que  je  fuis  prêt  à  commua 
niquer ,  à  qui  le  voudra ,  les  pièces  originales  ^ 
ou  leurs  copies  authentiques ,  &:  défier  les  ac- 
cufateiurs  de  /.  Jacqius ,  d'en  produire  d*équi^ 

99  valentes  a.  Si  M.  iCAUmbcn  n  en  produit  pas  y 

il  eil  jugé,  &  jugé  fans  retour. 

Maintenant  qu^on  me  pardonne  deux  courtes 
réflexions  qui  ne  feront  pas  déplacées  ici.  La  pre* 
snière ,  c'efl:  qu'il  y  a  quarante  ans  que  M.  éCAUm- 
hrt  &  {es  complices  traitent  ainfi  la  LitUraturc  8c 
HPhilofophU.  u  y  a  quarante  ans  qu'ils  multiplient 
les  manèges ,  les  noirceurs ,  les  impofhires  de  ce 
genre ,  foit  pour  étendre ,  affermir  leurs  renom^ 
mées ,  foit  pour  obfcurcir ,  étouffer ,  flétrir  celle 
des  hoinmes  trop  fiers  qui  les  dédaignent ,  ou 
trop  éclairés  qui  les  pénètrent.  Qu'on  juge  com- 
bien ils  ont  fait  de  viôimes  ! 
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refpeâable ,  fan$  prétention  d'aucune  efpèçe.  Dans  le  pané« 

Srique  fabriqué  au  Louvre  ,  en  voulant  en  faire  un  philofb-" 
^  e  9  un  hofnme  important  »  on  Fa  rendu  ridicule  aux  ieux 
des  gens  inflruits ,  &  très-peu  intéreiTant  même  pour  les  au-^ 
tr«$.  Il  eft  évident  que  M.  d'AUmbert  s'eft  très^peu  foucié  de 
lui  faire  Honneur  :  il  n'a  choifi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fa  vie 


l'iUçndpit  pai  à  voir  û  cnicUement  çonfonducî» 
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La  féconde  réflôxion  à  laquelle  je  ne  puis  me 
refufer,  répond  au  reproche  que  Ton  m'a  fait, 
&  qu'on  me  fait  encore  quelquefois ,  de  marquer 
de lacharnement  contre  cette  fcâe^'âc d'en pour- 
fuivre  un  des  patriarches  avec  trop  d'obilination# 

Je  inmiterai  pas  la  douceur  hypocrite  de  M. 
d^AUmbert^  Je  ne  dirai  pas  que  c'eft  avec  un  regrec 
hienjîncire  que  je  le  démafque.  N'ayant  jamais  dit 
Ja  vérité  que  quand  je  l'ai  crue  nécèffaire,  jamais 
cette  néceffité  ne  m'a  infpiré  de  regrets  :  fans 
doute  cette  franchife  impitpyable  qui  ne  dit  que 
ce  qu'il  feroit  dangereux  de  taire ,  vaut  mieux  que 
ce  patelinage  menteur  qui  publie  des  calomnies  » 
en  feignant  de  s'y  trouver  contraint,  &  d'en 
gémir.  Je  ne  fuis  donc  pas  fâché  de  rencontrer 
Toccafion  de  mettre  à  découvert  le  vrai  vifage 
de  M.  £Alemberu 

S'il  ne  m'avoit  pas  fait  tout  le  mal  qu'il  a  dé- 
pendu de  lui  de  me  faire  ,*  je  ne  l'aurois  peut-être 
ni  cherchée^  ni  même  faiiie  :  mais  pouffé  par  lui, 
&  fa  cohorte ,  au  point  d'être  obligé  à  prendre  les 
armes  pour  ma  propre  confervation  ,  je  leur  ai 
déclaré  la  guerre  :  je  la  leur  ai  faite ,  je  la  leur 
fais ,  je  la  leur  ferai  bonne;  &  quand  je  ne  ferois 
infpiré  que  par  la  vengeance ,  il  n'y  a  point  d*ame 
honnête  qui ,  en  fongeant  au  paifé ,  pût  m*ea 
blâmer.  C'eft  moins  ma  propre  fatisfaâion  encore 
cependant  que  je  m'y  propofe,  que  l'utilité  com- 
mune. Je  nepourrois  m'impofer  filencefans  nuire 
au  Public, 

Au  moment  où  j'ai  pris  la  plume  contre  ce 
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parti  redoutable ,  &  annoncé  les  premiers  chocs , 
cette  faâion  régnoit  prefque  dans  toute  VEuropc: 
chez  l'étranger ,  elle  paflbit  pour  une  fociété  reP 
péfkdble ,  dépofitaire  prefque  exclufive  non-feu^ 
lement  des  lumières ,  mais  des  vertus  ;  auffi  dif* 
tinguée  par  le  bon  goût  dans  la  littérature ,  que 
par  la  pratique  de  Thonnêteté  dans  la  vie  ordi- 
naire. 

On-briguoit  de  toutes  parts  le  bonheur  Jen 
recevoir  des  guides  pour  Tenfance  :  la  jeuneffe  y 
cherchoit  des  modèles,  l'âge  mûr  des  confidens, 
la  caducité  des  confolateurs  :  des  Comédiennes 
même ,  devenues  célèbres  par  leur  dévouement 
à  la  feôe ,  efpèces  de  Pythies  honorées  du  tré- 
pied, &  initiées  dans  tous  les  myftères,  fem- 
bloient  honorer  les  Souverains ,  quand,  dans  le 
befoin  d'une  retraite  brillante,  elles  prèféroient 
leurs  états. 

Eii  France  y  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  Im  fut  fuboï- 
donné.  Minijiire ,  Magijlratun ,  Sciences ,  Compagnies 
lÀttéraires^  elle  avoit  tout  envahi:  elle difpofoit 
de  tout ,  &  des  réputations  même  :  elle  feufe  ou- 
vroit  l'entrée  de  la  gloire  &  de  la  fortune;  elle  peu- 
ploit  tous  les  emplois  de  parvenus  philofophi- 
Ikns  :  lès  Académies  comme  les  Tribunaux  étoient 
dans  {q%  fers  :  les  prejjes^  les  Cenfeurs^  les  Jour^ 
naux^  étoient  à  fes  ordres ,  ou  enchaînés,  s'ils  fe 
refufoient  à  la  fervir.  Quiconque  ofoit  braver  fou 
pouvoir,  ou  révoquer  en  doute  fa  fupériorité, 
en  quelque  genre  que  ce  fut ,  étoit  écrafé  fur-le- 
champ ,  tantôt  avec  éclat ,  comme  je  l'ai  éprouvé 
moi-même ,  tantôt. fans  truit,  comme  j'en  pour- 
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Tois  citer  vingt  exemples  ;  81  j'en  pourrois  citer 
mille  9  fi  ^  en  général ,  la  baflefle  des  Gens  de  Let« 
très ,  leur  emprefleme'nt  à  baifer  les  pieds  du  parti 
qui  domine  ^  ne  diminuoit  un  peu  le  nombre  4c 
ces  fortes  de  facrifices. 

Il  n'y  avoit  qu  un  côté  par  lequel  on  pouvoit 
la  harceler  impunément  ;  c'étoit  celui  de  la  Reli- 
gion. Le  Clergé^  malgré  la  défeâion  de  quelques* 
uns  de  fes  Chefs  féduits  par  Fambition  du  bel 
efpràt ,  oppofoit  à  cette  bande  rivale  un  Corps 
puiiTant,  plus  ancien,  encore  mieux  uni,  enpof* 
ièifion  d'influer  fur  la  Littérature ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  par  conféquent  pas  priver  du  privilège 
de  la  faire  fervir  à  la  défenfe  du  culte  attaqué. 
On  nexiloit,  on  ne  dépouilloit  pas  ceux  qui  s'en 
déclaroient  les  vengeurs  :  mais  leur  mal-adrefle 
même  rendoit  leurs  efforts  prefque  inutiles* 

En  rebattant  fans  ceiTe ,  dans  des  ouvrages  fé* 
rieux ,  des  argumens  théologiques  peu  intelli- 
gibles ,  ils  pay oient ,  fans  même  s'en  appercevoir , 
un  tribut  à  la  charlatannerie  de  leurs  adverfaires*:^ 
ils  n'ofoient  leur  contefter  la  réalité  dés  talens. 
En  les  accufant  d'être  les  corrupteurs  de  la  foi 
religieufe ,  ils  leur  accordoient  la  fupériorité  lit- 
téraire; de  forte  qu'à  entendre  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques  ,  c'étoient  toujours  de  grans  hom- 
mes ,  des  hommes  iiluftres  qu'ils  avaient  à  com- 
battre. 

Si  cela  étoît  vrai  de  quelques-uns,  rien  n'étoit 
plus  faux  de  tous  les  autres.  Pour  un  Achille  dans 
les  bataillons  Encyclopédiques  ,  on  comptoir, 
mille  Therjius ,  &  des  U  Rondj  à^s  Condorut ,  des 
Marmçnul^  &c,  fans  nombre ,  pour  un  Foliaire. 
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« 

Mais  la  gloire  du  Chef,  &  Tadrefle  des  itipeti-r 
diaires ,  çachoient  cette  prodigieufe  difpropor- 
lion.  Leurs  adverfaires  avoient  la  fottife  de 
ne  la  pas  fentir,  ou  du  moins  de  ne  la  pas 
relever;  &  le  peuple  des  Leâeurs,  le  com- 
mun des  .hommes,  incapable  de  juger  par  lui- 
même  ,  fubjugué  par  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent influer  fur  Topinion ,  voyant  les  talens  des- 
prétendus  Philofophes  reconnus  par  ceux^mêmes 
qui  auroient  eu  le  plus  d'intérêt  à  les  décrédi* 
ter,  s'ils  n'avoient  pas  été  réels;  ne  pouvant  fe* 
perfuader  que  des  Écrivains ,  à  qui  leurs  propres 
rivaux  accordoient  tant  de  prééminence  du  côté 
de  Fefprit ,  puffent  fe  tromper  en  matière  de  rai- 
fonnement,  attribuoit  à  Thumeur,  au  dépit,  à 
la  jalouiie ,  les  réclamations  des  Prêtres  :  il  en 
venoit  infenfiblement  à  croire  que  puifque ,  de 
l'aveu  de  ceux-ci,  les  Philofophes  étoient  incon- 
teftablement  de  grans  hommes ,  il  falloit  bien 
qu'ils  enflent  raifon. 

De  plus ,  dans  leurs  livres ,  c*étoîent  toujours 
des  chofes  flatteufes  pour  l'imagination  qui  s'y 
reproduifoient  :  on  y  parloit  toujours  de  liberté  y 
£  humanité ,  de  douceur;  on  déclamoit  hautement 
'  contre  V intolérance  ^  le  dcfpotijme;  tout  cela  fe  fai*  ^ 

foit  avec  l'appareil  de  la  magnificence  &  du  plai-  1 

iir.  C'étoit  au  théâtre^  dans  \ts  cercles ^  par  la 
bouche  des  femmes ,  que  fe  prêchoient  ces  fer- 
mons philofophiques  :  &  pour  mettre  le  comble 
aux  reflburces  de  cette  chdrlatannerie ,  les  af- 
femblées  Académiques ,  obfcures  autrefois ,  indif- 
férentes aux  dix-neuf  centièmes  de  la  nation  qui  . 
nentendoient  jamais  parler  ni  des  candidats  ^  ni 
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•âes  éleâions ,  s'étoîent  métamorphosées  en  d*an- 
I         'très  fcènes  théâtrales  auifî.  Se  confacrées  aux 


I 


mêmes  prédications.  Le  Public  y  étoit  appelle 
avec  lé  plus  grand  fâfte.  Les  femmes  qui  fe  con-» 
tentoient  autrefois  dlnfluér  fur  les  choix,  étoiertt 
enchantées  de  pouvoir  briller  aux  réceptions  : 
elles  y  cour  oient  en  foule  ;  elles  y  traînoient 
leurs  amis  ,  leurs  amans  ^  &c. 

Comment  fe  perfuader  que  des  cérémonies 

I  jàevenues  fi  pompeufes  ,  û  brillantes,  n euflent 

I  pour  objet  &  pour  agens  que  des  hommes  mé« 

idiocres  !  Comment  deviner  que  ces  généreux 

ennemis  de  Foppreffion ,  ces  zélés  mimonnaires 

de  la  tolérance ,  fuifent  les  perfécuteurs  les  plus 

durs ,  les  tyrans  les  plus  vindicatif  qui  aient 

, îamais  exifté  !  Comment  croire  que  les  r^d^achages 

«^goùtans  qui  faifoient  pourtant  rire  toute  la 

bonne  compagnie  à  Taide  de  la  clarinet|:e  de 

«M.  d!AUmicrty  ne  fiifjfent  pas  des  chef^'œuvrés 

de  bon  goût;  &  que  ce  que  la^ nation  fembloit 

applaudir  en  corps  avec  un  {\  vif  enthouiiafme , 

.  ne  méritât  pas  en  effet  le  refpeâ  général  y  &  Tad- 

.  t  mirtftion  imiverfôUe  j  ^ 

\  Voilà  par  quels  fecrets  le  philofoplûftne  avoit 

acquis  fon  afcendant ,  &  par  quels  moyens  il  le 
confervoit  :  la  première  chofe  indifpenfeble  étoit 

•  de  renverfer  cette'  lanterne  magique  qui  gran- 
"  dîffoit  tant  de  petits  'objets ,  de  réduire  à  leur  jufte 

^  *  mefure  ces  pygmées.  groiSs  par  ime  illufion  d'op- 

*  tique  ;  de  rapprocher  leurs  procédés  de  leurs 
•     "  maximes  ;  d'éclairer  la  nation,  &  même  Y  Europe , 

ivx  leurs  déportemens  intérieurs-,  comme  fur  leur 


mérite  efFeâif»  Ufalloit  prouver  que  fur  leur  tcr^ 
rain  même  ils  n'étoient  pas  invincibles  ;  qu'ils  ne 
dévoient  leur  gloire  qu'à  une  fuite  incroyable  de 
méprifes  »  que  s*ils  raifonnoient  fur  les  matières 
Ëccléfiaftiques  en  hommes  peu  foumis ,  s'ils  fe 
conduifoient  dans  leurs  vengeance^  en  démons 
impitoyables  ^  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  fufTent  de^ 
génies  en  Littérature  :  c'eû  ce  que  j'ai  fait* 

N'ayant  point  l'honneur  d'être  Eccléfiaftîque  , 
yai  laiffé  le  dogme  à  part  :  c'eft  le  mérite  Utti^ 
'  raire  des  mirmidons  philofophiques  que  j'ai  ap- 
précié,  à  commencer  par  leur  Souverain  Pontife: 
c  eft  le  danger  politique  de  leurs  manèges^  de  leur 
union  ^  de  leurs  efforts  que  j'ai  révélé  au  Public. 

D'abord  on  a  crié  au  blafphème  :  tout  en  riant  » 
4nalgré  qu'on  en  eût  ^  des  bévues ,  des  fottifes  , 
des  foUécifmes  ^  des  barbarifmes  de  M.  £AUm^ 
bcrt;  tout  en  fe  fcandalifant  des  tours  dont  on  le 
voyoit  accufé  ^  on  avoit  peine  i  croire  que  cela 
.  fiit vrai.  Au  lieu  d'apprécier  fa  réputation  d'après 
fes  ouvrages  &  fa  conduite ,  on  tâchoit  de  juftifier 
{t,%  ouvrages  &  fa  conduite  d'après  fa  réputation. 
Il  a  fallu  revenir  fouveiit  à  ce  fantôme  pour  le 
faire  évanouir,  &  multiplier  les  preuves  pour  ac* 
-  câbler  le  préjugé. 

M»  cCAhmhrt ,  déconcerté  par  un  genre  d'atta* 
que  dont  fa  çonfcience  lui  démontroit  le  péril , 
a  redoublé  d'efforts  &:  d'intrigues  pour  déguifcr 
fes  allarmes  &  fon  embarras  :  il  a  multiplié  de  fon 
côté  les  pro4uftions ,  & ,  qui  plus  gfl ,  les  manœu^» 
vres  ;  il  a  bien  fallu  ne  point  fe  lafler  de  démon- 
;  trer  fa  niiUité  littéraire ,  puifqu'il  ne  fe  lafîbit 
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{>omt  de  prétendre  à  une  exiftence  :  il  a  falhi  dé-* 
montfer  le  ridicule  d^s  produâions^  pour  qu'on 
ceflât  4e  les  révérer ,  &  révéler  les  manœuvres  ^ 
pour  faire  rougir,  pour  intimider  même  lés  pro^ 
teâeurs  à  qui  jufques  -  là  on  en  avoit  dû  ïq&* 
cacité.  • 

Le  fruit  de  cette  confiance  eft  bientôt  deyer 
nu  fenfible  :  peu -à-* peu  les  langues  &  les  plu* 
mes  fe  font  déliées  :  les  Journaux  ont  ceiTé  d'être 
tout^-fait  efclaves  :  on  a  commencé,  même  dans 
Iç  monde  y,  à  examiner  férieufement  ;  le  voile  dont 
je  n'ayois  levé  qu'un  coin^  a  difparu  tout  entier; 
alors  au  lieu ducoloifequ  il femblgit  couvrir,  ona 
été  tout  furprisde  ne  voir  deflbus  que  Iç  petit 
fquelette  de  M.  d^AUtnhert ,  devenu  impercepti- 
ble  dans  Timmenfe  cavité  de  fa  réputation. 

C'efl  à  la  continuité  que  ce  fuccès  eft  dû  :  un 
moment  de  iilence  repojrteroit  M.  ^AUmbtrt  fur 
fon  piédeftal ,  &  rameneroit  peut**être  le  Public  à 
la  vénération ,  ou  du  moins  à  Tincertitude.  .11  n'y 
a  donc  pas  d'acharnement  dans  mes  apparentes 
répétitions  :  tant  qu'il  travaillera  à  rendre  doii- 
teufes  les  vérités  dont  je  me  fuis  déclaré  le  dé- 
fehfeur  ;  vérités  parmi  lefquelles  le  trouvent 
comprifes  fon  exceffive  médiocrité,  fon  excef- 
five  malignité ,  fon  exceffive  ambition  \  fon  goût 
exceffif  pour  le  defpotifme,  pour  la  vengeance, 
i&c,  mon  devoir  fera  de  travailler  à  les  affermir. 

Si  c'eft  lui  que  j'ai  choifi  pour  en  faire  un  exem- 
ple ,  c*efl:  d'abord  parce  que  c'eft  lui  qui  m'a  fait 
le  plus  de  mal ,  avec  moins  de  motif;  parce  que 
fans  avoir  été  provoqué  ,  il  s'eft  déclaré  mon 
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ennemi  i  &  ^'il  m'a  nui  ^  à  (k  manière ,  (butdô* 
ment  ^  avec  îa  tartufferie  accoutumée ,  genre  de 
vexation  que  )e  détefte  plus  que  tout  autre ,  parce 
qu'il  eft  plus  éloigné  de  mon  caractère.  Enfuite 
ayant  ambitionné  la  gloire  dangereufe  de  fe  faire 
chef  de  parti ,  c'eft  lui  qui  doit  être  le  plus  ex- 
pofé  aux  coups.  Il  veut  porter  le  plumail ,  il  faut 
qu*il  dévore  les  amertumes  attachées  à  cette 
décoration.  Enfin  dans  fa  décadence  même ,  fon 
orgueil  philèfophique  fefignale  encore  en  même 
temps  que  fon  adrefle  :  ileft  humilié  y  mais  non  pas 
corrigé  :  il  fent  le  befoin  qu'a  fa  gloire  caduque 
d'être  récfépie  de  toutes  parts  :  mais  il  n'abandonne 
ni  le  fceptre  odieux  fous  lequel  il  fait  gémir  depuis 
vingt  ané  les  Compagniés-qui  ont  eu  la  {ottife 
de  fe  laîfler  iub^uguer  par  lui ,  ni  l'audace  qui  Ta 
fi  bien  fefvi  jufqu'ici-,  ni  l'intrigue  qui  jufqu à 
préfent  a  fait  fa  principale  reffource. 

.  Le  difamdt place  m*oUigpL  k  ttjcttir  au  Numéro pw* 
chain  d^ux  anecdotes  nouveiles  ^  qui  prouveront  combien 
il  efi  ^iatielde  lui  donner,  encore  quelques  leçons* 
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AVIS  AUi  SdUSCDRIPTEURS. 

• 

V Auteur  de  cet  Ouvrage  ne  perife  point  à  tin*  i 
tcrrompre  :  les  bruits  que  Ton  fait  courir  à  cefujetfont 
dénués  de  toute  efpice  de  fondement*  Au  contraire^  la 
troijiime  année  fera  exempte  des  dérangemens  qui  ont 
nui  À  la  féconde  :  la  diflribution  en  fera  plus  prompte  & 
plus  exacte.. Les  Nos^j^^y  6*  j^8  qui  terminant  celle-ci^ 
paroîtront  avant  lajin  de  Septembre.  Lesperfonnts  qui 
ntuleritsenouyeller  leurs  f ouf criptions  ,  font  priées  de 
le  faire  dans  le  courant  de  ce  mois. 
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SUITE 

X>E  L'ARTICLE  précèdent: 

V^ES  Jours  derniers ,  à  VAcadémit  dis  Sciences  , 
M.  le  Marquis  dtCourtenvaux  a  demandé  la  véte^ 
ronce  :  il  a  en  même  temps  propofé. ,  pour  rem* 
plir  {k  place,  un  Magiftrat  (i)  chéri,  eftimé  ;  am2 
des  arts ,  &  de  ceux  <jui  les  cultivent;  employant 
une  partie  d'une  trèsrgrande  fortune  à  encoura- 
ger ,  a  foutenir  les  talens  naifTatis  &  cachés.;  cetH 
tainement  ce  font  là ,  dans  un  homme  de  cbndiii 
tion  j  des  propriétés  bien  Acadimiques  :  le  fujet 

J  '    ■  Ml, 

(i)  J'ai  eu  très-violemment  à  me  plaindre  en  1775  ,  dr  ce 
Magiftrat  :  ce  n*eil  pas  une  raifoQ  pour,  moi  de  ne  pas  pu^ 
Jblier  le  bien  qu^on  en  dit  :  je  préfume  mêrne  que  ce  n*e{l  qutf 
par  foibleffe  qu'il  m*a  nui  :  je  me  born^  jÈqipoûr  Doute  vefi^, 
ffea,nce  k  lui.rappeller  le  mal  qu'il. n\'a  j^it^  à  lui  confeiUei. 
^'étre  une  autrefois  j^k»  ferme  >  &  de  fQngef  que  dans  fa  pUc^ 
Vindulgence  que  l'on  n'ofe  refufcr  aux  hommes  audacieux , 
èft  imencourageiiieht,-  Son  propice  exemple?  doit  lui  ftire  Voir 
ààjt>urd*hui  qu'il  èft-poffiblè  ,  avec  des»  vertus  Vde  troitvcf  de^ 
ennemis  acharnés,  &  qu'un  homme' fiomicte' peut  être  eiî-' 
dus  d'un  Cotps  honnête ,'  far' la  feule  "riv^ai}té"d'im  intrigii^nt 
audacieux  &  méchant.    .'  *     '       ^  -..,   -  *■      /*» 
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a  eu  toutes  les  voix  ^  hors  une ,  celle  de  M; 
Umbcrt:  mais 

Qnoîque  féal  contre  hii ,  iAUmhcrt  furieux 
Comounde  à  la  jeuneile ,  &  fait  taire  les  vieux; 

Il  a  tenu  tête  a  toute  la  Compagnie ,  n'oppofant 
au  vœu  vinîvecfel  que  fa  volonté  ;  &  cet  homme 
violent  s'èft  rendu  fi  redoutable,  qu'on. n a  pas 
même  ofé  prendre  les  fufFrages. 

~  U Académie  JUi  Sciences ,  &-  la  Françoije  ,  fe  tien* 
lient  le  même  jour.  Soit  goût  pour  les  jettons , 
foit  amour  pour  fon  devoir ,  (bit  empreffément 
de>iighaler  fa  puiflance  fui*  tes  deux  théâtres ,  lo 
bel  efprit  amphibiepaffe  chaque*  jour  d'aflemblée 
d^un  élément  à  Taûtrè  :  îl  i5é  tranfvafa  ce  jour-là 
aux  François  comme  à  l'ordinaire.  On  profita  de 
£3iiabfence  p<o«*  fepropoierie-GoUègue  préfenté 
par  M.  le  Marquis  de  Courtenvaux  ;  &  Téleâion  fut 
^ur-le^champ  confommée.    '  * 

'  '  M.  d^ AUmbert ^  inftruit  de  la  rébellion,  a  dé-^ 
tlaré  que  le  diôix  tfauroit  pâslieû  :  il  a  écrit  au 
Magiftrat  une  lettre  plus  aàilhcfiûque  que  celles 
d'après  lefquefHe^  il  déclaroit  J.J.  Rouffeau  cov^ 
PABLE^ay<Àr  écrit  des  injdrès  à  ^n  bienfaiteur; 

&  cette  lettre  eflrexceffivetfièiit  injurieufe. 

--•■t'\».-'rf'--'.T  •..  ' 

,  ,  '  ■■'  ..—»-• 

Enfin  à  la  féance  fui  vanter,,  il  a  éclaté  avec 
violence:  entre  autres  traits  d'adreffe  bajQTe,  o» 
de  manège  fc^daleux  qui  lui  fçnt  échappés ,  on  a 
remarqué  ,  ;  d^une:  ,pai:t ,  qu'il,  à^iicnt  nç  rejetter 
fafpirant  que  pour  déférer  la  place  à  ixn  afpirant 
plus  impofant  encore,  à  un  Miniilre  en  exercice i 
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&  que  de  Tautre ,  il  a  déclaré  avoir  écrit  à  celui 
i^i  a  les  Académies  dans  fon  département ,  eix 
fe  vantant  qu'il  trouveroit  bien  moyen  de  le  for-^ 
cer  à  anéantir  Facclamatiôn  de  la  Compagnie. 

Cette  audace  paroît  un  délire  ;  &  cependant 
cet  homme  a  encore  tant  dlnfluencé ,  il  fait  faire 
mouvoir  avec  tant  d'adreffe ,  &  les  cotillons  phi- 
lofophiques  ^  &  les  frères  chapeaux  de  la  Société, 
iBc  les  grans-croix  de  Tordre ,  qu'il  n'eft  pas  bien 
fur  encore  qu'il  en  ait  le  démenti.  On  feroit  plus 
indigné  qu'étonné  de  voir  le  MàgiArat  éconduit. 

L'autre  trait  ft'èft  pas  moins  curieux  ;  il  prouvé 
Tinfatigable  attention  de  ce  Chef  détrpné ,  pour 
ratraper  quelque  chofe  de  fon  ancienne  fplen-p 
deur ,  &  de  fon  adreffe  à  tâcher  de  guérir  lef 
plaies  qu'on  lui  fait.*  Il  n'a'pas  pu  ignorer  le  coup 
terrible  que  lui  préparoit  M.  du  Pcyrou  :  il  à  feuti 
qu'après  ce  qui  avoit  déjà  été  dit.au.  fu)et  de  ce 
même  malheureux  Elo^e.  de  Milord  Maréchal  ^  fa 
réputation  allait  être  compromife  faiis  retojur. ,  , 

.  Fouiller  un  tombeau  par  avidité  ;  troubler  les 
bfiemens  qu'il  renferme  pour  leur  arracher  de 
Vains  ornemens ,  eft  un  crime  aux  ieux  de  toutes 
jés  nations  même  les  moins  policées  :  mais  le 
i^Quiller  poiu:  y  introduire  le  menfonge  &  la  car» 
iomnie  ;  mais  en  arracher  la  cendre  d'un  grand 
hômnic ,  d^'un  homme  vertueux  pour  la  flétrir  in- 
juftement  ;  mais  fe  propofer  de  fang-froid  de. 
verfér  fiir  un  cadavre  l'opprobre  qu'il  n'a  point 
mérité  ;  former  ce  complot ,  le  rédiger ,  le  per- 
içâionncr  à  lorSix^  le  confommer  fans  pudeur  & 
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fans  remords  à  la  vue  de,  V Europe  entière ,  c'eft  i«i 
attentat  dont  M.  (t,Alembcn  n^a  pu  fe  diffimuleç 
les  fâcheux  tSeU  pour  fa  renommée  d'homme 
humain  ,  jufte  j  ^éi^reux ,  véridique. 

,  QuVt-il  fait ,?  Depuis  quelque  temps  il  n'eil 
plus  queftion  dans  les  cercles  que  de  fes  géné- 
rôfités  :  on  dit  par -tout  qu'il  emploie  fes  foUi- 
citations,  fon  crédit ,  à  faire  du  bien  ;  qu'il  épuife 
fa  bouirfe  pour  les  malheureux  :  11  s'eft  fait  louer 
dans  Yentrepriji  honnête,  du.  MERCURE  ^  où  il  ejff, 
comme  on  fait,  bâilleur  de  fonds  ^  comme  un  phi- 
lofopKe  humain  ,  fcnfible ,  dont  Fâme  ne  rejet- 
toit  aucun  înoycn  d'épalnchçr  fa-bienfaifancc* 

*  L  1 

Et  quand  ces  bruits  ont  été  bien  femès'j  qiie 
toutes  les  oreilles  en  ont  été  à-peu-près  imblies  , 
on  a  vu  paroître  dans  le  Journal  de  Paris ^  N*^  22p, 
la  lettre  que  voici» 

Mïssiïuit's; 

3>  Je  ne  connoiObis  M.  (tÂlembert  que  par  fes  Outrages ,  éc 
par  cette  grande  réputation  dont  rien  ne  peut  ternir  la  gloire  z 
je  ne  Taypis  jamais  yu  ;  j'arrive  à  Parti  pour  une"  affaire  très- 
intérefTantei  M  ïbrt  d'ane  famille  entière  dépend  de  mes 
fuccès  ;  je  fais  par^  de  ce  qui  m'amène  à  ceux  qui  me  font  It 
plus  attachés.  Leurs  démarches  font  vaines ,  &  leur  zèle  ne 
fait  qu'augmenter,  mes  regrets:  ma  peine  devient  extrême; 
tnon  ame  ett  déchirée  par  le  défefpoir  :  cette  fituation  afïreufe 
fait  rouler  mille  projets  dans  «na  tête.  Je  ni*arrête  efnfin  à  celui 
d'écrire  à  M.  d  Alembert  ;  je  lui  ex;pofe  les  motifs  de  moa 
voyage  :  c'étoit  le  8  de  ce  mois  ^  je  reçois  le  9  une  invitation 
de  fa  part  de  paffer  chez  lui.  J'y  cours  le  lendemain^  je  le 
trouve  occupé  de  mes  peines^  il  écrit  po\ir  lès  faire  ceffer ,  & 
je  fuis  à  la  veille  de  r^Uentir  les  tSt\s  de  ià  recommàiidatioiu 

V  KempU  d'^dsniradon  pour  cet  homme  siUfli  bienf^an| 
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ique  célèbre  ;  pénétré  de  reconnoifTance  pour  tant  de  bontés^ 
|c  ,tâchoîs  de  lui  en  rendre  fidèlement  Texpreffion  ^  quand 
je  le  vis  prendre  de  V or  fecrétemcnt  ^  &  paffer  dans  fon  cabi- 
net avec  un  homme  dont  la  figuré  &  les  habita  décéloient  le 
mérite  &  Tinfortiine.  *  * 

>»Une  femme  d'un  nom  avantageu&ment  connu  dans  la 
République  des  Lettres ,  ië  fait  annoncer  bientôt  après ,  ÔG 
c'eft  pour  le  remercier  d  une  grâce  importante  qu'il  a  obtenue 
pour  fod  marî% 

»  EniSn ,  Meffieurs,  la  (èule  fôîsque  j'ai  eu  l'honneur  d*allet 
chez  M.  (TAlembert ,  j'ai  été  témoin  ,  dans  une  demi-heure  , 
de  ces  diflferens  traits  d'humanité  &  de  bienfaifance.  J*en  fins 
il  touche ,  que  je  ne  puis  réfifter  à  les  publier.  Je  me  flatte  , 
Meffieurs  ,  que  vous  voudrez  bien  avoir  la  con^laifance 
d'inférer  ma  Lettre  dans  ua  de  vos  prenûers  Journaux.  Il  efl; 
bon  que  ceux  qui  n*ont  connu  jufques  ici  M.  d^AUmbert  que 
comme  le  plus  grand  Géomètre  de  fon  fihle ,  ou  comme  un 
lÀttérauur  du  premier  ordre  ,  fâchent  auffi  que  c'eft  un  Phi—' 
lofophe  humain  &  fenfible  ,  qui  pafFe  tous  les  momens  de  f% 
vie  à  éclairer  les  hommes ,  ou  à  les  Jècourir  ce., 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

D**  vt  lA  Sarthertm^ 

. .  On  ne  peut  guère  dire  kM^D**  dtla BartherU^ 
qu  il  n  a  pas  vu  ce  qu'il  dit  avoir  vu  :  mais  on 
pourroit  défirer  de  le  voir  lui-même  :  & ,  quand  il 
exifteroit  ;  quand  ce  ne  feroit  ni  un  nom  fuppofé^ 
ni  un  embryon  philofbphique  gagé  pour  timoigaer 
en  faveur  du  Mufti  décrédité  ;  quand  ce  feroit 
un  homme  honnête,,  qui  n'auroit  voulu,  par  cette 
petite  fupercherîe ,  que  fervir  fon  ami ,  on  lui 
obferveroit  que  fon  zèle  n'eft  pas  adroit* 

Qui  prouve  trop ,  ne  prouve  rien  :  il  n'eft  pas 
fans  doute  phyfiqdement  impoffible  que  lé  plai- 
deur inconnu  ,  Findigent  de  bonne  mine ,  &  la 
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belle  dame  rcconnoiffante ,  fe  foient  rencontrés  k 
point  nommé  ,  en  quinze,  minutes  ,  chez  le  Pki- 
îofophe  bienfaifant  :  mai$  Thiftoriette  feroit  plus 
probable ,  fi  les  rendez-vous  fe  trouvoient  un  peu 
plus  éloignés.  Il  vaudroit  mieux  pour  la  vraifem- 
blance,  donner  trois  jours  entiers  à  une  demie 
bonne  aâion ,  que  d'éntafler  trois  bonnes  actions 
entières  dans  une  demi-heure. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  petit  conte  ,  on  voit 
par  les  deux  anecdotes  combien  M.  d'Membert  eft 
attentif,  &  à  fe  remettre  d'une  manière  honorable 
fous  les  ieux  du  Public ,  &  à  ne  manquer  aucune 
occafion  de  fignaler  fon  defpotifme  intérieur  :  il 
à  pouffé  ce  détail  de  combinaifon  jufqu'à  fe  faire 
Journalifit  en  titre ,  afitii  d'avoir  un  arfénal  offeix- 
îif  &  défenfif  ;  un  dépôt  qui  pût  lui  fervir ,  &  à 
îendre  la  vérité  douteufe ,  &  à  accréditer  les  ca- 
lomnies :  n'y  auroit-il  donc  que  lui  chez  qui  tant 
de  confiance /tant  de  fuite  fût. légitime  ?  Il  fait 
une  affaire  d'État  de  la  ruine ,  de  la  honte  de  ceux 
qu'il  veut  perdre  &  flétrir  :  pourquoi  ne  s'en  fe- 
roit-on  pas  une  aufli  de  lui  ôter  le  pouvoir  de 
nuire?  . 

Ne  puîs-je  contre  lui  permettre  à  mon  courage 
Ce  que  fur  Tunivers  il  permet  à  fa  rage  ? 

Tout  ce  que  l'on  dit  aujourd'hui  de  lui ,  &  de 
fes  affiliés  paroît  étrange  ;  il  ïemble  que  ce  foit 
un  point  de  vue  abfolument  nouveau ,  fous  lequel 
an  les  montre ,  &  que  jamais  on  ait  eu  à  faire  à  leur 
adolefcence  les  reproches  trop  juftes  dont  on  fent 
bien  qu'il  eft  impoffible  de  défendre  leur  cadu- 
cité :  mais  ,  point  du  tout  ;  ils  n'ont  pas  chance  : 
c'eft  le  verre  avec  lequel  on  les  regarde,  qui  n  eft 
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plusrle  même.  Us  çnt  toujours -été  ^gaiement  au- 
dacieux ,  également  méchans ,  également  dçfpo- 
tiques  ;  mais  on  n'a  pas  toujours  ofé  le  dire^  m 
même  le  voir.  .,  . 

Je  ne  rappellerai  dupaiTé  qu'un  traît^perfonnel 
encore  à  M.  d'AUmbctt^  qui  auroit  dû  fuiîire  feul 
pour  le  démafquer,  fi  alors  les  ieux  n'avoient  pas 
été  frappés  d'un  aveuglement  réel  ;  fi  Ton  avoit 
yu  les  chofçs  comme  elles  étoient. 
.  .  ♦    .-    .    .        .  , 

.  Qu^Qn  fe  fouyienne  de  l'article  Gcrùvc  dans 
Y  Encyclopédie ,  &  des  réclamations  qu'il  excita  > 
ce  n'étoient  pas  feulement  des  notices  peu  exac-* 
tes  fiir  le  local ,  fiir  la  politique ,  que  î  on  avoit 
à  reprocher  à  F  Auteur  :  d'ufi  trait  de  plume  ^  il 
d^shonoroit.  une  Eglife  entière.  Un  .Corps  de 
Pafteius  juftementxefpeÛé  jufq^  de 

fes  rivaux ,  Se  Jouiflant  daqs  VÈ^IKq  Romaine  de^ 
la  confidération  que  des  hommes  honnêtes. & 
|uftes  né  peuvent  refiifer  a  la  -régularité  des 
mœurs ,  à  l'étendue  des  cbnnoiflances  &  des  lu- 
mières,  fe  t|:ouvoit  tout -d*un- coup  déféré  au 
tribunal  du  Public*,  comme  coupable  d'une  fauf- 
fêté  criminelle ,  &  d'une  hypocrifie  fcandaleufe  ;. 
comme  ne  croyant  pas  à  la  doârine  qu'il  en- 
feignoit ,  &  diilimulant  les  dogmes  réeU  qu'il 
adoptoit.  /^  ,, 

.  Cette  imputation  tendoit  à  leur  faire  perdre  ; 
tout-à-la-fpis  9  la  confiance  (des  citoyens  ^  infini* 
taent  préçieufe  &  même  néceflaire  pour  un  Corps 
religieux  dans  une  République  ^'  &  l'eftimo:  des 
étrangers ,  accoutumés  à  regarder  Genève  covmiQ 
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lé  femînaîre  dés  Miniftres  d\ine  doûrine  dont" 
çUe  a  été  lé  berceau. 

D'ailleurs  M*,  d'AUmbcrt  ne  parloit  aînfi  que 
d'après  des  conférences  particulières  qu'il  avoît 
furprifés  aux  diîFérens  membres  de  cette  Coiti- 
pagnie  :  c'étoit  dans  l'intimité ,  dans  l'abandon 
des  converfaitions  familières  qu'il  avoit  recueilli 
des  j^éponfes  arrachées  par  Ats  queftions  infi- 
dieufes  ,  &  enfuite  interprétées  par  nné  fegacité 
maligne.  Ainfi  fa  délation  étoit  auffi  lâche  qu'o- 
dieule  :  viraîé^  c'étoit  une  trahifon  ;  &  fauffe  , 
«ne  calomnie.  Intéreffés  &  fpeûateurs  dévoient 

fe  réunir  pour  demander  juftice  &  la  faire. 

....        .     .  ■         '       • 

'  Cependant  telle  fut  l'adreffe  de  l'homme  au 
diftionnaire ,  tel  le  fruit  &  le  fuccès  de  {^s  intri- 
gués,  que  lè'CÔrps'dés  Paftçurs  ofa  à  peine  fe 
plaindre ,  &  le  Public  fe  fcandalifer  :  celui-ci  refta 
muet  ;  les  autres  s'en  tinrent  à  une*  explication 
dé  leur  foi  bientôt  oubliée  :  le  fçul  /.  Jacques  eut 
le  courage  tlé-réclamer  avec  quelque  vigueur  ; 
quoique  dans  fa  force  même  il  y  eut  delà  mol- 
leffe^  des  égards  pour  le  fantôme  dé  réputation 
qui  en  impofoit  à  tout  le  mondé,     ' 

Dans  le  tenips  même ,  M.  d'Akmhtrt  eut  le  fc- 
cret  de  fe  faire  écrire  au  nom  d'un  Avocat  de  Ge- 
nlvt  une  lettre  imprimée ,  où  il  étoit  remercié  de 
fa  diatribe  anti-paftorale;  oii  il  étoit  appelle  gtatid 
hômmk  ^  comme  dans  celle  de  M.  D**  Je  la  Bar^' 
therie;  où  on  le  remercioit ,  :comiiîe  dans  celle 
de  M.  D*'"^  de  la  Bankerie  ^à'èttt  la  lumiire ,  le 

bienfaheur  dii  genre  humain  :  enfin  il  parvint  à  • 
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couvrir  de^  ridicule  la  déclaration  paftorale  ,  & 
celui  qui  l'avoit  dirigée.  Sa  renommée  de  Philo»' 
fophc  s'en  accrut  dans  toute  Y  Europe  :  &  le  Mî- 
niilre  rédaâeur  fiit  hué ,  même  dans  là  petite  en- 
ceinte de  fa  patrie,  où  aflurénient  on  ne  manque 
pourtant  ni  d'appréciateurs  éclairés  ,  ni  d'hom-' 
mes  amis  de  la  juflice. 

Voilà ,  même  dans  la  jeuneffe  de  fa  gloire ,  les 
procédés  philofophiques  de  M.  d'Alembert  :  n'au- 
roit-ce  pas  été  rendre  un  vrai  fervice  au  Public 
que  de  faire  dès-lors  ce  qiie  je  fais  à  préfent  , 
&  d'élever  fi  haut ,  fi  long-temps  le  flambeau ,  que 
l'artifan  de  tant  de  rufes  ne  pût ,  ni  en  étouffer 
la  lumière  ,  ni  s'y  dérober  ?  ^ 

Une  des  chofes  qui  a ,  dans  le  temps ,  le  plus 
contribué  à  la  gloire  précoce  de  M,  d^Ahmbcrt , 
ce  qui  a  paru  fixer  fon  rang  dans  la  littérature , 
dans  le  monde ,  &  dans  la  morale ,  c  eft  l'idée  qui 
a  pris  à  la  C^arim  régnante  d'en  faire  l'inftituteur 
du  Grani^Duc  fon  fils  ;  ce  font  les  offres  qui  ac-  * 
compagnoient  la  propofition ,  &  le  refiis  du  nou- 
vel ^/-i^^or^. 

Ce  refus  fur-tout  a  été  admiré  comme  un  pro- 
dige de  défintérefljement  :  le  brillant  précep- 
torat devoit  être  récompenfé  de  100,000  liv.  de' 
rente ,  tn  fonds  de  une  ;  fans  compter  l'efpoir  de 
devenir  Boyard ,  Knés  ,  d'avoir  part  au  gouver- 
nement d'un  vafl:e  Empire ,  de  platoniferen  grand  , 
&  de  porter  les  étendards  de  la  Philofophie  plus 
loin  qa Hercule  n'a  porté. fes  colonnes.  Quelle 
grandeur  d'ame  n'a-t-il  pas  fallu  pour  réfifter  à 
une  tentation  d'unç  efpèoje  fi  nouvelle  i 


I 
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Tont  cela  efl  vrai  dans  un  fens  ;  mais  à  côté  de 
cette  éblouiflante  pefpeâive ,  étoit  auflî  celle  du 
knout  ^  de  la  Sibérie;  ce  pays-là  étoit  alors  le  théâ^ 
tre  des  révolutions  :  il  venoit  d'en  éprouver  une 
remarquable.  Si  Pierre  III  avoit  auffi  eu  le  goût 
des  Philofophes,  &  qu'il  en  eût  mandé  une  recrue 
pour  venir  jouir  de  fes  fayeurs,  ou  pour  l'aider 
à  mettre  fa  femme  à  la  raifon ,  ceux  qui  fe  fe- 
roient  mis  en  route  fur  fa  parole  ,  auroient 
trouvé  à  leur  arrivée  les  chofes  fiirieufement 
changées. 

La  voix  claire ,  &  la  modefte  corpulence  de 
M.  d'Alerfiben  réuffiffent  à  Paris ,  où  Ton  vit  de 
meringues  &  de  crème  fouettée ,  où  les  femmes 
même  s'exaltent  encore  plus  par  Fimagination 
que  par  le  phyfique  :  mais  il  auroit  pu  n'avoir 
pas  les  mêmes  fuccès  à  Pétersbourgy  où  l'on  veut 
quelque  chofe  de  plus  fiibftantiel.  Les  coloffes  de 
la  Neva  auroient  eu  peu  de  confidération  pour 
le  pygmée  à^\^  Seine;  n'ayant  pas  le  cœiu:  fa-, 
çonné  aux  jouiflances  de  la  Philofophie ,  ils  au- 
roieRt  fort  bien  pu  mal  prendre  les  leçons  de 
l'embryon  e/2cyc/o/7eWijrttg  ,&  trouver  mauvais  que 
leur  prince  fût  nourri  d'un  pareil  lait. 


«  ■  "'• 


.  Un  autre  Atlas  dp  ï Encyclopédie ,  plus  capable 
par  les  apparences  dé  foutenir  le  rôle  d'une  Phi- 
lofophie foKde  5  &  de  payer  de  vifage ,  a  entrepris 
ce  pèlerinage  boréal  :  il  n'a,  donné  &  reçu  que  des 
dég<^ûts  :  il  eft  revenu  auffi  mécontent  y  qu'il  a 
laiffé  fes  hôtes  mal  fatisfaits*  Des  délégués  Econo^ 
mijles  y eniys  à  Pétersbourgen  pofte ,  pour  contribuer 
à  la  fabrique  du  code,  s'en  font  retomrnés  auffi rar 
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^pidexnent  ,  fans  3Voir  laifle  d'autres  traces  que 
îliiuneur  qui  les  tepouflbit  vers  leur  féjouc;  natal. 

M.  d^Alembtrt  a  été  probablement  plus  clair- 
voyant qu'eux  ;  ion .  dédain  pour  une  fortune 
auffi  étonnante  peut  n'avoir  été  que  le  réfultat 
d*un  calcul  très-fin;  &  perfonne  nç  lui  contef- 
tera  le  talent  de  bien  compter ,  du  moins  en  ce 

Paur  apprécier  au  jufte  l'élévation  de  fon  ame  i 
il  faudroit  qu'on  hxi  propofaeayQc  les  mêmes  avan- 
tages une  inftitution  .moins  p^^rilleufe  9  moins 
éloignée ,  &  auffi  honorable ,  celle  d'un  Dauphin 
par  exemple  :  mais  à  la  honte  du  fiècle ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  foit  curieux  de  faire  cette 
expérience. 

Qui  fait  même  ce  que  l'hiftoire  nous  révélera  un 
jour  des  reflbrts  fecrets  qui  avoient  produit  l'offre 
MofcovUc  ?  Qui  fait  fi  ce  n'eft  pas  à  Paris  qu  elle 
àvoit  été  n^iniuée,  &  fi  fon  unique  objet  n'étoit  pas 
de  procurer  au  nourriiTon  de  la  Vitrien  la  gloire 
du  refiis  ?  Les  Spuveiraîns  font  fi  fouvent  le  jouet 
des  petites  paffions  de  leurs  Cpurtifans  !  il  leur 
eft  fi  rarement  permis  de  faire  des  dét^arches 
pures  9  ou  émanées  d'eux  !  Quand  ils  ne  croient 
fuivre  que  les  mouvement  de  leyr  magnanimité  ^ 
il  efi:  fi  ordinaire  qu'ils  ne  foient  que  les  agen$ 
ferviles  de  ceux  à  qui  ils  croient  commander ,  que 
cette  xéçétition  de  la  fcène  entre  le  Roi  de  Ma-- 
cédoinc ,  &  le  Philofophe  de  Stagyre ,  pourroit 
bien  être  le  fruit  d'un^  inirigue  tramée  dans  la  nie 

Michel^k-^Camu. 
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'  J'en  fais  à  ce  fujet  plus  que  je  n'en  dis  :  fi 
je  n'avois  plus  d'égard  que  Ni.  (TAtemben  pour  hi 
cendre  des  morts  ;  fi  je  ne  refpeûois  la  tombe 
d'une  étrangère  fubjuguée  par  fon  manège,  un 
j)eu  ridiculifée  de  fon  vivant  par  (on  ardeur  pour 
les  travers  philofophiques  ,  mais  eftimable  d'ail- 
leurs par  fon  caraàère,  &  par  des  vertus  que  ce 
goiit  dépravé  n'avoit  pu  éteindre,  je  pourrois  ré- 
véler un  fingidier  fecret ,  &  montrer  comment  un 
dSl  invifible ,  établi  de  Piursbourg  à  Paris ,  fàifoit 
tracer  dans  la  première  de  ces  villes  des  avances 
qui  dévoient  être  Irejettées  dans  la  féconde  :  mais 
cela  n'apprendroit  rie;!  au  Public  ,  dont  il  ne. 
puiiTe  déformais  fe  tloiiter. 

C'eft  ainfi  que  le  Grand-Duc  de  Ruj[[ie  fait  une 
gratification  annuelle  à  M.  Harpula.  Eft-ce  que  cet 
héritier  de  PUrre-U-Grand  eftimeM.  Harpula?  Eft- 
ce  qu'il  lit  M.  Harpula  ?  Eft-ce  qu'il  entend  M.  HoT'- 
pula  ?•  Non,  c'eft  qu'un  de  fes  Chambellans  fait  faire 
£es  y  et  s  par  M.  Harpula ,  &  il  met  les  frais  de  fa 
réputation  poétique  à  la  charge  de  fon  maître. 

I  .        r    .-  ».        .  •  > 

Celui-ci  ne  croit  pas  mêrtie  avoir  accordé  une 
penjion  :  il  croit  ne  foudoyer  qu'un  Ga^cttier  :  ce 
n'eft  qu'à  ce  titre  qu'on  a  ofé  folliciter^îes  bien- 
faits envers  le  petit  marchand  de  vers  qui  s'enor- 
gueillit à  Paris  d'être  couché  comme  homme  dt 
lettres  fur  l'état  de  la  dépenfe  du  Grand-Duc. 

Pour  juftifier  le  prétexte  il  broche ,  ou  fait 
brocher  tous  les  quinze  jours  une  efpèce  de  Ga- 
zette Littériaire  manufcrite  \  oii  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  notre  Littér-atiure  de  vraiment  eftimable,  eft 
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^déchiré  avec  autaat  d'injuiHce  que  de  fuceur,  de 
forte  que  fi  ces  feuilles  par  hafard  étoient  lues 
dans  ces  pays  éloignés ,  elles  dpnneroient  du 
nôtre  une  idée  précifément  contraire  à  ce  qui 
exiile.  tes  Racines  fans  doute  y  font  rares  aujour- 
d'hui ,  comme  autrefois  :  mais  les  gens  de  Péters-. 
bourg n\n  foupçonneroient pas  même  lexiftencç: 
ils  n'eftimeroient  que  nos  Chapelains  qui  font  en- 
core plus  commims  qu'autrefois. 

Au  refte ,  que  Flmpératrice  de  Rujffie.  ait  écrit 
la  lettre  philosophique  3^  non-feulement /^a/^riojpi/- 
gno^  comme  le  difoit  }A,^  d^ Alembert  d^n^  fon  en- 
thouliafme ,  en  la  montrant  à  tout  Paris ,  mais  aufll 
propria  mente ,  de  fa  pleine  volonté ,  qu'en  réf^l- 
teroit-il  ?  Ou  qu'elle  auroit  été  trompée  dans  fon 
choix ,  comme  il  arrive  fi  fouvent  aux  Souverains , 
pour  Içur  malheur,  &  celui  des  peuples;  ou  qu'i- 
mitant la  politique- dV^'S^^^'  croyant  avoir  be- 
foin  de  quelques  précoiufeurs  qui  lui  donnaflpnt: 
les  fuffrages  du  Public,  elle  aurpit  choifi  celui 
qu'elle  auroit  cru  le  plus  facile  à  gagner ,  &  le  plus 
propre  à  faire  du  bruit.  Les  cent  mille  livres  de 
rente  auroient  été  le  prix ,  bien  moins  do  l'édu- 
cation  du  fils  que  des  éloges  de  là  mère.  Cette, 
politique  auroit  été  adroite  :  mais  feroit-elle  hon- 
neur au  S  inique  moderne  appelle  à  la  .Cour  pour 
cet  emploi  ?  On  raiiroit  préféré ,  coçime  ^u  fei- 
zièmeâècle  onfoudojfoit  en  halle  les^Çondottieri  ^ 
parce  qu il  auroit. parii.difpofer.'d'un  plus  grand 
nombre  de  voix ,  &  avoir  fous.  £é^  ordres  une 
bande  plus  nonibi*eufe  ;  efpèce  d'avantage  qui 
rappelle  toujours  Tidée  de  V intrigue ,  &  non  pas 
celle  du  777iri/^. 


î  î;  '  ■       .  '  >    o. 
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LETTRE 

A  L'AUTEUR  DES  ANNALES. 

JL  A  N  D 15  cpie  ï\otks  parlons  de  Philofophic ,  ^En^ 
cyclopidic^  S  Académie  ^à^  tyrannie ,  j'ai  envie ,  afin 
de  tCy  pas  revenir  de  quelque  temps ,  de  joindre 
ici  une  lettre  que  j'ai  reçue  depuis  peu  de  jours  ; 
elle  eft  néceflaire  pour  corriger  quelques  erreurs 
que  j'ai  icomâiifes  dans  le  Numéro  43,  fur  des 
i^ts  dont  j'ai  été  mal  inAruit  :  elle  en  contient 
d'ailleurs  dç  curieux ,  &  relatifs  à  tout  ce  qui  pré- 
cède.     'V  '      '       '  -        \ 


t..j  ^ 


'  nFaîl-lidnnèur,  Monfieur,  d'être  à-peu-près 
autant  ackiimifiè  qu'on  peutTêtre.  J'ai  dans  mon 
cabinet  ^ing^  diplômes  qui  m'àffurent  de  toutes 
parts  ce  titre  glorieux  :  je  n'en  fuis  cependant  pas 
plus  £ér  ^  ni  nioins  de  Votre  avis ,  non-feulement 
ftir  Tiniftilîté  ,  mais  même  fur  le  danger  de  ces 
Corps.  Je  m'y  laiffe  agrèger  quand  mes  amis  le 
veulent  ;  mais  je  n'en  confervç  pas  moins  le  droit 
d'être  le  premier  à  m'en  moquer,  &  j'en  ufe. 

'  »  J'aî  lu  avec  un  vrai  plaifir  votre  Num.  .4  j.  Taî  * 
eu  quelque  regret  feulement  qtf  on  ne  vous  ait 
pas  bien  inftruit  ;  nous  y  avbns^  perdu:  fi  vous 
aviez  reçu  de  bonis  renfeigrtëttiens ,  la  peinture  en 
auroit  été  plus  plaifante  j  8r  peut-être  la  leçon, 

lilus  efficace.  Permettez-^mpi  de  vous  redreffer. 

•   •      •        •        -  -  * 

»  D'abord  je  plains  votre  pzayt^' Quairattur  :' 
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ii  la  venté ,  f>0itr'tii»  Momumd,  on  prétend  qûcf  C'eft 
toujours  un  gain  qu'un  procès  :  mais  je  crois  que 
votre  Géomètre  de  f^irc  n'en  fera  pas  d'autre  à  fa 
découverte.  M.  (UMelcy  a  bien  laiflé  50,000  écus 
à  V Académie  ^  pour  fonder  un  prix  ;  mais  il  n'eft 
point  du  tout  queftion  de  cercle  y  ni  de  quarré:  ce 
n'eiï  point  de  ce  ,côté-là.  qu'il  y  auroit  prife  aux 
exploits  ^  foit  juridiques  ,  foit  littéraires ,  &  aux 
réclamations  :  le  Mathématicien  de  bafle-^or-- 
mundie  n  a  pas  trouvé  le  talon  de  nos  AchilUs.  Le 

yoici. . 

y>So\t  que  le  bon  homme  M^deMeUy  connût  les 
Académies  j  foit  qu'il  ne  voulût  exiger  de  perfonne 
tuï  travail  gratuit ,  il-  avoit  Eût  un  arrangement 
£ngûlier.  Son  legs  étoit  en  effets  royaux ,  produi- 
#aht  environ  750a  liv^  Il  en  aflignoit  cent  louis 
jpour  donner  tous  les  ans  au  meilleur  mémoire  fur 
liniè  queftion  relative  à  VAflronomie ,  a  là  Géogra^ 
pkie  j  à  la  Navigation ,  ou  à  la  Phyjîque.  Les  cinq 
mille  livres  reftant  dévoient,  aux  termes  du  tefta* 
ment ,  fe  répartir  entre  les  Commiffaires  chargés 
de  l'examen  des  mémoires ,  &  le  Seigneur  Secré- 
taire. Or ,  écoutez  ce  qui  eft  arrivé. 


^,  ' 


M  Tout  alloit  aflez  bien  jufqu'à  la  réforme  ûé 
Votre, protégé  d'AJ)bé  Terruy;  quand  ï\  frappa^ 
comme  yous  dites,  à&fiérilité  la  moitié  à^s. effets, 
royai^  ^dans.  la  main  des  proprUtaires  ,  les  mains 
qcadét^qius  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  féconde^ 
que  les  autres.  Les  effets  paralyfés  de  M,  de  Meley 
ne  rendirent  plus  qii'environ  3000  liv;.  par  an:  le, 
Comité  académique  fut  fort  fcandalifé  de  voir  fa 
lâEaÂfè  àm&  réduite,  ou  plutôt  anéantie:  en  ôtant 


.    V   A  N  N  A  L  E  s 

de  30CX>  Uv*  l^s  100  I0UÎ5  annuels  du  ptix^  il  ti0 
reftoit  prefque.  que  zéro  pour  les  puiflances  co^ 
partageâmes  :  &  cela  étoit  douloureux* 

^'Mais  avec  les  gens  d'efprit  il  y  a  de  la  ref^ 
fource.  Que  fit -on  ?  On  imagina  d'imiter  le  CV>/r- 
trôleur-GiniraU  11  avoit  réduit  les  rentes:  On  ré- 
duifît  les  prix  :  &  afin  que  la  diminution  he  fût 
pas  fi  fenfible ,  ce  n'eft  pas  fur  la  fomme  qu'on  la 
fit  porter ,  mais  fur  l'échéance  :  au  lieu  de  iie 
donner  que  50  louis  par  an,  on  ne  donna  plus  les 
cent  louis  que  tous  Us  deux  ans  :  au  moyen  de 
quoi  Tafiemblée  échappa  en  partie  à  la  deificca* 
tion  financière. 

»  Dans  ce  nouvel  état  des  chofes  on  touchoît 
en  deux  anséooo  liv.  :  pn.n'en  donnoit  que  2400 
au  Public  :  on  en  a  voit  229P  à  fe  divifer  chaque 
année*  Ce  n  étoit  pas  tout  fauver  ;  mais  ce  n  étoit 
pas  tout  perdre..  On  a  bien  raifon  de  dire  que 
V  habit  ne  fait  pas  le  moine,  Vn  Chapitre  de  Bénédic-' 
tins  auroit-il  raifonné  plus  jiifte,  &  opéré  plus  fâ- 
gement  ?  Cet  ordre  dure  encore  :  &  fans  nous  ^ 
on  n'en  fauroit  rien-  Vous  voyez  comme  le  déiiç 
du  progrès  des  lçience;s  dévore  nos  Académie 
ciëns.  Et  d'un  article  fur  lequel  vous  vous  êtes 
trompé.  r      • 

M  Les  renfeignemens  qli^ôn  vous  a  donnés  n'ont' 
pas  été  beaucoup  plus  Juftés  fur  l'objet  de  la  let- 
tre relative  aux  io,bo61iv*  convoitées  par  un  des 
Secrétaires ,  &  appétéés ,  ou  demandées  par  l'au* 
tre  :  ils  font  de  même  fautifs  en  moins:  l'aneCdote 
eft  bien  plus  comique*  Voici  le  fait» 

»^M.  Ti^r^p/s'occupoit  réellement  ^u  projet  de 
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4oflner  à  V Académie  les  1 2,000  liv.  dont  ayoit 
)oui  M.  de  Réaumur^  &  tout-à-rheure  nous  parle- 
rons de  celui-ci ,  &  de  toute  la  Reaumurerie^  Parmi 
les  différens  mémoires  à  lui  adreffés  fur  cet  objet 
•.par  les  Secrétaires  combinés ,  étoit  une  lettre  con- 
çue à-peu-près  en  ces  termes. 

4 

Monsieur^ 

*  • 

»  M.  de  Foiichy  commence  à  radotter  ;  il  n'êft 

»  guère  en  état  de  faire  les  fondions  de  Secrétaire  : 

#>  il  fait  d'ailleurs  fort  mal  les  éloges.  Des  ll^oool. 

»  que  vous  voulez  donner ,  il  faudroit  lui  faire 

»  un  pont  d'or  pour  l'engager  à  fe  retirer  ;  on  lui 

M  conferverôit  lapenfion  de  2000 1.  qu'il  a  déja:on 

>^  lui  en  f^roit  une  autre  de  2000  fur  les  1 2,000 1», 

>^afin  de  le  dédommager  des  3000  que  le  feçré- 

»  tariat  lui  .vaut  :  fur  les  I0,000  liv.  re^ftant  on  e» 

»  doïineroit  6000  à  M,  le  M.  de  Condorcet  \  qui 

»  n'eft  pas  riche  :  cela  le  mettroit  en  état  de  fou- 

»  tenir  fon  rang.  Quant  au  furplus  des  1 2,000  liv. 

.>>nous  verrons  Tufage  qu'il  en  faudra  faire  ;  je 

»  crois  cet  arrangement  très-bon  pour  le  progrès 

>>  des  fciences. 

»  J'ai  l'honneur ,  &G. 

>>  Signe  y  £>'AlEHÈERT  «. 

»  Je  vous  tranfcris  cette  lettre  de  mémoire  ;  jai 
fuis  à-peu-près  fur  d'être  exaû  :  mais  fi  les  4ïv- 
téreffés  trouvent  que  je  ne  rends  pas  bien  les  eJt- 
preflionSjils  n'ont  qu'à  vous  en  envoyer  un  exem- 
plaire plus  exaât;  cela  leur  fera  d'autant  plus 
aifé  ,  que  l'original  eft  encore  dans  les  mains  (te 

TomeVL  Dd 
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M.  de  Fouchy  j  qui  fe  fera  fans  doute  un  plaifir  de 
leur  en  laifler  prendre  copie. 

M  Jufques-là  nos  deux  récits  font  aflez  d'accord  ; 
mais  en  quoi  ils  diâèrent ,  ceû  que  le  Miniftre 
ayant  renvoyé  à  M.  iCAUmben  tous  les  mémoires 
qu'il  en  avoit  reçu  fur  cette  affaire  ^  c'eft  celui-ci 
qui  les  remit  lui-même  à  M.dt  Fouchy ,  &  qui  y 
laifla  ,  par  étourderie  ,  la  fatale  fupplique.  M.  dt 
Fouchy  la  trouva  :  il  la  lut  en  pleine  Académie  : 
il  expliqua  comment  elle  lui  étoit  parvenue  ,  & 
il  eut  la  modération ,  ou  la  cruauté  de  ne  pas  faire 
une  feule  réflexion  :  imitons-le. 

>»  Refte  M.  de  Réaumur  &  fa  fuccef&on ,  &  la  con- 
duite de  V Académie  fur  tout  ce  qui  y  a  rapport  : 
ici  il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut  : 
C'eft  im  fait  hiftorique  aflez  piquant. 

»  Vous  favez  bien  qite  de  tous  les  charlatans 
bavards >  M.  de  Réaumur  fut  de  fon  vivant  le  plus 
charlatan  ^  &  le  plus  bavard ,  le  vrai  Scudery  des 
Naturalises  :  fa  plume  &  fa  langue  étoient  dés 
loupes  qui  groffiffoient  les  infeftes  :  il  aiuoit  fait 
jun  in-foUo  fur  une  mite  de  fromage. 

>>  A  force  d'étourdir  des  femmes ,  que  le  tapage 
perfuade  toujours ,  il  avoit  extorqué  des  pen- 
sons 9  des  gratifications  de  toutes  les  fortes  j  & 
une  entre  autres  de  12^000  liv.  deflinées  à  un 
.  laboratoire  j  alors  il  étoit  Chymijle, 

§ 

»  11  changea  bientôt  de  goût  :  il  tourna  vers 
Vffijloire  Naturelle  :  au  lieu  de  iJ^ire  fermenter  les 


P  O  L  I  T  I  Q  U  ES,  &c.       411 

ânides  )  il  fi^  mit  à  couver  des  poulets  dans  dit 
fiuxiier ,  à  deffécher  des  oifeaux ,  à  coller  des  pa-* 
pillons ,  à  leiHver  des  coquilles ,  à  ramaiTer  des 
cailloux  ,  à  faire  de  la  porcelaine  avec  des  bou-^ 
teilles  caffées  ^  &c.  ;  enfin  il  pafla  fa  vie  dans  ces 
graves  bagatelles  qui  lui  ont  acquis ,  pendant  un 
temps  9  mie  véritable  réputation  :  les  1 2,000  liv. 
le  fuivirent  y  ainfi  que  fes  autres  rétributions  an- 
nuelles ;  &  à  fa  morty'foit  fcrupule ,  ibit  inclina- 
tion ,  il  laifla  au  Roi  fa  brillante  &  futil«  col* 
ledion. 
■  '  -  »  ^ 

9f  Grand  débat  entre  Y  Académie ,  &  l'Intendant 
du  Jardin-Royal  ;  chacun  vouloit  la  dépouille  du 
défunt:  chacun avoit  un  dépôt  prêt  à  Tengloutir  : 
la  Compagnie  favante  difoit  à  fon  rival  :  Fous 
nouvre^pas  votre  cabinet  y  celui-cj  répondoit  :  Fous 
ouvre[  le  vôtre ,  mais  on  ny  voit  pas  clair.  Il  fallut 
que  le  feu  Roi  intervînt  ;  il  prononça  en  faveur 
du  Jardin  :  &  c'eft  depuis  ce  temps  que  Ton  y  a 
ouvert  un  Mufium. 

>>  La  compilation  de  M.  de  Reaumur  en  eft  le 
fonds  *  mais  il  a  été  prodigieufement  enrichi  de- 
puis ;  le  Public  y  efl:  admis  en  tout  temps  i 
voir  5  à  admirer ,  à  déraifonner  :  c'eft  un  petit  mal 
pour  une  grande  ville  :  &  il  n'y  a  pas  ,  comme 
vous  le  favez ,  de  comparaifoh  entre  cette  inu- 
tilité Françoife ,  &  Tinutilité  Angloife  du  même 
genre  dont  Londres  s'enorgueillit  :  la  nôtre  eft  ^ 
a  tous  égards  ,  mfiniment  fupérieure ,  &  par  la 
richefTe ,  &  par  la  régularité ,  &  par  Tintelligencé 
de  la  diftribution  ,  &  par  la  facilité  d'y  péné* 
tx9t  9  mais  j  e  m'écarte« 

l>d  ^ 
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»Ge'qui  détermina  le  feir  Roi  a  gratifier  le' Jàr^ 
din  au  préjudice  de  FAcadémie ,  fut  une  anec-^ 
dote  peu  ^  connue  ,  quoique  digne  de  l'être.  Feu 
M.  Pajot  cTOn^mbray  j  ce  riche  tr^tant  qui  avoit 
jeu  liiPoJlc  fi  long-temps ,  &  à  fi  bon  marché ,  avoit 
aufii  eu  la  manie  des  cabinets  :  il  en  avoit  fait  un 
fuperbe  :  par.  fon  tefiiamentild  a  laifie  kMAca-^ 
demie. 

t  m 

»  Si  ç'avoit  été  de  Targept: ,  on  ne  Taùroît  pas 
laifle  bifif ,  ni  à  la  poru  :  mais  le  legs  confiftant 
en  deux  cens  énormes  caiffes  remplies  de  tout 
ce  qui  compofe  un  beau  cabinet  ^  on  laifia^  à  la 
difcrétion  des  portes-faix  le  foin  de  leur  cher- 
cher un  emplacement  :  il  les  entafsèrent  dans  totit 
le  veûibule  de  V Académie  ,  oii  elles  font  reftées 
vingt. ans  fans  être  ouvertes ,  &  fans  même  qu'on 
y  fongeâjt. 

»  Par  le  laps  du  temps  les  vafes  fe  font  caffés. 
Les  liqueurs  couloient  ;*les  oifeaux  ,  lesinfeâes 
fe  putréfioient  :  le  portique  du  temple  des  arts 
prévoit  l'odeur  ,&.rapparence  du  charnier  de 
foliphhme  :  on  s'eft  enfin  décidé  à  déballer 
toutes^  ces  ordures  ;  &  afin*  de  n'y  plus  revenir 
on  a  tout  fourré  dans  les  greniers  du  Louvre  y 
oii  les  objets  curieux  font  confondus  avec  les 
fottifes,  &  les  machines  ingéhieufes  avec  les  fer- 
pens  pourris  :  c'étoit  à  fraternifer  avec  cette  heu- 
reufe  coUeftion  que  l'Académie  deftinoit  le  ca- 
binet de  M.  de  Rcaumur  ;  tant  les  Compagnies 
font  ardentes  /?o«r  le  promis  desfciences ,  &  lafa- 
tisfaHion  du  Fuhiic. 

»  De  tout  ce  qui  peut  juftifier  les  regrets  des 


■^ 
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connoiffeurs  dans  cette  dévaftàtîon^gotfeique,  ui» 
des  plus  précieux  objets  étoit une  machine  qui 
iqdiquoit  d'elle -r même  ,  &  dans  rabfence.  du 
maître  ,  la  durée  du  vent ,  fa  vîtefle  ,  fa  direc- 
tion ,  &c.  :  elle  «crivoit.  toutes  les  variations  ;» 
le  fomm^il  ou  les  courfes  de  Tobfervateur  n'in-^ 
terrompoient  point  les  obfervations. 

»  Elle  étoit  très -compliquée  :  mais  d'une  ^ex- 
trême folidité  :  toutes  les  pièces  étoient  de  fer 
ou  d'acier  poli  :  elle  a  paffé  ,  avec  Le  fucplus ,  f^s 
vingt  années  fur  le  pavé  du  veftibnle.  j  &  a  grim- 
pé, comme  le  refte,  au  grenier,  où.  la  rouille  a 
rongé  une  partie  des  pièces ,  &  la  négligence  a 
égaré  le  refte.    . 

>>  Dé  même  M.  (rOn^embray  avoit  fait  une  ef- 
pèce  d'hiftoire  pratique  de  Y  Horlogerie.  :  il  avoit 
raflemblé  tous  les  mouvemens ,  toutes  les  formes 
de  cet  art  depuis  fa  naifTance  ;.c étoit  comme  un 
médailler  qui  en  indiquoit  la  perfeâion  fuccef^ 
five;  &  afTurément c'étoit  une  coUedion  intéref4P 
faute.  Après  les  vingt  ans  préfixes. elle  a  été  auffi 
reléguée  au  grenier.  Chacun  de  Meffieurs  en  a 
pris  ce  qu'il  a  voulu  pour  faire  des  tournebra* 
ches  :  M.  Duhamel  a  voulu  ,  il  y  a  quinze  ans  , 
effayer  un  dérouillage  de  cette  pairie  :  lé  cou- 
rage lui  a  manqué  à  la  vue  de  l'ieifroyable  défar-^ 
dre  ;  &  il  n'y  a  pas  dans  Paris  de  vieille  feraille 
plus  complètement  abandonnée.  :  ' 

M  Les  propriétés  de  Yaiman  font  en  génératauift 
peu.  étudiées  quc"peu  connues.  Ceux  qui  auroient 
îapatience  &  lafagacjîtéjn^ceâaires  pour  les  rech£3ï^ 


•1 
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ches  9  manquent  d'înftmmens  i  &  le  premier ,  le 
plus  eflentiel ,  feroit  im  amas  nombreux  de  bon- 
nes pierres  qui  puflent  fournir  à  toutes  les  expé- 
riences. Cette  reffource  coûteufe  fe  trouvoit 
toute  acquife  dans  le  cabinet  de  M.  d'On^em-' 
bray  :  il  en  avoit  plus  de  cent  cinquante ,  toutes 
choifies ,  preique  toutes  armées  ,  prefque  toutes 
du  plus  grand  poids,  &  du  plus  grand  effet.  On 
les  a  rencognées  dans  une  efpèce  d'armoire  on 
elles  fe  touchent  ;  où  de  temps  en  temps  on  va 
les  remuer ,  ians  attention  à  en  difpofer  les  po- 
1«,  uniquensient,  ce  femble ,  pour  avoir  le  plaiiir  ■; 
de  les  gâter.  Atnfi  la  feule  expérience  à  laquelle  1 
aura  fetvi ,  dans  des  mains  Académiques  ,  cette 
riche  partie  d'un  fi  riche  cabinet,  fera  de  confta- 
ter  combien  il  faut  de  temps  pour  détruire ,  par  la 
ièule  négligence^  un  certain  nombre  d'excellen- 
tes pierres  d'aimoii  à-la-fois. 

»  Ce  fera  un  article  intéreflànt  pofur  les  Mé- 
moires débités  par  le  Libraire  Panckouckt.  Quand 
itë  Secrétaire  M.  de  Condorctt  en  aura  Êdt  l'hif- 
toire  9  on  ne  manquera  pas  de  faire  dans  le  ilfer- 
curc  tranfmuté  l'extrait  de  cet  article  ^  &  de  J 
mettre  au  bas  -,  par  M.  d'Alembert* 

»  Voilà,  Monfieur,.  un  petit  édiantillon  des 
fervices  que  les  mains  Académiques  rendent  aux 
art$.  Si  cette  négligence,  cette  incurie,' ce  défor- 
dre,  ce  défaut  d'émulation,  ce  mépris  ouvert 
pour  le  Public,  pour  les  intentions  des  morts, 
pour  la  fatisfaûion  des  vivans  ,  ont  lieu  i  Paris. 
même ,  fous  les  ieux  des  Infpeâeurs ,  malgré  taus 
les  motifs  qui  feaiblent  propres  à  motiver  d^au? 
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très  procédés ,  jngez  de  ce  qui  fc  paffe  dans  le$ 
Provinces ,  &  plus  loin  du  foleil  : 

# 

Si  fie  In  viriil  y  quid  în  ficco% 

>>  Adieu  :  d'ici  à  quelque  temps ,  j^auraî  encore 
quelques  petites  indications  à  vous  donner.  Faites 
toujours  ufage  de  celles-là ,&  rendez  juftice,  &c# 

»  Signé  ,  L,  C.  D.  B.  «. 


DE    MA  R  O  C- 

X  ANDis  que  de  grandes  Puiffances  à^X Europe^ 
Chrétiennes^  qui  pis  eft,  s'accufent  réciproque- 
ment d'avidité ,  d'injuftice ,  de  perfidie,  &  que  par 
malheur  ces  reproches  ne  font  pas  tous  mal  fon- 
dés ,  un  autre  Souverain  donne  un  exemple  de  np- 
bleffe ,  d'équité,  de  grandeur  d'ame,  de  définté- 
reffement,  prefque  unique  dans  Thiftoire:  &  d'oii 
part  ce  prodige  ?  D'un  pay $  prefque  inco  nnu  ;  d'un 
pays  dont  on  ne  parle  du  moins  qu'avec  horreur; 
d'une  contrée  de  VJfnquf ,  que  nous  regardons 
comme  le  féjour  de  la  férocité ,  du  defpotiûnê  , 
enfin  de  la  Barbarie  :  c'eft  le  Roi  de  Maroc  qui' 
donne  ce  graad  exemple  aux  nations.  Voici  cqqi- 
ment  la  Gazette  de  France ,  dont  on  connoît  l'exac-r 
titude ,  raconte  cette  anecdote. 

„  Le  Général  fUlioty  Gouverneur  de  Gibraltar i, 
^  &  l'Amiral  Duff^  ont  faiç  paffer,  par  là  voie  du 
^  fieur  Logiéy  Confid  Britannique  en  Afrique ,  deuijL 
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„  lettres  écrites  en  Ara^ ,  au  Roi  de  Maroc\  par  ' 
„  lefquelles,  en  envoyant  à  ce  Souverain  la  Dé- 
„  claration  de  guerre  de  VE/pagne  ,  ils  le  fup- 
plioient  de  leur  permettre  de  tirer  de  fes  Etats  : 
I^.  unç  grande  quantité  d'orge  pour  la  nourri- 
„  tiire  des  troupeaux  deflinés  à  alimenter  la  pla- 
,^  ce ,  dans  le  cas  où  elle  fe  verroit  bloquée  :  2*^.  (Ja^ 
,;  bois  propre  à  faiçe  dçs  fafcines  &  des  palif-  ' 
„  fades, 

4 
•         •  *  ». 

^j  La  réponfe  du  Roî  de  Maroc  a  été,  qu'attendu 
f^  le  peu  de  rapport  des  terres  cette  année ,  il  ne 
„  poirvoit  leur  fournir  le  grain  qu'ils  lui  deman- 
„  doient ,  &*  qu^â  Tégard  du  bois  dont  ils  avoieiît 
„  befoin.,  i\  ne  pouyoît  Içiu:  en  permettre  Yesr' 
5j  traftion, 

„  Une  àé  ces  lettres  fut  lue  publiquement  en 
,5;  plein'  Çonfèil  de  ce  Prince  ;  on  en  a  lu  depuis 
,î"unQ  autre  duOoriful  ci-deffus ,  qui  offroit,  de 
,7 la. part  dtï  ftoi  de  la  Cfande-Bretagnc^  à  notre 
,  Souverain ,  lés  troupes ,  tartilUric^  Us  munitions^ 
\dè'gueri^  &  les  m^énuars  qui  lui  fer  oient  nécef- 
,;  fciifes  pour  s'emparer  des  Prëfides  de  SaMajefté 
y^Caf/ioli^ue  y  eil  lui  infinuant  que  la  circonftance' 
,;  hé^pbuvoit  êtf  e  plus  favorable  ;  mais  le  Roi  de' 
,j  Maroc  ^  avec  un  défintéreffement  &  une  nobleffe- 
jî'dîgnes  d^éloge ,  n*a  point  balahcé  à  réporrdre 
^\  avec  fernteté  &  très-folemnellement ,  que  loin 
„  de  troubler  la  bonne  harmonie  qui  exiftoit  en-- 
^  tre  lui  &  Iç  Roi  d'E/pagne ,  il  ne  fe  permettroit 
,i  pas  la  plus  légère  hoftilité  c(^tre  fes  jplaces, 
,j  fur- tout  tandis  que  f oh  allié  avoit  Une  guçrrc  àfoju^ 
,j  ierik  contre  w^  autre  Puijfance^ 
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"  „  Une  des  marques  qu'il  a  données ,  de  fou 
„  défir  de  maintenir  fa  bonne  intelligence  avea 
5,  le  Roi  dLEJpagne  ,  c'eft  de  lui  avoir  renvoyé 
„  fans  rançon  vingt  defes  fujets  que  les  Algérunfi- 
jy  avoient  faits  prifonniers ,  lorfque  la  marine  Ep 
5,  pagnôle  détruifit  leurs  chébecs ,  &  il  a  étendu  cette 
„  même  démonftration  d'amitié  fur  la  France  y  en 
j,  donnant  la  liberté  à  quelques  paffagers  Fran-' 
„  çois  qui  avoient  été  pris  dans  la  même  occafion  «a 

»       *  -  _         • 

Certainement  il  y  aurolt  de  Tinjuftice  à  blâmée 
h  tentative  des  Anglais.  Dans  l'embarras  où  ils  fe 
trouvent ,  il  eft  très-permis  ,  politiquement ,  da 
chercher  des  alliés  oii  l'on  fe  flatte  d'en  rencon- 
trer ;  de  fufciter  à  fes  ennemis  des  tracafferies  , 
quand  on  peut  y  réuflir.  Notre  François  premier^ 
dans  un  befoin  moins  pf eflâht ,  foudoyoit  en  ^//e- 
magne  les  Luthériens ,  dont  il  brûloit  les  camarades 
à  Paris  ;  il  fe  lioit  avec  Jes  Turcs  qui  ravageoient 
la  Hongrie:  il  ouvroit  le  port  de  Marfeille  aux  Corn 
faires  d'Alger^  de  Tunis  i  fans  même  retirer  d'utilité 
réelle  de  ce  honteux  fecours  :  on  avoit  vu  quel- 
ques années  auparavant  Jules  II  prendre  des 
Turcs  à  fa  folde,  &  égorger  des  Chrétiens  avec  un 
cimeterre  Ottoman.  L'honneur  &  la  probité  des 
Couronnes  n'ont  rien  de  commun  avec  les  vertus 
qui  portent  ce  nom  chez  les  particuliers, 

>    > 

Mais  ce  qui  eft  admirable ,  &  digne  de  tous  les 
éloges  ,  c'eft  la  délicateffe  ,  le  fcrupule  du  Mo- 
narque Africain  :  &  ce  n*eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il 
montre  autant  de  générofité.  En  1774 ,  dans  le 
temps  même  où  il  aç taquoit  Mélllle ,  où  il  faifoît 
fe  guerre  au  Roi  ^EfpagrU ,  par  le  principe  tiré 
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de  fa  religion ,  qu'il  ne  falloit  point  laiiTer  de  .do« 
maines  appartenans  à  des  Chrétiens  ^  fur  le  terrain 
des  Mufulmans ,  principe  qui  l'auroit  rendue  excu- 
fable ,  fi  la  guerre  pouvoît  Têtre ,  il  a  donné  une 
déclaration  unique  ^  de  même  que  fon  immobilité 
aûuelle.  Elle  eft  curieiife  ^  &  mérite  bien  d'être 
rappellée  ici. 

,,  On  ne  peut  attribuer,  difoit-il ,  à  aucun  motif 
5,  d'intérêt  réciproque  la  guerre  qui  vient  d'être 
^y  déclarée  entre  nous  &  le  Roi  à^Efpagnc ,  comme 
„  il  arrive  ordinairement  entre  les  Puijfances  ChrÉ- 
5,  TIENNES-  S'il  s'agiffoit  d'argent ,  je  me  feroîs 
,,  défiflé  de  mes  droits.  Mon  objet  n'eft  point  de 
5,  tirer  du  profit  de  cette  guerre ,  mais  de  foutenir 
„  ma  religion ,  de  même  que  le  Roi  à^EJpagne  a 
9y  pour  but  de  foutenir  la  fienne. 

„  Quoique  ce  foit  lui  qui  ait  engagé  la  guerre 
5,  par  mer,  je  défends  à  tous  mes  Qffiçiers  d'em- 
5,  pêcher  aucun  vaifleau  Efpagnol  de  prendre  des 
„  provijions  de  bouche  &  AUTRES  dans  les  ports  de 
„  mes  domaines.  J'ordonne  en  outrp  que  tous  les 
„  vaiffeaux  Efpagnols  qui  voudront  venir  dans 
„  mes  ports ,  puijfent  y  entrer  &  en  fortir ,  fans 
5,  craindre  d'être  dnquiétés  par  mes  corfaires^  toutes 
„  les  fois  qu'ils  §^  trouveront  affez  près  des  terres 
,,  de  ma  domination  pour  les  appercevoir  ;  &  fi, 
^,  par  hafard ,  quelqu  un  dé  ces  vaiffeaux ,  forcé 
,,  par  le  mauvais  temps ,  craignoit  de  donner  fur 
5,  la  côte ,  il  lui  fera  permis  d'entrer  dans  le  port  de 
;,  mes  Royaumes  U  plus  voijîn ,  ayant  fon  pavillon 
5,  à  fa  proue,  &  il  pourra  s'y  refaire,  &  s'en  re- 
y^  tourner  en  tbute  fûrHé. 
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,,  A  regard  des  places  fituées  fur  les  côtes  de 
„  mes  Etats ,  que  le  Roi  dUE/pamc  prétend  lui 
,,  appartenir  9  elles  ne  font  ni  a  moi  ni  à  lui  ; 
„  elles  font  au  Dieu  Tout-Piiiffant ,  &  elles  ap- 
9>  partiendront  à  celui  à  qui  ce  Dieu  les  donnera* 

5,  Par  la  loi  des  Mufulmans^  il  eft  défendu  aux 
^^  Maures  j  en  guerre  avec  les  Chrétiens  y  de  fiiir 
5,  devant  eux ,  en  quelque  nombre  qu  ils  foient. 
„  Les  Mufulmans  doivent  combattre  jufqu  a  ce 
,,  qu'ils  triomphent  ou  qu'ils  meurent*  ftlais  ils 
„  doivent  accorder  la  liberté  aux  efclavcs  qu'ils 
„  font ,  foit  moyennant  une  rançon ,  foit  gratuit 
„  ummt  :  dans  le  dernier  cas ,  ils  acquicrent/i/^ 
yy  dojiU  plus  de  gloire. 

„  S'ils  préfèrent  de  garder  auprès  d'eux  ces 
,,  efclaves ,  ils  ne  doivent  point  leur  impofer  des 
5,  travaux  au-dejfus  de  leurs  forces ,  mais  les  nourrir 
5,  de  leur  propre  toile  ;  &  quiconque  fait  te  coxkr, 
yy  traire  ^  manque  à  la  loi  Mu/ulmane» 

,,  Je  penfe  que  celle  des  Chrétiens  leur  ordonne 
^  de  fe  comporter  de  même  à  l'égard  des  Muful^ 
,y  mans.  Auiîi-tôt  que  j'fiural  en  ma  poiTeilion  les 
„  efclaves  Efpagnols  qui  fe  trouvent  à  Alger  ^  je 
„  leur  accorderai  la  liberté  ". 

Et  il  a  tenu  parole  ;  & ,  comme  on  le  volt ,  if 
la  tient  encore  :  il  pouiTé  l'exaâitude  à  un  degré 
que  le  plus  rigide  de  nos  Cafui^es  oferoit  à  peine 
exiger  d'un  Prince. 

Obfervçz  que  c^eft  là  un  àt%  Defpotes  de  qi^ 


\ 

V 

I 


4iO  A  N  N  A  L  £  S 

notre  philofophaille  dit  tant  de  mal ,  tandis 
qu  elle  flatte  fi  fervilement  nos  Contpiérans  dii 
Nord  qui  Tabreuvent  de  leurs  penfions  :  obferver 
que  c'eft  là  un  des  Princes  dont  nos  véridiques 
voyageurs  affurent  qu'un  de  leurs  divertiflTemens^ 
favoris ,  c  eft  ai  abattre  des  têtes  DE  LEURS  MAINS 
ROYALES  ;  que  quand  ils  montent  à  cheval ,  ils 
font  venir  un  efclave  dont  le  dos  leur  fcrt  à  s'é- 
lancer ;  &  qu'en  fautant ,  ils  abattent  leftement 
la  tête  de  Vitrier  humain  :  obfervez  que  c'èft  là  le 
pays  où  Ton  fious  crie  que  les  efclaves  font  fr 
à  plaindre,  &  d'après  l'exemple  duquel  on  noiisr 
afllire  que  la  liberté  eft  un  fi  grand  bien  pour  le 
manouvrier  :  obfervez  enfin  que  ce  font  là  les  peu- 
ples dont  nous  mettons  les  frères  aiix  galères; 
quand  nous  avons  le  bonheur  de  les  prendre  ;  & 
que  tandis  qu'ils  nourrifllent  nos  matelots  Proven- 
çaux ou  Languedociens  qui  n'ont  pas  fu  les  éviter 
ou  les  vaincre ,  de  leur  table  ,.n,ous  confondons  les 
leurs  avec  de  vils  fcélérats ,  flétris  fans  retour, 
par  l'indulgence  même  qui  les  a  dérobés  aux  der« 
niers  fupplices- 

Ah  !  que  nous  fommes  de  bonnes  gens  !  Que 
nos  mœurs  font 'douces  !  &  que  le  refte'de  l'uni- 
vers eft  brut  5  en  comparaifon  du  pays  qui  a  pro- 
duit YEfprit  des  Loixy  &  les  Amours  de  Montmartre  i 


A 

^®^ 


'  9 

.  I  * 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S,&c.       411 


i. 


E  S  P  AG  N-Ë, 

X^A  conduite  àwKoi Barbare  eft  aflurément  pro- 

-pre  à  encourager  YEfpagnê ,  Se' à  féalifer  les  tfpé-» 

trances  qu  elle  paroît  avoir  fondées  fur  le  blocus 

de  Gibraltar.  C'eft  cette  forte  d'attaque  qu'elle 

•femble  avoir  préférée.  Les  munitions  de  guerre 

■xçûà  fe  voiturènt  au  camp  ,  indiquent  cependant 

qu'on  ne  fe  bornera  pas  précifément  au  miniftère 

lent  de î  la  faim  ::  apparemment  qu'on  unira  les 

^ewx  méthodes; ;&  qu'en  foudroyant  les  affiégé^ 

-d'eii  bas  &  du  dehors ,  fi  on  le  peut,  on  les  mi** 

nera  fourdement  en  dedans  par  le  befoin^ 

^  '  On  prend  *pour  ce  côté-ci  les  précautions  les 

-iplus  rigoureufès.  On  a  défendu ,  fous  peine  dé 

•mort  i  d'effayer  >  même  d'entrer ,  foit  par  terre  , 

ibit  par  mer,  dans  la  ville  aflîégée.  U  y  a  eii  déjà 

des  exemples:  &  des  matelots  C^r^&/2^  ont  été 

pendus  à  la  vue  des  remparts  qu'ils  avoieflt  envîfe 

•<le  vifiter.  Ce  fiftême  peut  parôître  effrayant: 

'  l'humanité  dirôit  toiit  bas  qu'il  eft  dur  :  mais  le  cà- 

Jaion  n'eftpas  pltis  dôiix  :  quand  on  a  le  droit  d'écra- 

ier  les  hommes  avec  une  mafle  de  fer  ou  de  plomb 

arrondie ,  de  les  écharper  avec  un  fer  tranchant , 

de  les  mettre  en  pièces  avec  Anfalpêtre^  du  fou- 

'fre  &  du  feu  y  oîi  peut  bien  leur  ôter  la  refpiration 

avec  une  corde.  Tout  cela  entre  dans  le  droit  facré 

'4^  la  guerre  :  témoin  Çrotius  &  le  fait. 

U|ie  autre  opération  de  VEfpagne ,  dont  il  eft 
difficile  de  péaétrçr  Içs  motifs*,  c'eft  une  augmen- 
tation qu'elle  vient  de  faire  dans  une  partie  de 
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{es  monnoles.  Elle  a  haufTé  la  valeur  des  efpèce^ 
d*or  d'un  fii{iime  :  on  n*a  point  touché ,  du  moinr 
en  apparence  ^  à  celles  à! argent  ou  de  cuivre. 

L'avantage  que  le  Miniftère  de  cette  Monarr- 
chie  ie  promet  de  ce  nouveau  tarif,  ne  frappe 
pas  tous  les  ieux.  En  général  les  variations  dans 
les  monnoies  font  toujours  plus  nuifibles  qu'uti*^ 
les  ;  &  il  femble  que  ce  principe  eft  vrai ,  fur-toat 
poiu:  une  nation  qui  ne  fourniflknt  par  elle-même 
prefque  rien  de  ce  qui  fert  à  payer  fon  or ,  ne 
peut  s'acquitter  envers  ceux  qui  l'approvifion- 
nent  de  ces  denrées ,  qu'en  les  affoci^t  à  la  pof" 
feflion  des  fruits  de  ks  mines* 

Ceux-ci  calculent  auffi4>ien  que  les  EfpagnoU  : 
ils  enchériront  leurs  marçhandifes  dans  la  même 
proportion  que  les  efpàces  dont  elles  font  la  va- 
leur ;  ils  les  vendront  VLnfei{time  de  plus.  De  ce 
côté -là  il  n'y  aura  de  bénéfice  pour  perfonne, 
mais  il  y  aura  un  préjudice  réel  pour  les  pro- 
priétaires des  mines  :  ils  leront  obligés  de  tirer 
un  fei[ihme  de  plus  de  minéral  pour  fe  procurer 
les  mêmes  retours  :  il  âiudra  donc  augmenter ,  en 

Îuire  perte  ^  la  j&^gue ,  1^  travail ,  les  rifques  & 
esdépenfes* 

De  plus ,  pv  un  contre-coup  très-naturel ,  l'ar- 
gent &  le  cuivre  qui  fwiMent  être  exceptés  de 
raccroifiem^n^  >  ful^iront  au  contraire  une  dimi* 
nution ,  fans  qu'il  foit  poffible  de  Tempêcher. 
L'homme  qui ,  jitfqu'ici ,  s'eft  contenté  d\me 
quantité  quelconque  de  pièces  à^ argent  ou  de 
Villon  en  échange  des  denrées  qu'il  apportoit^ 
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en  exigera  également  un  fei^iimc  de  plus  ^  tout 
conune  fi  on  le  pày pit  «n  on 

II  ne  faut  pas  croire  que  le  commerce  ait  at- 
tendu une  loi  pour  évaluer  la  jufte  proportion 
d  un  de  ces  métaux  à  Taiitre  :  U  Ta  pefée ,  Calcu- 
lée, fîxée*d  après  la  balance  admîfe  dans  le  refte 
dû  monde.  Quelque  dénomination  que  le  change 
employât  ci-devant  pour  exprimer  le  rapport  de 
\or  à  X argent  en  Efpaffu ,  il  en  exiftoit  un  réel  j 
indépendant  de  toutes  les  loix  y  connu ,  garanti 
dans  toutes  les  places  par  im  accord  univerfel;  & 
celui-là ,  malgré  tous  les  efforts  du  Gouverne- 
ment ,  furvivra  à  la  dernière  pragmatique ,  coâme 

il  Ta  précédée. 

'  ... 

Les  Rois  font  abufés  par  leurs  MiniArés ,  quand 
ils  fe  flattent  de  maitrîfer  cette  partie  de  l'intérêt 
<des  nations.  Us  ne  le  font  pas  moins,  quand  ils 
s'affeâent  des  difproportions  appare)ates  qui  fi? 
trouvent  entre  les  valeurs  monétaires  de  leurs 
pays ,  &  ceHes  des  étrangers.  La  vraie  valeur  re- 
lative des  métaux  à  Cadix  y  à  ScvilUj  à  Malag^^ 
à  BilbdOy  eâ  la  même  qu'à  Londru  ,  à  Amf,eriamp 
à  Bordeaux  y  â  MarfiilUy  &€»  Le  peu  de^ifikence 
^qui  sy  trouve ,  n'eft  produit  que  par  les  diffi- 
cultés &I  les  dépenfes  du  tranfpo^t* 

I 

EUe  n'eft ,  elle  ne  peut  jamais.être  ni  redou- 
table ,  ni  fenfible.  S'il  y  aîv#it  un  pays  où  le  dé- 
placement des  efpèces  fût  vraiment  lucratif,  tous 
les  peuples ,  il  eft  vrai ,  fe  difputeroient  d'abord 
l'avantage  de  le  dépouiller ,  fous  prétexte  de  l'ap- 
proyifionner  :  mais  fon  falut  viendroit  de  Tem- 
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-preflement  ihêoie  avec  lequel  on  con)urer<9it  ûl 
perte.  La  concurrence  le  garantiroit  des  effets 
iuneftes  de  Tavidité  :  ces  rivaux  éclairés ,  mais  en 
■même-temps  enchaînée  par  leur  intérêt,  ramené- 
roient  bientôt  chez  lui  Içs  choies  à  leur  véritable 
valeur  relative  ;  il  lui  arriveroit  ce  qui  fe  pratique 
tous  les  jours  aux  eha^ns  :  TémulationKles  enché- 
rifleurs .  porteroit  la  vente  à  un  taux  auquel  les 
effets  adjugés  ne  pourroient  plus  produire  à  Tac* 
quéreur  que  Ict  moindre  bénéfice  poflible. 

C*eâ  donc  une  vér it^^ble  illufion  de  la  part  des 
Gouvttnemens  que  cet  èfpoir  d'influer  par  leurs 
meûires  fur  la  proportion  des  métaux,  jToit  entre 
eux ,  dans  les  pays  même  fuboç.dûnnés  à  leurs 
ordres ,  foit  avec  ceux  qui  circulent  chez  les 

'étrangers*  Cette  propcMtion  n'feft  pas  de  leur.ref- 
fort  :  pour  quVUe  fubûfiât  fur  un  pied  d^avan- 
tageux  à  quelques  Coiuronnes ,  comme  celles  d'£/^ 
pagne  Se  de  Pommai  ^îl  a  fallu  des  réglemens ,  des 
conv^ntiofis ,  des  aflujettiffemens  aui&  étranges, 
auffi  contraires  à  la.raifon ,  que  ceux  qui  fous  les 

.  règnes  précédens  pi^%  humilié  ces  deux  Monar- 
chie$  :  c'eft  là  qu'il  faut  porter  la  réforme,  &  non 
fur  une  dénominatipji  idéale ,.  do^t  le  change- 
ment même  ne  peut  être  nuiiU>le.qu!au  peupk 
chez  qui  il  s'opère. 


Il 
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't-'ï-Ê  G  £.'■     •      .-•■;=- 

'     Suicide  et  tiESTAMEirt  sjutg'uuék. 

Jt^AïtMl  lesfiftgiihrîtés  de  ce  fiècle'j'Te  crois  qii'iî 
faut  placer  k  téftaiiweftt  que  roîci  :  il  eft  d'uii 
j«iine  François  de  <li*ï-hiik  ans ,-  qni'^*^  tué  lui-- 
même dernièrement  à  Liège.  .  .  i.  ^ 


»  • 


»11  eft  inutile,  d'inquiéter  qtu  quécé  folt  Tur 
les  motifs  qui  m'ont  porté  à  àbrégér'ina  vie  :  je 
he'çrbis  pas  qu'il  y  ait  dans  le  faiôride  un  homme 
de  ôîôii  âge  qui  ait  éprouvé  autant  de  malheurs 
que  moi  ;  &  quand  même  il  y  jen'âufpit,  ce  ne 
férôif  pas  une  raiifoh  pour  blâiiiér  Inâ  cî)nduite-  V 

»  J'ignore  quelles. font  les  loix  de  ce  pays  con- 
cernant le  Suicide^;  mais  je  croii  qu'il  feroit  à^ 
fouhaiter  qu'il  n'y  eh  "eût  pas ,  vu  leur  inutilité,. 
Il  eft  conftant  que  lorfqu'un  hoifini^  fe  tue  dans 
lin  accès  de  folie  ,  on  \jie  peut /pas  raifonnâble-* 
jaçnt  le  pourfuivre  jufque  dans  fpn,  tombeau  :  lî, 
au  cbritraîre ,  un  homme  fe  tue  après  une  mûre 
réflexion,  &  d^n§  la  perfu^fion intime  que  c'eft 
le  feul  moyen  de  mettre  fin  à  (es  malheurs  ,.il  ef^ 
certain  que  la  crainte  d'un  fuppliçe  pofthume  ne 
Tçimpèchera  pas  de  terminer  fa  .vie  avec  toute  la 
rêciirité  pofliblè.  Je  crois  qu'il  feroit  plus  fenfé 
de  laîffer  à  là  juftiçe  divine  le  foin  de  punir 
lin  teldélit,  en  Tuppôr^^nt  toutes  fois  que  c'eçi 


^  Plufieurs  perfonnes  a'accufejront  de  foibleffe  : 
Tome  VI.  Ee 
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le  malheureux ,  diront-elles ,  il  n'a  pas  eu  le  cou* 
rage  de  fupporter  k  fardeau  de  la  vie. 

»  A  cda  je  ne  réponds^  qu'une  chofe  ;  ou  ces 
perfonnes  la  n'ont  point  éprouve  autant  de  mal-r 
^eurs  que  moi ;>  âc  alors  elles  ne  peuvent  pas 
îiiger  de  «)a  ûtuation  ;  ou  bien  elles  ont  plus  de 
force  d'e^fit  <]ue  moi  p  &  alors  ce  n'eil  pas  ma 
faute,  .     .   .- 

;>»  J'inyîte  rO£Gcier  public  qui  doit  prendre  con- 
noiffànce  de  cette  affaire ,  d'en  donner  le  premieç 
avis  à  mon  firere  ,  il  demeure  à  Paris ,  rue  .  •  • . , 
afin  qu'il  ait  le  temps  d'en  prévenir  ma  mère  fans 
lui  càufer  aucun  faififfemeht  :  cette  précaution  eft 
une  chofe  que  l'on  doit^  particulièrement  aux 
dames, 

»  Les  dettes  que  je  laiffe  après  moi  ne  font  pas 
confidérables  ;  &  je  fuis  certain  que  ma  famille  y 
fera  honneur. 

*   »  Je  dois  à  M.  L . .. ,  tenant  le  grand  Hôtel  d 
S....,  lafommê  de  ioo  liv. 

»  Je  dois  au  maître  de  cette  maifon  30  liv.  pour 
loyers, 

»  Je  dois  à  la  maitrçffe  quatre  efcalins  argent 
de  tiigc. 

»  Je  dois  à  mon  Cordonnier  6  liv.  dé  France^ 

.  »  Je  dois  â  M.  C . ,  18  liv,  2  f.  argent  de  Liigt. 

»  Il  y  3  cinq  efcalins  pour  la  fille  fervante, 

n  Je  dois  à  M .  H . .  • , ,  Perrltquier  (\xt  la  place. . .  ^ 
iS  liv^  argent  de  France.  •         - 

»  Je  dois  aufli  à  M.  D  •  •  •  •  mais  il  a  mes  billets; 

^  Aûuéllementque  mesaiïaires  font  en  ordre  9 
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\e  meiHTS.  tonteitt  :  &  j^aî  bi  {ktxs&Qion  de  poit*^ 
voie  me  dice  à  moirimênte ,  dians  toutje  Teffiiiiour 
de  tib9D>  cKeur  :  j  ai  été  k  plus  infortuité  de  toa& 
lies  h^ixime«>niaU  jaioats  jte  n'ai  mérité  iiu^a*  maU 

>»  Je  tâifTe  à  Mademoifelle  A  •  • .  •  tout  ce  que 
Ton  trouvera  dans  te  tiroir  cte  cette  table  dont; 
j'ai  lalffé  la  clef  fur. la  cheminée  ,  8t  c'eft  pour 
remerciment  des  bons  offices  qu  elle  m'a  rendus 
pendant  mon  féjonr  à  Idigt. 

»  M-  P<« •»  Avocat  i  demeurant  che^  M^  B%  •  •» 
Hc^rk^cT'^ ma  témoigné  dernièremfto*  qw'îJ  dén 
^k  ma  ç^ne  à  pomme  d'ivoijîe/.  s,'il  çft  towtn 
)ou9$^  AfLW  ks  mêmes,  feotimens  ^.  j^^  li^  pôe;  dft 
VQuWir  faccepten 

,  .     •.  Signé. ^Yi%^.. 

Je  ne  Croîs  pas  quHIy  ait  jamais  eu  à  çejt  âgp, 
&  mêioç  à  aucun  âgé ,.  l*cxemple  d'un  faf^gr froid 
auflî  inconcevable.  Les  Gouveçnemens  (e  piqueii^ 
dune  tranquîlfité  dTune  autre  éipèce  ,  mai?  ci^â 
moins  é'tràn^p ,  fur  lêV.  progrès  de  cet'  e{pj:.î{  .cfe 
détacheiaent  raifôiiniçiiifl.  ^«i  fèîweté  philofqfp&ji- 
qwjeVdQ*tJa;pîè^  qjvé  Ton  vieiitd^.  fixe  eit  l^ 
tvîit  Ils"dévfbîéiit,.çepeiid'^€  fonder  '^uè  ce  fo«U 
des  êtres  bien  redoutables  que  dés  hommes  par- 
venus à  méprifer  la  vie  ;  que  ce  genre  de  fana- 
tifme  a  été  dans  toi»  Isa  tsmçs  le  précurfeur  des 
grandes  révolutions ';^  qiie  quand  une  fois  il  a 
gagné  la  jeuneffe,  il  ne^faut  plus  s'attendre  qu'à 
de  longues  fecouffes  ,  &  c'eft  fur-tout  chez  elle 
qu'il  s'accrédite. 

Les  Apôtres  dangereux  qui  le  provîgnent ,  font 

E  e  2 
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toujours  trop  adroits ,  trop  lâches  même  pour 
prendre  leurs  principesàla  lettre  :  mais  lès  tètes 
Hovices  qu  ils  féduifent ,  tiennent  à -des^  mains 
ardentes  qui  pafient:  bxeiitâit:4é  la  çonviâion  à 
l'exécution.  Les  Socrates  commencent  pat  fe 
m,oquer.des  Dieux  :  .bientôt  les  Alcibiadcs  çn 
çaffent  les  ftatues  ;  ^  voyez  ce  que  deviennent 
les  Alcibiadcs*  ...... 

Un  Philofophé  inbdèrhe ,  dans  la  préface  d'une 
compilation  d'éloges*  enfantés  par  la  charlatan-:  . 
nerié ,  &  le  goût  corrompit ,  en  tout  féns ,  a  eu 
l'indifcrétion  de  dire  hautement  ^ue  les  Âcadé- 
mies  ^  &  en  général  les  affociations  de  Gens  de 
Lettres:  étoient  des  établiffemens  utiles  j  en  ce 
qu  elles  devenoient  les  véritablc^s  institutrices 
des  nations ,  qu'on  pouvoit  s'en  fervir  pour  faire 
tranfpirer  dans  l'efprit  des,  peuples  les  opinions 
que  l'on  ydulçit  y  répânàf'èl'SiTon  Juge  d'après 
les  faits ,.  du  genre  de  cell^ -que  ;ios  cp'nfrérieif 
littéraires  ôrtraidé'  a^tti-c^phi^,^  hè'ferâfcer- 
taihemçnt;,  ni  de  la  t^êcônnBi^^^  de  r^fti-^ 

îiîe  qu  bii  îeur^devra:;  Ëftcol^  U  uneYèulè' 

pièce  çommë'cell:e-d*^eff  m  terriMe  V^fût 

lequel  les  AdminiÏÏrateiirs'âès''Enipirès  devrôïgnt 
réfléchif ,  &  bien  férieiifemeht.     '    .  /     ' 
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S'".    *  '  '         ,  •    tw»    »         .  .  ...    ^  , 

l  quelque  chofe*  pou  voit  furprendre  aufour* 
4'iiui  des  hommes  capables  .  de  xéfléchir .;  .ii 
a|irè&  ayoir  vu  la  moitié  :  de  la  Pologne  envahie 
fans  guerre,  &  la  gUQrrft.çatççprife.pçmr.q^iel- 
ques  villages  de  la  Bavière  ;  après  avoir  vu  la 
ùrafidiT^f^f^tfp^' $  ^rtSr 'Fefpace  de  vingt  ^)i67*de- 

•  V^Aue  la  Puiflance  prépondécante  dU  globe ,  & 
prè^  de.  fe  trouver  à  peine  au  cinquièn^e  ou  au 
fixièmetang-dans  V£ur9p,c;  après  avQir  vu,  eii 
dix.ans  ^.uiie  Société  religieufe  célèbre.,  eftiméa, 
Wp$^^eÀune.pprt,.^I>hj)f f  ^e  Jipnnie  de  l'autr^ , 

ifj^QWh^  enfin  jfou9  i4e's  inanœiivres  plvisque 
fow^  :dë§  rai{<>os; i  §£ifes*en^,emi9,  fes.fwinçipaux 

:dçâ;çui^çuçs  senve^fes.4'^bord  à  leur  tour,  acca- 
blés-à  leur  tour  d'ignominie  &  d'infqttûnçs ,  re- 
leyés  enfuite  preique  fubitemeut ,  &  replasré^  &r 
des  fièges  dont  ils  lembloient  exclus  pour  tou- 
jQWXS  J.6.  apr^5  tant  d^^fingularités >..de::CQiltra- 

. ^^pt^y^ il  étoit  j«]^SWft  de  m^^f:^^i^y^n9r 
wgfep q^elqij'il.ibit, çpgame e?çtràqr^nsitr^.,  Ce 
f^pi^îi^P^^e'  aâHLieJlementdan^  une  des/l^royi^ic^s 
de-l^Jîï^  PPiW^flitrà  File*  titre  être^ainfi.eft^ 

Cette  même  Société  de  Jéfus  y  renaît.  Ce  tronc 

arjfftcirà^^n'appaiteiiçe  d'wi,  cpçrayimcasçtyrèdans 

'  t^tfyVMër<iy{  5,'y\i¥;poud;e(UçiLe^rtçiAe4  UflrÇof^s 

profcrit  par  le  Chef  de  TÈglife  Catholique ,  ifUc^* 

que  voué  fpécialement  au  fervice ,  à  la  grandeur,, 
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cft  Teffirfcité  ,  récréé  par  k  -Chef -dtmê  ïgSTe 
ennemie  ,  rivale  de  la  première  :  enfin  en  dépit 
des  Parlemens  de  -Franu ,  ides  Miniftres  de  Zi/- 
bonne ,  des  refcrits  de  Komc ,  les  Jifuius  reprea- 
nent  tinê  e^silienoe  lègde:  les  voilà  :réinti(6ni£és 
À  MùhUtmfitr  U  NUptr^  wtc  de  drcât  dy  i^eoeviotr 
jèe^  Novices  9  d  y  reprondM  dair  ixom^  leurs  ha* 


<  »  > 


'  >Gé^n'éft  psrstmK  :  ta  fiUiAiè^  clt>m  $U>pèt^  luette 
YÀf^»Élti^3»ii  i)»prév%!^^  dft  préiq^e  «ftiifingttilîère 
4d|iieTéfvènéinfem  en  4ui- txïèftie.  Ce  neftjptts  le 
^apie  qlû  IknâAe  agir.  Ce  ^i^ft^as  le  Souve^Mi 
.  de  ia  i(zf^^  quri  intervient  :  c'eft  un  ûtnfê^  Eve- 
qnie  qui  dk  à  la  défunte  :  Sutge  &  ambids^  Il  ctfe 
bien- à  la  vérité  un  bref  dti  Souverain  Ponf^xtoiit 
ii  Siai^ûï^ifè  ;  stais  ce  bref*  ne  feii^le  pûim  «>n- 
tênk  de  pouvoir  dont  il  devient  le  'fotiâemett  :  le 
Frékl  ii^llâiM'ateûr  fait  une  applicatiôiA  pAitku* 
lière  &  fpéciale  d'un  décret  gé^ral  &  t^gàe. 

#  • 

-  lies  eMemis  des  UJiàm  >n*r«ianqtter(Mit  pâi^e 
-crier  â  lir  furprife  :  ils  foutienfln>iit<{iTe  kfcéitô^- 
litatiott  des  Jéfmus  en  Ri^  ne  s'opètt  que  ^r 
une  équivoque ,  comtnè  ils  Tont  dit  de  leur  iit- 
ttôdu^onen  Fr^^zte.  Pcnir  n<Hts ,  fans  jfHrévemr 
le  futur ,  fans  aller  au-devantdes  interprétâfticm* , 
nous  nous  contenterons  en  ce  moment  des  ùàts. 


<^en  eft  un ,  i^.li^  rsvèjftie  de  Moiitmi^^ 
Obtenu  4u*Pîape,  le  9; Août  i^y»,  le  ^décret  ^(|tte 


¥^ei- 


-  })  £«Plî»iâiéiKe  ^IVèi'^Ât ,  teniie  te^A'dêt 
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'  i,  1778  ,  notre  très^faint  Père  Pie  ,  par  la  .grâce 

>>  Divine  ,  VI  du  nom  ,  au  rapport  de  moi  foufli- 
>^  gné ,  Secrétaire  de  la  facrée  Congrégation  de 
^,  Prapagandd  FicU ,  pour  cpnleryer  &  maintenir 
^y  robfervancè  régulière  dans  les  encïr.oïts  foumià 
,,  à  TEmpire  de  MqfcçyU^  a  très  -  gracîeûjfement 
yy  con£é  pour  trois  40s  aii  très-Revwnd  Peré'^ 
9,  iA.Ssant/Ias  SiefirencewiciyEvtqiie.àè Mohilow^ 
92  dans  la  Ruffic-Blanchc  ,  le  pouvoir  d^exercer  là 
^9  jurifdidion  ordinaire  fur  les  BléguU^rs  ^  qui  !% 
^,  trouvent  dans  les  parties  des  I>iocèfes  confiêi 
^5  à  fon  Goûveritement  ;  de  forte  .qu*en  vertu. dfe 
^,  la  préfente;^ onceflion/Pontifiçalè  ledit  Pr^lal 
3fj  puiâe^  nfoit  j)ar  Ivil.^  même ,  ou  par  d^aufrè's 
^,  hommes  honaltqs.,  ^  capables  -,  yifitçr .  afaffi 
.^  -touyent  qu*il  lui  plaira >  avec  autbj^té  Àpoitô- 
.3^,  îique ,  conformé^mént  aux  {aints  Cïflons  &  iaiii 
.^  Décrets  du  .Cçi^cile  de  î'r.e/îi^  1^$. J^^ 
yy  Réguliers  çant;.  diiommeii .  ,iÇJ^e  dç  f  fîUei  ^j,  ^}é% 
-^  Prieurés  &  Pr^ifetOtures  de  tou^^rdres  qiiefciblf- 
.^,,ques ,  même  Mendians-,  i^mfirqueles  flopitawif, 
^,  quoiqu'e;s5^mpts  &:  imm<è(ûat,einfntJfoa:iâus*  âti 


„  vents  ,  Univerfités  ,, Collèges ,  '&|tôriQnnçiV 

„  qu'il  puiffe  faire  clés  perquifitioiis  exactes  fuir 

V;  leur  état  y  foftoe,-règk^  ;  iiiÈftîtt^S  iégifflfcè  >  gou- 

„  tûmes ,  vie ,  mœurat  s>  rïfe^  ,^  cftfc^lîftô  i^-t^jat 

,3^,^  conjointement  que  Séparément ^  ^nt  àï'égard 

^,  du  Chef  que:  des  Mçpibresj  &.4iL^wfli  foiive 

„  qu'il  àiura  trouvé  quelque  cÉfoîe  ifui  ait  Taefoîh. 

.^5,  de.chang^ciejjiÇi  porreâkion  ^,i:évo^ation.>7re- 

^  w>uvellemient>  xni  même  d'iine. Nouvelle  înft\-- 

„  tution,  fe  confoiniant  lùi-ïnême  à  la  doifeinfr 

te  4 
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',,  Apojloltqtu ,  aiix  faints  CanoTîs*vaiix  Décrets  def 
„  Conciles-Généraux ,  Seaux  traditions  ou  infti- 


^,  turs  des  Saints  Pères ,  il  puiffe ,  ftdon  que  Toc- 

],  caiioti  &  la  nature  àes  ch'ôfes  Texigeront ,  ré- 

',,  former,  charigei^,  corriger,  i&  inffituer  de  nou* 

^    „  veau  ,  confirmer,  publier,  &•  faire  exécuter 

5,'  tout  icê  (fui  autoit  été  ftatiié  conformément  aux 

•„  faints  Canons  &  aux  Décrets  du  Concile  de 

^J  Trente  ;6xett6xiiÏQS  abus,  rétablir  &  réintégrer 

^;  pz^  dés  moyens  conTeriables  les  Règles ,  Conf- 

',,'titutiôni5 ,  OWervances,:&  DifcipUne  Ecdé* 

'•^  iîaiftique  ,  piar^tdut  où  elles  feroient  déchues; 

„  féctercher  èxaftement  ^  corriger ,  reprendre^ 

^  punir  ,  àtirâppeljer  à  un- train  de  vie  décent  & 

'yy  lioiinêterieç  *  pérfonrtes  même  'des  Réguliers^ 

]!',  quôiqû'exëmps-flt  privilé^giës^^'aux  casquTÎmè- 

,^  rtént  unQ  viç|dëréglée  ou  relâchée ,  qu  ilss!écar- 

•^^^fent  de  leiir  inttitur ,  ou  i^ii'ils'  -fe^rendeht  cou»- 

'^"jjâMôs  'de  'quelque   autre  'tokftière  ;  le   tout 

'JS/tprfiniéià'jumce'leM^^  quil  j 

yJ^Yéra  porté  par  To.rdire*  de  la  ràifon  ;' enfin  qu« 

'^y  totft  cé^qtfWkrfi^à  ftatué  Ài'ordonné  de  cette  mah 

*{<;  nxèrev  i^r/lè  i^ïïfe'  ôl?fefVçr  avec  foin  comme 

■^j'ftâtue^pafleSîège  Jpoflôliqkcy  nonobftant tou- 


jy%QS  choies 'a 'cfe  contraires, 
,J^i^DoTÙtpkJ^QfA,^^înJ^ô^lier^^^  Çongrer 

:  '  '\^  C^îgné )  EriTînTE  ffom^^.S^éi de ' la  fe- 

.;  crée  Congré^atloA  de  fràpaganda-lude (V.  &.)  « 

''Mn'i^i'aé 'cette-  pièce  ;  rcVôqWè^Ri^r  vient  de 
lJttWidt;lé"36Tufe(fénricr'fi[7f^>,  ie  Màriae»- 


^ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.      433 


„■  Dah^  rEmpîfé  de  Cathèrik^e  LÛT^  Impéra- 
5,  tric^  &  Aiitocratrice  de  toutes  UsRi^c&j  notre 
^,  trèi-grâcîeufè  Souveraine  :  Stakislas  Sie^^ 
„  TRZÉïfCEJfricz  dt  É0HUSZ4  par  la  Miféricorde 
5,  Divine ,  Evêque  de  la  Rujjic-Blanchc^  Délégué 
5^  Apoftolique,  Chevalier  des  illuftres  Ordres  de 
^^^At^à-Bîànc  &  de  S^ù  Stanijlas  ,  a»  .Wûérable 
V^OJergé  Séculier  &  Aégulier";  ainfiqu^à. notre 
,9  'txàwpt^wCathotî^U&Romainy  du  Riteitf^//2i.par-  ^ 
-,,' tout  i-Empire  :  Sàlut  &  Bénédidion; 


j .  -* 


<  #• 


5> 


,,^Comme  le  feu  Pape*  Clément  XIF.^  de  trè^.- 
5,  célèbre  mémoire ,  avoit-fi  fort  à  cœur  de  faire 
,,  plaifir  à  la  très-augufte  Impératrice  de  RuJJie  , 
"*    rfô^te  très"-graciettife"fenveraine',  qu'en  .tonfi- 

détàtiiMi  de  Sa  Mlajeité  il  ne  fit  pôirit  exécuter 
IVdan^  ié^  Domaines  dé  fon  Empire  la-.buUe  qui 
5  ecÀrittteftCfe  par  ces  mots:  Cum  Redetuptùr.  nofter; 
J  S-^^e-iibitre  trte^kiftt'Seigneur  le  Pape  /?/V  Ff^ 
'^(WéurexifemeAt  tégnàÀti,  ne  manifeilé  pas.d^uae 
jj-mariiSère  moins  diftinguéô*  le  défir  :dé  iecond^ 
y,  lëi^iflten'tiôns  de  s»  M.  i  Impériale ,  en'm'empe- 
5^ '^ânf  |K)int  'que  lé^Clercs.  .Régulier»  de  la  Sp- 
^^Cïé^'^eJéfus  ne  TÇtîennentîetir  état,  leur  ha- 
',i  Vit  ^  g?  téur  nom  rfaa$  les  États  de  Sa  Majeft^ , 
„  nonobftant  ladite  Bulle  ;  nous  ^  :qui .  ibmmes 
,,  obligés  à  tant  de  titres  à  la  même  Impératrice 
„  ti^ês-ïiigHfté>  notre* trèsigracieufë. SouMcraine , 
;,,  tânt^ènHotre  nom  quen  celui  'd\ux  fi.grand 
5,  nx>mbi^è'  d'E^KfeiJ  Catholiques  dans  fon  tt3b*vafte 
^,,  Enipii'è  /-tandi^qit'elîe  nous  a  ohlonné  de  bbu- 
V,'C}Té'&  par  é^rit  de &ïre Jouir  les  fufdits .Ck3:(;s 
^V^egûliert  de  la'Si(3^étéxlé >J^  les 

V/feTèuri'qûi  <iépaklr<^«'deiious^  &  dej^ouirvoir 
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y^  de  plûsàlacontinuatiaivdeieurexïfteBce^nous 
^,  n'avons  pu  manquer  de  remplir  notre  devoir 
,,  envers  elle,  ni  négliger  <iefafire ce  qui  lui  étoit 
3,  agréable  dans  une  aâ^e  qui  étoit  en  notre 
'  5,  pouvoir. 

,,.Et  atfteïidu^u'il  a  été  trouvé^  que  par  la  dî- 
^y  tmnution  infenfible  de  leur  nombre ,  d'autant 
5,  quejufqua  préfent  ils  ti'avoient  point  de  No- 
„  viciât  en  ce  pays .,  ils  devenoietit  hors  d'état 
5,  d'exercer  leur  Miniftère  à  l'utilité  des  citoyens  , 
3,  nous  avofis  penfë  â  leur  dpnnet  k  iac^ké  de 
„  recevoir  des  Noviœs.     ;: , 

,,  A  (cette  fis ,  apràs  avoir  <5élébré  le  ùàtkt  fa« 
'^  ctîfice  de  la  Méfie  à  la  Fé<^  des  Saims  Apôtres 


■^•y 


Pum'&  Pjiul ,  3c  après  avoir,  isfij^oré  leur  in- 
^y  terceffion  pour  obtenir  les  hinûère^  du,  Ciel  ^ 
9,  ayant  enfuite  pris  l'avis  de  nos  Chanoines  de 
^  la  RuJ/k^Blincke  afien^és  en  Chapitre ,  dou^ 
y^  avons  fak  lèâure  itérative  du  Décret  de  notre 
V  très^fsnnt  Sfeigneur  le  Vstpt.PiôVl^  donné  le 
9  Août  17789  pubHé  le  2  M^^  ^  l'année  cou- 
rante ,  du  confentement  plénier^  &  fansaucune 
^y  reftriûionde  la  trè^atiguâeimpécatince ,  notre 
',,  Souveraine-        .      . 


99 


^ 


En.  conféquence ,  comme  auffi  en  vertu  de 
notre  hiriïdiâioii  o^dii^airC),  &  pouv^riur-les 
Clercs  delà  Société  de  J^^ , ^û içue fur  tous 

,5  les  autres  Rré^diers  dian^  TEmpii^ .  de  RuJJic  ^ 
les  caufes  les  pliis  gravée  A  ce  no»s  4BQuvant  ^ 
iK)usaccolrdon$. danstlt  Sei|;néur  auxdits  Clercs 

-,,  RégciUetsiile  ^a.-&»:iété.:4i^  jJ/^sM^gouyok: 
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,)  d'inftltuer  un  Ho¥iùat  -^  &  ^  recevoir  <ks  ATe?- 
„  rictff  dans  leur  Sociétérj;  &  nous  leur  donnons  en 
,,  mâme-^temps^otre'béiiédià^A'paàoKde. 

'  5^  Et  ^rtfin  ^ue  oèd  patvkttfte^ï  la 'connbfffafice 
^,  de  tous  ceux  t^iii  <^^lxï{K>ftînt  notre  Troupeau, 
i,  nmis  ordonnoAi  ^e  feiire  de  nos  'prëfentes  Let- 
^,  tré*  leihire  publi<{fté  lies  Chakes  des  EgUfes  af* 
>,  Prône  devant  le  peupte  rfTeiïïblé ,  le$  trois  pre- 
>,  miers  I>kntn<:hes  fucceffifs  tlu  rtiofe,  ée  les  ex«- 
,,  pliquer  fuccinûement  en  langue  Vulgaire ,  de 
^,,les  afficher-awx  portes  des  EglkTes^  &  quelesç 
^31  Réûenrs  nous  informent  de  leur  réception*  , 


w 


I>onné  à  Mqhilow  fur  le  ÎHefer  ,  en  notr^ 
^,  réfidence,  ordinaire  ,1e  lendemain  delà  Fête  dc$ 
^,  Saints  Apétrts  BUm.  fi*  Paul^îan  I779# 

5,  Signé ,  Stanislas  ,  Evé^uc.  (L.  5*.) ^# 

Nous  verrofis  ce  oui  x^uhera  de  <:ette  >régé« 
jiératioin*  ...... 


f  1 


•f-  *_,  ^ -.«>/.. 


«>■«.«<  \j  •  v 


T 
■ 

.     f 

%                              1 

•  O               '                         J 

••                ^M  r  •                      »•■ 

■A 

#36      ....     .  AiN  N  A.'I7E£ 


w^Ê^Êmimm^  >      ■'■  ■  ■  ifai*^— I  ■  I       I 


DELA,  MANCHE. 

XLnfin  les  flotÇeS'font  viiibl€^&  fenûbles .:  enfin 
les  flottes  agifleat:  enfin  pous  touchons  au  mo^ 
jDient  d'une  réyolutioji  f^qçiifçî'^'S^^^^  eft  pefm|$ 
jd  appelle^,  ainfi  l]humUiatû>n;d'un>  peuple  qui  j^ 
jrpp  br^vé  toiis  les  autres  ^' oc  iôrétabUffemen^ 
4]uneég^^té  entrée. les  Puifiahces,  conforme  i 
ieiirs  forces  réelles.    ,       .    .. 

"'  Plymôutfit^'h\o<{\xé.  V kxAK?! Hardy ^ovupoxyc^ 
déguîfer  fâ'ftiïtè^  ou  pour'affurer  fa  retraite,  fe 
tient  caché  derrière  Y  Angleterre  911  lieu  de  la  dé- 
Y^drç^r  i>  en abaWÀmne  les- côtés ,  fous  prétexte 
•tTièn 'protëgîer  1er  commerce.  Les  flottes  combi*-. 
nées  ,  viûoTÎehfes  Trvant  ^ue*  d'hoir  combattov 
ne  trçuyçnt  d'o^ftacles  ni  à  leurs  mauvemens  , 
i!i'àleitft'pi'b}et's.'  ^  .^ 


*  -  '  Jttfqu- oh  iront ^iïs  cel5  piiojetsf  Eft<e  lanïîne, 
eft-ce  feulement  la  correûion  des'fuperbes  que 
Ton  \Q\\t  opérer  }  Les  âmes  honnêtes ,  les  vrais 
philofophes  ,  défirent  qu'on  s'en  tienne  au  châ* 
timent,.  &  même  quilaJLt  des  bornes. 

Il  leur  femble  qûil.  fû^rï  la  gloire  àes  deux 
Monarchies ,  d'avoîç.en  une'camp'agne  ,  &  dès  le 
premier  pas  ,  fait  fuî|:  ce.  lion  orgueilleux ,  que 
J'approche  du  danger  n'avoit  jufqu'ici  paru  qu'a- 
nimer. Peut-être  aufli  fufliroit-il  à  leurs  intérêts 
d'en  avoir  abaiflé  la  fierté.  Un  héros  Grec^  un 
Spartiate ,  ayant  vaincu  les  Athéniens ,  fe  trouvoit 
fe  maître  d'anéantir  Athènes  :  on  l'en  preifoit.  ^ 


POLITIQUES,  &c.      4j^ 

Ditu  ne  plaiff  y  dit  -  il  -,  qu,on  puijfe  me  repràchefs 
d'avoir  rendu  la,GthceiIfouen/e.  V Europe  ne  le  fe-: 
roit-elje  pas  , uen: quelque  forte,  fi  la  CouronnQ 
q«i  y  a  tenu  jiifquà^préfent  un  rang  fi.  cliftinguéi 
vçnoitipu.à  disparaître,  ou  à  fe  trouver  telle-ç 
uaent  flétrie ,  que  fon  exiftence  (àt  un  opprobre  J 

^  L'état  des  chofes  peut  changea  :  ces  pa'^illons, 
confédérés  aujourd'hui ,  que  leur  union  rend  û 
formidables  ,  peuvent  fe  féparer  un  jour  :  &  qui 
fera  le  médiateur  entr'eux ,  fi  les  defcendans  de  v;< 

lèitrs  maîtres  aQ:uels  n'en  imitoient  ni  la  modé- 
ration ni  rhumanité  ?  '  » 

'  *     ■  •         . 

•  •  ♦  *  '  -  .        .- 

•■•        •  .  ■  ... 

Et  qui  fait  d'ailleurs  ce  que  k  défefpdir  peut 
un  jour  infpirer  dé  reflbtirces  à  un  peuple  ferme 
par  lui-même,  que  les  circonftances ,  &  une  man« 
Vâifé  adriiiniftrâlîonPÔnt  affoibli,  mais  qui ,  en  fô 
voyant  réduis  à  tfk^îfir  entre  la  mort  ou  la  vic- 
toire, peut  trouver  lune  dans  letgépris  de  l'autre  ? 

tn  fca^vêille  dés^iyatailles  de  Cricy  ^  de  Poitiers  ^ 
'  'â'i<:[i;2£ox^/'/,leS'Vaînqtiôurs  du  lendemain  auroient 
iacrifié  même  une  partie:  de  leur  honneur,  pour 
obtenir  la  permiiEfion  d'une  retraite ,'  quelle^qu'ellc 
i&t  :  ils  fe  feroient  fournis  à  tout  j^hors-Pignomi-^ 
nie  de  porter  des  fers,  8:  vingt, -^quatre  heures 
apfès  ils  en  dotooient.  ♦  > 


.\ . 


:.   Les.:hiommes  yjraiment  éclairés  font  ceux  qui 
feittentjle  mieux  aimibien  ces  viciffitudes  extrê- 
mes fe  touchent  aîfément.  Ceux  qui  favent  le 
'jxiieiix  prépatèt  riiesrîfnccès' ,  " font  ceux  qui  crai- 
-^lient  le  plus  di'nàbufêr.  A  ce  titre  il  eft  permis 


DELA  Manche. 

JcLnfin  les  flotçcs  :font  yifibl€ç^&  >  fenûbles ,:  enfin 
le^s  flottes,  agif&at:  enfin  pous  tjQuchons  au  mo-: 
jBi^nt  ôîlnn^  téyqhxtiQjii^^  eft  pçirmjj 

jd'ajppell^.ainû  l^humUiatioii^ji'iin.  peuple  qui  ^ 
jFpp  bravé  toiis  les  autres  /  og  ï©  rétabliflement 
d'u^e  ég^lité^ntr^  les  Puiflahces ,  conforme  a 
Jeurs  forces  réelles.    . 


2? 


/*/y/wdi^r^*  eft  bloqué.  L*AhiiraI  Hardy ,  ou  pour- 
déguîferfâ'fuîtè,'  ou  pour'affurer  fa  retraite,  fe 
tient  caché  derrière  VAngUtern  ^p  lieu  de  la  dé- 
^fôidrçrritéiiab'andonne  leis  êôtès ,  fous  prétexte 
•^lèh  protéger  Iç  xonimercei  Lés  flottes  coinbi*-. 
nées  ,  viôotrehfes*  iafvknt  que*  d'hoir  combattir, 
n j^  trpuyçnt  d'ojjftacles  ni  à  leurs  mauvemens , 
iti'àleitfS'pifbjefs.' ^  .. 

*'-%htfqu-oh  ifbnt^ïs  ce^  projets  f'Eft-ce  lanYîne, 
eft-ce  feulement  la  correûion  desfuperbes  que 
Ton  veut  opérer  }  Les  âmes  honnêtes ,  les  vrais 
philofophes  ,  défirent  qu'on  s'en  tienne  au  châ- 
timent,. &  même  quilajjiiles  bornes. 

r.     .  ^* 

Il  leur  femble  qu'iljfùffit;*  la  gloire  des  deux 
Monarchies ,  d'avoît^en  une  campagne  ,  &  dès  le 
premier  pas  ,  fait  fiiîr  ce.lion  orgueilleux ,  que 
^'approche  du  danger  n'avoit  jufqu'ici  paru  qu  a- 
nimer.  Peut-être  auflî  fuffiroit-il  à  leurs  intérêts 
d'en  avoir  abaiffé  la  fierté.  Un  héros  Grecj  un 
Spartiate ,  ayant  vaincu  les  Athéniens ,  fe  trouvoit 
k  maître  d'anéantir  Athènes  :  on  l'en  preflToit.  A 


ÏT 
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Ditu  ne  plaifç ,,  dit  -  il  -,  qu.on  puijfe  me  reprochets 
Savoir  re^du  la^GthcQ.  boittiift.  îlEutopt  ne  le  fer 
rpit-elle  pas  ,  .en:  quelque  forte ,  fi  la  Couronne 
q«i  y  a  tenu  jufqu'À.préfent  un  rang  fi.  diftinguéi 
venoitipu.à  difparQÎtre, ,  ou  à  fe  trouver  telle-n 
luent  flétrie ,  que  fon  exiftence  fût  un  opprobre  \ 

»  L'état  dés  ehofes  peut  changer  :  ces  pa^^illons, 
confédérés  aujourd'hui ,  que  leur  union  rend  ô 
formidables  ,  peuvent  fe  féparer  un  jour  :  &  qui 
fera  le  médiateur  entr'eux ,  fi  les  defcendans  de  sj<- 

leurs  maîtres  aôuels  n'en  imitoient  nila  modé- 
ration ni  l'humanité  ?  '  .1 

•  «*■*■•  ,  < 

Et  qui  fait  d'ailleurs  ce  que  le  défefpoir  peut 
un  jour  infpirer  dé  reflbtirces  a  un  peuple  ferme 
par  kii-mêmey  quelescirconftances,  &  une  mau- 
Vâifé  adiïiiniftrâtîonPôht  affoibli,  mais  qui ,  en  fe 
vèyânt  réduif  à  tteSfir  entre  la  mort  ou  la  vic- 
toire, peut  trouver  lune  dans  lecaépris  de  l'autre  ï 

-n  Lia  "veille  dés^iiatailles  de  Crécy  ^  de  Poitiers  y 
'  43'i^;[i;î£oi//'/,  les:vainqaôurs  du  lendemain  auroient 
factifiémême  une  partie:  de  leur  honneur,  pour 
<jbtenir  la  permiJSipn  d'une  retraite  i  quelle;qu*elle 
iiat  :  ils  fe  feroiént  foiimis  à  tout  ^^horsTignomi^ 
nie  de  porter  des  fers,  &  vingt  -  quatre  heures 
aprës^  ils  en  doûnoient.  > 


Les  :hbmmes  vjraiment  éclairés  font  ceux  qui 
feittentile  mieufic  cnmbien  ces  viciffitudes  extrêi- 
mes  fe  touchent  aîfément.  Ceux  qui  favent  le 
'mieiix  préparer  rfesifuccès  ,  '  font  ceux  qui  crai- 
-^licnt  le  plus  dîcn  àbufér.  A  ce  titre  il  eft  permis 
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01e  marche  au  vaiflean ,  qui  veut  d'abord* 
réyiter  :  elle  te  force  à  combattre  :  elle  laccablet 
de  {où  £^ii  fans  qu'il  fe  prefle  de  répondre  :  enfia 
{€S  fabords  s'ouvrent  :  on  voit  qu  il  va  tonner.  Le 
Commandant  François  imagina  que  ce  bâtinient, 
n'ayant  pas  paru  bien  ardent  pour. le  Combat,  n'y 
étoit  peut-être  difpofé  que  d'un  côté  :  il  le  tourne 
tout-d'un:Coup  par  uiie  manœuvre  qui  exigeoit 
&  dS  la  part  du  Chef  la  plus  fingulière  intellir 
gence  ,  &  de  celle  des  matelots  la  plus  incroya- 
ble adreffe  :  il  trouve  en  effet  ce  côté  défariné  :  il 
le  foudroie  ,' avant  que  les  batteries  euffent  pu 
fe  dégager  des  fabords^  Alots  une  féconde  frégate 
ftrrive ,  bientôt  une  troisième ,  une  quatrième  :  le 
Vaiffeau  de  ligne  eft  obligé  de  fe  foumettre,  fan$ 
iavoir^  pour  ainfi  dire ,  ni  comment  ^  ni  par  qui 
ilavoit  été  pris.  .  , 

Ces  petits  fùccès  font  un  double  gain  pour  les 
vainqueurs  y  &  une  doubJis  perte  pour  leurs  ri- 
vaux:-ils  r^hauffeht  TeipoiTy  le  cœur  des  pre- 
miens  v^'  les^  abattent  aux  Seconds  dans  la  même 
proportion:  &  à  la  guerre  on  fait  con^>xen  il  en 
réfulte  de  différence.  i       .  .    . 

En  parlant  de  Théroïfme  ardent  de  nos  marins , 
qu'il  itiô  foit  permis  de  ronferyèr  ici  un  exenxple 
d'un  autre  genre ,  xnais.  qiiin'eû ,  pour  ainfi  dire, 
pasmoins  honorable;  &  qui  appartient  à  notre 
militaire  tèrreflfè  :  iltne.m'eft  parvenu  que  par 
la  voie  d\me  lettre  anonyme  ;.  mais  comme  on 
cite  la  ville  ^;&  le  régimen;:.,  &  que  l'aâion  eft 
Vrainient  belle  ,  j'ai  cru  piàiybir  déroger  à  la  fé- 
Térité  de  mes  maximes  à  cet  égard  >  &  hafarder 

l'anecdote 
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Ibiipe  &  te  canot.  On  les:  met  à  la  mer  :  oh  s'y 
précipitç  ;  les  EJpagnols  £bnt  de  même  de  leui; 
efquif..  On  court  au  navire  ennemi  :  on  arxive 
faus  fes  batteries  ;  on  rentojtire.  Au,  moment  oi^ 
une  vague  en  ùit  haxChx  un  des  botds ,  &  le  met 
de  niveau  avec  celiâ  de  la  chaloupe  »  TOfficiei* 
qui  la  commandoit ,  nommé  Saint^Gcorge ,  s'é- 
lance :  il  eÂ  Aûvi  de  iss  foldats  :  ils;sremparent  di| 
pont  5  &  le  çoirfaire  eft  pris.  • 

Le  iaut  ^buleux  à! Alexandre  dans  la  ville  des 
Cxydr4U}tu$  n'aft  ni  aufii  incroyable  >  ni  même 
auffi  heureux  :  car  il  £iut  compter  pour  un  bon- 
heur que  tant  à^  courage  ait  pu  fie  montrev  fans 
coûter  beaucoup  die  fang»  Les  François  n'ont 
pei'xlii  qu  un^  hoinme%  fis  en  ont  eu  feulement 
quatre  bleffés ,  &  les  EfpagnoU  autant. 

Une  autre  action  plus  remarquable  en  quelque 
forte  y  parce  que  les  forces  réciproques  étoient 
plus  confidérables ,  parce  qu'elle  s'eÂ  paiTée  à  la 
vue  des  rivages  ennemis ,  &  parce  qu  elleindiquQ 
de  lapart  des  marins  François  une  fupénorité  pro- 
digieufe  même  dans  Tintelligence  y  dans  ThahUeté 
des  manœuvres ,  a  eu  lieu  le  17  du  même  mois. 

Un  vaifleau  Anglois  de  64  canons  y  dont  26  de 
24  livres  de  balle ,  &  16  de  i&y  ix  de  neuf,  &  de 
plus  II  pierriers,  portant  513  hommes  d'équi* 
page  y  fuivoit ,  &;  vifitoit  un  vatffeau  IMnçis  dans 
les  environs  de  F lymoutk.  AmvQ  la  Jw^oUy  fimr 
pie  frégate  Françoij^  y  commandée  par  le  Cheva^ 
fier  de  Marignr.  £Ue  dévançoit  ime  des  divifiop^ 
de  la^  grande  flotte. 


-'   -  A  'N  N.  A  L  E"  s      • 
tios  régiiif^^  ce  ^'eft,  en  quelque  forte j%  chi* 

mifc  tnfouftU  du  jaint  Office  aux  ieux  des  Protef- 
tans. 


r*      r 


U  y  a  des  côips  dèot  les  Chefs  s^  font  obftiné* 
JBient  refufés;.d  autres  qui  ont  éludé  la  loi ,  enFac^ 
^^tant  9  &  ne  l'appliquant  jamais  ;  d'autres  enfin 
•ont  adopté  la  tlné^ne&i  la  pratique  :  ua  de  ceux-rci 
tcantonnés  cUias'  une  des  principales  villes  d  une 
de  nos  grandes  Provinces ,  fubiflbit  en  murmurant 
ce  régimeTigoureux  ,'întroduit  &  foufenu  par  la 
-d^fcipUn^;  ui^exÂble  d'un  ancien  OfEcier  lil  y 
avoit  tous  les  jours  des  cris  qui  a,nnonçoient  en? 
core  plus  d'indignation  que  de  dçuleur. 

Enfin  ces  derniers  jours  54  grenadiers  ont  pris 
le  parti  de  la  défertion  ,  eii  corps ,  à  la  vue  du 
régiment  entier ,  les  armes  hautes^  &  fans  cacher 
leur  motif: 

.  Le  cas  étoit  embarrafiant  ^  allarmant  même« 

X.es  faire  fiiivre  par  leurs  camarades ,  ç'étoit  rif- 

quer,  on  d'augmenter  le  nombre  des  coupables  , 

onde  s'^expofer  àlanéceflité  d'un  choc  fanglant.  11 

étôit  difiicilè  de  fe  flatter  que  54  braves  hommes 

déterminés  par  le  point  d'honneur  à  une  demain 

^he  aufii  éclatante ,  fe  laifiaflent  défarmer  igno^- 

.minîeufement  fans  réfiftance.  D'un  autre  côté 

.aufii  la  tolérance  étoit  dangereufe  :  il  falloir  un 

..exempte  ;  mais  t:omment  le  donner  ? 

»  ^ _  ^ 

Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire  :  fi  Je  me  fuis  mal  exprimé  , 
■c*eft  de  robfcurité ,  &  non  pas  de  la  contràdiôion ,  &  bioa 
moins  encore  d«  la  malignité  qu*il  falloit  me  reprocher. 
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i,  1778 ,  notre  trh^ùxnt  Père  Pie  ,  par  la  ,grace 
»  Divine  ,  VI  du  nom  ,  au  rapport  de  nM>i  foudi- 
>►  gné ,  Secrétaire  de  la  facrée  Congrégation  de 
M  Prop^gétndd  Éidti ,  pbur  cpnferver  à:  maintenir 
9,  robfervancè  régulière  dans  les  endroits  fournie 
^,  à  TEmpire  de  Mofcov'u ,  a  très  -  gracleiiiement 
yy  con£é  pour  trois  ans  au  très-Revecend  peré  \ 
99  M,  Stanhflas  Si^rcncewiciy  Evèque.de  Mohilaw^ 
9,  dans  la  Ruffii^Blanchc  ,  le  pouvoir  d^xercer  là 
^,  Jurifdidion  ordinaire  fur  les  Réguliers  ^  qui  i^ 
j^y  trouvent  dans  les  parties  des  I>iocèfes  confiée 
py  à  fon  Gouvernement;  de  forte  qu*en  vertu. dfc 
py  la  préfente^^onceflion/Ponîifîçalô  ledit  Pr'élai 
3fj  pui&,  ^foit  i)ar  lui-même,  ou  par  d'auprès 
^, hommes  hqnae<tf:$..  &  capables.»^  vUkçf,  aiiffi. 
.^fouy ent  qu'il  lui  plaira  >  avec  âutoji^ité  ÀpoÀô- 
.>,  lique ,  conformément  aux  (dlnù  di^otis  &  aiï^ 
Décrets  du  Cçpçile  de  r/'iu»ie.>,l^$jHonaftèfè^ 
^^ Réguliers  tant  d^hpnmies.  qu^ç;  dç  |fîUesr^ Je^ 
^  Prieurés  ik  Pi^feûures  de  tousOrdres  quèfci)ft- 
.^,  ques ,  même  Men4ians>,  ainfirqueles  lïapitauif, 
^,  quoiqu  e;s:ç^ts  &  immédiatement  Jfoumis  )  âîi 
^,.  Siège  ^pojloîifjfie  ^.oix  mufùa  de  queîqiiiÇLiWtffe 
.jvpriyilège  que  ce  fok,  leurs  ÔiMïitres^  C^i\- 
„  vents  ,  tJniverfités  ^  Collèges. ,  oc  ^rîbnnçi^ 
„  qu'il  puiffe  faire  âes  perquifitiohs  exaïles  fiù: 
V,  leur  état  >  fo«ne,-règîes  -,  inftitt*t\  ïégiïiife  >  oou- 
„  tûmes ,  vie ,  mœursi  ^  rifé's ,  &  cfefc^y tte ,  t^j*t 
.,,  ccm'jointeiHient  que  féparément^  lant  à  l'égard  ^ 
^,  du  Chef  que- dés  Membres  j  iSc.4uèwiri  foxiVent 
^  qu'il  aura  trouvé  quelque  cÈroîe  <fui  ait  Taefoîh. 
^^j,  de  changCTiejj^î  i  fjorreûioix  ^,i:évoçation.>;^re- 
pj jOouveUemient V  «oii  même  doiiie,  nouvelle  înfti- 
j^tution  j  fe  cbnfof niant  lui-mêi^e  à  la  dofttinfc^ 

Èé  4      "*  '  3 
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^O  Y  AGE  PITTO  RES  QUE 

-    -   DELA   G  R  È  CE. 
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UNDis  qite  deux  grandes  Puiifençe.s  f  éupifleitf 
leucs  forces  pouridéfofèt im  pîip::flQi:ifia»t,.fai- 
lbi?s  à  la  fiiite  d\in  voyageur  diÔîngué  dans  tous 
4es  fens ,  quelque  pas  ter»  un  pays  défolé,  dont 
il  donne  une  âiperbe^defcriptlôné  M.  le  Comte  de 
jChoifmil-Gouffier  a  paiacouru  la  Grïct  en  obferya- 
teur  attentif,  éelaif  é ,  impactial.  CeiHe  fruit  de 
fes  récherches  qu'il  publie  aujourd'hui.  • 

Son  recueil'a  réellemeliË  toute  la  magnificence 

qu'il  eft  permis' de  fuppoierauic.mpnumens  dont 

il  décrit  les  ruines  &  le  local.  La  typographie 

dans  Tun  déploie  tout  fon  luxe ,  comme  Tarchi- 

-teâurâ  étaloit  tout  fon  faAeL  dans  les  autres.  La 

^geffe  de:  l'Auteur  ,  fa  véridicité  »    achèvent 

:^'en  faire , un  des  voyages  les  plus  précieux  qui 

:cxiôént. 


/     <       c 


Avant  que  d*en  donner  une  idée ,  je  ne  puis 
'  :  me  Tefiifer  à  une  réflexion  qui  me  paroît  frap- 
:rf)ante.  Quand  on  parcourt,  foit  en  perfonne^ 
foit  dans  les  livres ,  cette  Grïu ,  cette  Afic  fi  cé- 
lèbres,  couvertes  autrefois  de  tant  de  chef-d'œu- 
vres  des  arts ,  &  maintenant  écrafées  de  leurs  dé- 
combres^ on  gémit,  on  s'indigne  contre  les  pro- 
priétaires aâuels  :  on  fe  récrie  que  les  Turcs  font 
des  deftruâeurs  barbares ,  &  des  dominateurs  fé- 
roces :  ç'çft  aux  arts,  dit-on,  que  leur  groffiè- 
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reté  a  faitla^ueniei  II  fembfe  qu^te  globe  ô'offre 
point  d^exemple.  d'une  dévaûâdoir  aufii  fçafkla*^ 
îeûfe.  Si  cependant  nous  voulions^  totinxer.*:k^ 
ieux  autour  de  nous^;  û  nous- a  étions  pas  , 


«  •  »  f  « 


Taupes  envers  noas-^même  i  &  lynx  eiTivers  autrui  ^  .,    ..: 

oferions  -  nous  feùlemdat  paxier  des  .ruinas,  de 
Dcios  &  du  Pyrcct  Ou  du  moins  en  les  rappela 
lant,  ne  feroit*èe  pas  la  condition  des  çhoùst^ 
humaines  que  nous  déplorerions  plus  que  la  bar-c 
barie  des  peuples  dont  les  dpmaines  en  offirent 
tant  d'exemples  !      —  ' 

.  Si  Niçomédkj'ix  Apamit ,  fi  Corlmhc ,  fi  Athlhts 
ont  fiiccombé  ;  fiiks  marbres  qui  les  décoroiçnt^ 
ne  forment  plus  aujourd'hui  dans  leurs  campa- 
gnes que  dç$  fd9&%^  ftériles  quiles^défigurenf^que 
font  devenus' ,  je  vous  prie ,  taftt.d  édifices  dont 
n^  (xtftt/«  s'é^oieot  eçriçh^^s  fous  les  Cifars? 
Quand  i}n  Po^Â^^de  la  Monc^y^^t  tbâtir  un  kiofque  à 
fa  Sult^e,  il  enyoie,prendr€:tedé)bi:i^  des  coloi^oei 
du  boudoir  pu  AJp^e  recevpit  Sôcrate:Sc  Alçibi^fn 
de^  &  cela  eil;hont^ux  fans  çantredit  >  mais  des 
thermes  d'un  grand  Empereur ,  nou^  ,en  ^vans  fait  ^ 
Pms  l'écurie  d'une  auberge  ^mais  ^'a^c  ^e  trioçipi^ 
d'un  grand  Général  à  Orange ,  eft  enféveli  dans  1^ 
terre ,  &  fi  bien  dégradé^  Que,ç^^f|u«  l'on  en  ap- 
perçoit  ;  a  bien  plus  l'air  d'upô  ^^f  rj5;j>rut0>  qiie 
du  monument  d'une  vid^oir^^  i^mâijs  n<His  ne  poiH 
Yons  pas  faire  un  pas  fans  çfyç  ^.y^ftis'îpar  ie^  .far 
vans  que  nous  ^lans  fouler  au^K^  pieds  des  refi^jf^ 
ciurieiwc ,  ou^dw  mpins  le  te^jûja  oii  ils  dev^o^Qijj 
exifter.  En  quoi  donc  les  Turcs  fojit-ils  plus  caur 
prides^quenousi  •  ^  o  vio^ri.  ..  ^^^^ 
^         ^  Ffî 
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« 

.  n  eft  Tiai  qiie  nisiîgeiice  de  flotte  fol  €»  FriZfftf} 

^émçkofet  4es  matènaax  lidies  &  fendes ,  les 
artiûes  ii^ayaitt  guèie  tsavaUlé  ches  nous  qa^eo 
pierre  fra^e ,  en  briques  deftru^bles  ,  il  refte 
moins  de  traCei  de  notre  indifférence  pour  les 
i:dl^e8  de  lantiquité.  Les  ëlânens  les  pubré-^ 
nient  ;  la  terre  ladéTore  :  nia&  dans  ks  contrées 
qiii  avoient  arrec  ht  Grhu  &  r>^/£^Favant2^  com- 
mun :d'èti:e  ^^pndes  en  mailires ,  en  artiftes^ 
Toyèzii  la  même  apparence  neiiibfifte  pas^.ft  fi 
les  curieux  ne  trouvent  pas  dans  les  imes^utant 
de  fquelettes  y  autant  d'oflemens  de  palais  ,  s^îl  ^\^ 

eil  permis  dé  le  4îre>  -que  dfmscelles  que  nous 
croyons  désbohorées  par  les  lurcs. 

•  Il  Italie ,  là  ^kik  entière ,  ibn^efUes  mieux  con- 
fervéés  psr  des  Ékatns  ChretUnnes  que  la  Natalit? 
Bayes ,  Pou[olUs^  Trente  ^  &c. ,  tant  de  villes  en- 
glouties 9  dont  les  chétives  mafures  Vécèlent  k 
pebi^  aujourd'hui  des  buffle^^  &  les  plus  mifëra* 
Mes  de  tonB  lesboinmes ,  tie  crient-^Aës  pas  avec 
autant  dé  Violence  contre  leurs  détempteârs  ac^ 
tuels  i  qufe  les  débris  de  la  M>;^?  Vous  ne  ré^ 
trouvez  plus  lé'templê  A'Apoltoh  à  Bilds^^  ni  celui 
de  Diane  kEphife  ;  mais  iatèt^Vôus  ôîi  étttîtetfe^ 
jatdins  de  iMô^iUi?^t  ceux  èéXMm^^Yk  eitiilë^ 
t4ltnêOTe  bn f>laftMt  le  C^^àé^f^ "neft-îl  ^as  'm 
cdîUce  noWv«mi  ^  Et  far  ce  famkion ,  fur  ces  obé^ 
ISfqïTefe  dd)nft:«d*«$*eîiorgueilKt encore,  laquelle 
^tl  'le  {>lus  fenfible  ^  dé  la  bàr1»rié  ^iii  1^$  a  muti^ 
\k^riS\x  de  U  fom'p^tuoûté  qùr  lés  it  wftaurés  ?  -^ 


Ajoutons  encore  que  c'eft  tâen-'âoiuitemeiit 


^     4 
«t. 
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46'(>n:  wpute  v3U?:_r^^5i  la  dégraJatloo  de  c^ 
lkll¥:l#^ré$^  &:  mime^^eur  dépopulation.  Au 
inoment  où  cesX)oBqué£Sins  rapides  engloutirent 
les  reftes  de  l'Empire  Grec ,  les  ï^rovînces  en 
^OsîenCdéja  fléfiries  depuis  long-temp^ipar  le  tlé* 
p4i:^âenient  qui  npus  iGandalile  :  c'étoient  le$ 
^^5 ,  les  Huas  9  its  Chrétiens  même  dans  les  croi^^ 
fi^des  qui  ayoieiiccommis  tant  de  barbaries  contxç 
les  arts  :  il  n'exiftoit  «plus  que  le  cadavres  de  la 
Grèce  &  de  Ces  antiquités ,  quand  kuProvidence  a 
^ottlaisaux  héritiers  jâ'O/Tzar  la  patrie  des  Lycur^ 
pits^  des  Tkalès^  des  Sacrales ^  &c.  Us, n'ont  pa$ 
répaïé  ;;  voilà  tou^e  leur  faute:  &,  encore  une 
fQis.^;Ce  itcâ  pas  à  nous,  qui  fomiiis^'  encore 
plw  coupables  ,  à  la  leur  reprocher*^.  .,j.       ,  . 


r»      - 1 


. .  jQ^oiqu'il  en  foit  ^  xç,  n^  font  pai?  feulement 
des  toinbeaux  que  M.  le  M.  de  C  G.  a  entreprit 
de  nous  retracer.  Son' pr,cmier  volume  ne  con- 
tienfb:9i  à  Ja  vérité^  en^  édifices  y  que  des  ruinés^ 
&3f  eû:(gle^ue  fçrxçi^r^ipage  de  la  mort  :  mais 
(dans  î^^fecoiul  voliuaç  qn  prouvera  des  peintuires 
i^'objets  vivans.  Il  nous^igpnnera  CoMpanelwjpUeà 
^^fiil  avec  un  gran4.  npffibte  de  fes  vues ,  toutëà 
les  places  publiques  ^  les  mofquees  ^  ion  port  ^  le  jSA 
railj  &c.  --  ^   >   , 

.  Cçj^yrage  fe  4f  ^il>uLÇ  po^^ahièr^e^cun  de 
quafrif)  4^nq^  feuilles.  cTfînpre jion .  ^vec  fçpt  à 
Jiuit;  gf^^^ires^  foit.çartqs  lev,ées  mr  lés  lieux  ^ 
fQit>repféfentatiQns  dç  çoâunie  dè$  habitans*  ]Lê 
|fori»i!atefti«*/o/io.  Chaque  cahier  fe  paie!uiademi* 
ÎQuis.  :  le  tout  formera  ,deux  gros  voluuies  qui 
Kvîçwiront  à  environ  di^  louis  d'or  :il  en  paroît 


j 
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d'elpérer  que  fi  h  fortune  achère  dt  courottue? 
les  mefiures  du  Mkiiftère  François ,  il  mettra  liii<i* 
tnême  des  bontés  à  des  faveurs  que  cette  circoa^ 
peâion  reitdroît  phis  fondes ,  &  que  VEfpagnm 
s'empreiïera  d'en  fuivre  Vexemple  9  après  en  avoir 
Ê  bien  fécondé  la  fagefie^ 

Toutes  les  préfompiions  {^vXy  Qtk  ce  moment ^ 
fen  faveur  d^s  dçia  Couronnes.  Le  géme  «  le  fea 
militaire  qui  n'avoir  p«i  iufqu'ici  fe  manifeAer  quç 
dans  des  ocç9fiQn$  îé)lées ,  fcmbk  animer  lesdeu^ 
flottes  :  FérpulatioD  nationale  ne  peut  que  le  re-r 
doubler,  &  le  mélange  des.mabns  embr^ées  d^ 
cette  jaloufie  héroïque  le  rendra  bien  formidable» 
X>e$  efpè<i^$  d'efitarmou^hes  annoQoiGeiit  déjà  aux 
Anglais  ce  qu'ils  e^  oat  à  craindre.  Nous  voyos^ 
fe  renouyeâçr  ^à  la  vue  de  leurs  côtes»  ces  exeair 
pies  incroyables  de  bravojwRe ,,  dVudace ,  qui  ca^ 
raâiérifent  notre  nation ,  $c  c^d^viennei^t  eon»* 


Le  15  de  cenvois  (d'Amtt  1779),  «* 
Angiohj  de  16  cusHons  (k  12  ptennesSyioriiiîdabte 
par  coniGéquisnt  ^  même  pour  des^  navkes  ait  fetcc 
moyeniue,  .dé^a  nanti  de  desiKp^ii«»  s'eft trouvé 
anx^Qvirouff  d'âitt^Wv  pcès  dit  ce  champ  de 
IntaïUeindécis^domlss  ^^(>«rttiir0te»ld&fB^ 
le  théâtre  d  un  accommo^enMMÉ^  Ihie  fri^ate 
Françoife  &  une  corvette  Efpagnole ,  en  revenant 
d'cfcarter  ks  vakÉEoaaxrde  trairfocat  qidi  avment 
approvïfioiiiié  là  grande  flotte  ^ifiq)pe£ÇiMiit. 

Un  calme  envkux  ksr  enchedhoit  :  ie  Capitaine 
de  la  frégate.prapdfa  d'allerrenlêvecavec  fa.  cha- 
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ionpe  &  te  canot.  On  les  met  à  k  mer  :  on  s'y 
précipice  ;  les  EfpagnoU  font  de  même  de  leuc 
efquif..  On  court  au  navire  ejinemi  :  on  arxiye 
fous  fes  batteries  ;  onTentoaire.  Au  moment  oi^ 
Vine  vague  en  &it  \mSffx  un  des  bocds  ^  &  le  met 
de  niveau  avec  celui  de  la  chaloupe  »  rOficiei; 
qui  la  commandoit ,  nommé  Saint^George  ^  s'é-* 
lance  :  il  eu  fuivi  de  £bs  foldats  :  ils  s- emparent  dii 
pont  9  &  le  çorfaire  eu,  pris.  • 

Le  faut  febiileux  ^Alexandre  dans  la  ville  des 
OxydmquM  vkQÛL  ni  aufil  incroyable  >  ni  même 
zwSx  heureox  :  car  il  £uit  compter  pour  un  bon-* 
heur  que  tant  à^  courage  ait  pu  ie  rnoofireu  fan^ 
coûter  beaucoup  die  iauig.  Les  François  n'ont 
perdu  quW  homme^  M^  en  ont  eu  feulement 
quatre  bieifés ,  &  les  EfpagnoU  autant. 

Vne  autre  action  phis  remarqimble  en  quelque 
forte  y  parce  que  ïe^  forces  réciproques  étoient 
plus  confidérables ,  parce  qu'elle  s'eft  paflée  à  la 
vue  des  rivages  ennemis ,  &  parce  qu  eUeindique 
de  la  part  des  marins  Frmiçois  une  fupéjdorité  pro* 
digieufe  même  dans  Tintelligence  y  dans  ThahUeté 
é^^  manœuvres ,  a  eu  lieu  le  17  du  même  mois. 

Un  vaiffeau  Anglais  de  £4  catton3  y  dont  26  de 
24  livres  de  balle ,  &  2j6  de  iSy  ix  de  neuf,  &  de 
plus  II  pierriersy  portant  513  hommes  d'équi^ 
page ,  fuivoit ,  &;  vifitoit  un  vatffeau  IMnçis  dans 
les  environs  cU  Flymoudu  Anive  la  Jw^ony  £mr 
pie  frégate  Françoijï  y  cominandée  par  le  Cheva^ 
fier  de,  Marigny.  EUe  dévançoit  luie  des  diviiioiM 
de  la-  grande  âottp.  . 


„  Lé  dîner  fut  aprêlié  par  ies^fo^urs  qui  ^  pour 
,^  un  inftant ,  mirent  à  part  leqr  vanité  ^  lefirs 
^y  beaux  habits»  Son  domeilique  était  peu  nom- 
^breux  ;  iuai$.il  y  maintejuHt  Tordre  hrérar- 
^^^  chique  arec  la  pliis  gran4fs ,  exa^tude.  Le 
5,  Curji  fervoit  jde  mai/nrd'kqfcl^  &  ^on  embon- 
>»  point  le  rendoit  digne  de  c^ej^jsiploi-  Lç^  J0(ia^ 
>,  cre ,  une  affiétte  fous  le  bra^^,  s'étoij:  placé  der- 
59  rière  ma  chaiie.  Je  recotuiuç.  le  Soudiacn  fer« 
^,  vant  mi  de  aie$  comp^ignpns .  d^  voyage  ;  & 
,,  ;è  fus  auffî  édifi4deleqriai?c^n(ion  a^  fervice  de 
V,  là  table ,  que  ]e  Tavois  été  .quelques  n^omens 
^»  auparavant  de  leur  dévojtiçn  au  fervice  de 
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,,  Je  croyois  tous  leurs^  talens  épuifés  par  le 
y.  double  miniftère  que  je  leur  avois  vu  remplir:. 
^^  mais  ik  ae^tdèsrentfpas  à  xn^çn'faire  con^ioitre 
i,  un  nouVeau.qw:jie.neleHr  fçupçonnois  pas.  Je 
i^  déûrpts  âire.Uft^  promenade  d^ns  Tinténeur  <le 
„  Tifle  :  rJÇr.^fîfTQulut  lujirmême  m'y  accotâpa-*, 
,,  gner  :  le  Diacre  j  toujours  officieux ,  m'amena 
ivun  petit  miiM  tt>iit  équip^-^  me'tint  Tétrier^  & 
^^•fe  chargea  liii^êtne  de  ^eprefler  dans  fa  mar^ 
yyche.  L'f^'j'iî^wi^s'appe^çtit  de,  «[ion  embarras  ,  & 
iy  crut  me  ralTucQr^en  me  diiant  que  cette  auftèrë 
^  fubordinàtÂG^'étôit  un  ufage  de  la  pnipitive 
j5,£glife ,  fort  précieux  â  confervtr  "; 

Ne  croiroit-on.  pas  être  tranfporté  au  temp& 
dès  Spiridijoni  ;  taf)t 'd'h^fpitalité  ^  avec  tant  d'indi- 
gence, &  une  police  fi  refp^ueufeyayecii.pett 
de  mQygos.  de  contrainte ,  n  àrinoncent-elles^s 
des  mœurs  a^mi^^les }  LeS'aôtr.çs  gagnerolêntr 
elles  à  la  comparaifbn  l     *  ^ 
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Il  y  a  ite$:.Qmbre*<Ifti\s  ces  portmi%,-.^OïHfmfe 

afi^  ]t9!^s  l^s  aiitresi  Si  le (e^^  à  T.inc^  k^Sàritorin^ 
>ar  r^égaiice  de  fon  coâi^me  ,  peut  offirir  des 
modèles  a^hQs  marchandas  de  modes  lôs  plu)s  ra- 
inées »  il  a  un  extérieur  bieii  différeiit  à  ïs:Argen^ 
lire ,  autrefois  Cymolis.  tl  ifeut  Voir  la  peinture 
les  femmes  de  cette  ifle  de  la  main  de  rAutejir.  : 

^  Leur  habillement  peut  à  peine  fe  concevoir 
,  par  r^xcès  de  fon  ridicule  :  c'eft  ui^  .mafie 
,  énorme  de  linge ,  toujours  fprt^le  :  le^f  jitpoa 
,  qui  n'eft  qu'une  chemife  très-courte,  &  brodée 
,  de  rouge ,  laiffe  voir  toutie  leur  jambe',  dt)nt 
,  Textrême  groffeur  fait  à  leur  ieui  la  plus  grande 
,  beauté.  Celles  à  qui  la  nature  a  réfuté  Cet  agré- 
y  ment  tâchent  d*y  fuppléer  pat  trois  otr  quatre 
V  paires  de  bas  bien  épais  :  &  cômtoe^irfaut 
,  qu'une  jambe  foit  égaleweftt  grôffe  danV  toute 
,  fa  longùetit  pour  qlill  ne  manque  rien  â  fa  pet- 
,  feftion ,  elles  pouâSeht  ïà  coquetterie  jttfqu*à 
,  mettre  des  dèmi-bàs  i^  ou  brodequins  dé  velours 
,,  piqué,  fouvent  brodéa^  &  garnis  de  boMons 
,  d'argent.^.  La  gravure  jjsnd  merveilleufçment 
oute  la  grâce  de  cette  toilette:  &  c.ep$todant 
lans  le  voilage  il  y  eit  ajepçi^re  une  plus  impec^ 
:inente.  Lits.femmes  dé  N^ét  ont  trouvé  moycn^^ 
îii  Tad^  ptant^d'en  charger  encore  rextravagance  : 
fy  elles  |stott9nt  déplus  d$Ux  atles  de  veliQursnoitv 
,,  qui,  futées  à  leur  cittute  fadice ,  forment  ua 
v^nfemWé;monftrueux;«i4Ues  fe  r£|nskpàfént  la 
3!orge  d-ûa!pi9%ron  de  velours  épaifli  par:  des 
Droderiesi.^^our  défendre  les  reins,  elles  Ven* 
toureat  J'ijH  panier  horizontal  &  plat ,  fembla- 
i)le pour  l-effel  aux  cerceaux  des  portetufs.deati, 
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Le.  célèbre  TourmfotP  cft  quelquefo^  de  ce 
nombre.  On  eft  effirayé  dans  fon  récit  des  diffi- 
cultés,  des  dangers  qu'ilttultiplie  dans  fa  defcrip- 
tipn^e  la  grotte  à'Amipâros.  Ilfemble  que  ce  foit 
•tin  gouffre  où  Ton  we  pKifle  descendre  fansrifquer 
vingt  fois  fa  vie  ;  mais  ou  la  bravoure  fdit  récom- 
peiïfée  à  la  fin  par  un  fpeâacle  céleûe:  on  voit  ici 
que  cette  hiôoriette  n'eft  qu'un  pur  roman.  Les 
périls  de  la  route ,  &  la  magnificence  dix  coup^ 
d'œil  ^ne  font  que  le 'fruit  de  Timagination.  La 
grotte  d'jintiparos  eft  turiëufe  &  fatisfaifante  pour 
un  lUiyâcien  ;  mais  comm^  nôtre  grotte  à'Offil  » 
comme  nos'  caves  de  ïûbjcrvatoirc  :  le  ibùterraia 
ir/Yc  eftfeuleqient plus  vifte ,  &  p)as:pii;o£>ii4  %  ^  « 


à  PdtVf  r  cette  machîiîé-^éft'lrfôbiîe ,  &  artîtftémcnt 
attachée  avec  des  rubans  :  &;  lésHéiifus  aiùû  ajuf-       j 
tées^j  y  ajoutent  du  rouge  :  elles  fe  peignent 
les  fourcils  &  les  paupières  :  elles  fe  couvrent       ; 
ie  yiÙLge*  de  mouckes-^  faites  d'un  talc  noir  & 
brillant  que  Tifle  leur  fournit  :  niais  cette  pa- 
rure n'eft  pas  affujettie  à  une  forme  confiante. 
Chaque  beauté  fuit  fon  caprice  pour  la  forme  de       j 
fes  mouches.  Tantôt  c'eft  un  triangle  ,  tantôt  une       ^ 
étoile  :  &  ■  rien  n'égale ,  à  leur  avis  ^  un  croiffant  de       J 
cetfe.  matière  entre  les  deux  ieux. 

En  rendant  hommage  aux  beautés  qui  exiftent, 
M.  dcCk.  G.  a  fji  fedéfendre  dé  Tenthoufiafme  trop 
fréquen|  thez  les  voyageurs  ,  &  qui  leiu:  fait 
enfafitçr.dés  chimères*  Le  défirde  ne  pas  paroître 
avoir  vu  des  chofes  ordinaires  les  rend  fouvent 
menteurs:  il  y  en  a ^. même  des  plus  honnêtes, 
qui  âuroient  pu  faire.  leurs  voyages ,  ou  du  moins 
les  éqirirè ,  fans  fortirde  chez  eux. 
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la  terré  qui  en  charge  la  voûte  étant  plus>fîriè>  les 
(lalàâitès  formées  p^Tedu  qui  la  pénètre  font 
plus  bélier. 

ËÀ  parlant  de  Tifle  de  Lcmnos ,  M.  Je  Ck,  G.  nouf 
2pprend.im  trait  hien  plus  curieux  9  bien  plus  fin* 
gulier  que. toutes  les  raretés  dont  cette  ifle  pour* 
roit  être  remplie  :  c'eft  le  fiftême  littéraire  d'un 
fa  van  t  Nofiditdn^  fttivant  lequel  Homitt  n'a  ja- 
Didis  €xï&é;.ffomhre  eft  le  titre  d'un  livre >  &  non 
pas  le  nom  d'un  homme.  V Iliade,  VQdyjfifi^  ne 
font  pas  des  poëmes.qui  fuppofent  des  perfonna-* 
jes  réels  ;  ce  font  des  livres  facrés ,  &  fymboli«- 
jues  compofés  par  les  Prêtres  de  la  ville  de  Siris^ 
lans  la,  Lucanie:  les  AçiiLUSy  les  Agamemnons,  les 
Diomèdesyles  Hector^  les  Paris  y  les  Hilines  même 
le  fcfntique  des  emblêlaeÀ  dçs  feux  foue^rrains  qui 
mt  ravagé  la  Troadêyzpxhs  avoir  ruiné  la  Grèce. 

On  ne  voit  pas  trop  quel  rapport  il  peut  y 
îvoii^entre  la  belle  Andromaque  &  unf  volcan  ;  mais^ 
\li. .  Cirio  9  Sareiro  ,  Mi/ieryino  nous  démontreta 
:out  ceia.  fans  réplique.  Ce  quijréfultera^  à  mon 
ivis^  de  plus  confiant  de  fon  ouvrage  >  c!eft  que 
a  mode  entre  dans  tout  »  &  dans  la^  littérature^ 
;omme  dans  le  refte.  La  mode  eil.aujourdjhui  de 
roir  par-tout  des  volcans ,  &  des  feux  fouterrains  ; 
\l  certainement  elle  ne  pouVoit'  mîj^ux  fignaler 
on  empire  que  par  le  ûftême  de  M.  Cirv>,^  Saveiro , 
Mincrviao. 

La  defcripdon  de  la  Grïce  eft  imprimée  chez 
^arheu^  Libraire  digne  d'être  regardé  »comme  Té- 
aille  des  El^evirs.  Ses  éditions  onttnême  un  imn- 
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à  Partir  .'.cette  machïffé'éft'umbiieV'&attaiémcnt 
attachée  avec  des  rubans  :  &:  lésHélèMn  uihû  ^f* 
tées»,  y  ajoutent  du  rouge  :  elles  fe  peignent 
les  fourcils  &  les  paupières  :  elles  fe  couvrent 
ie  viiàge*  de  mouches- y  faites  d'un  talc  noir  & 
brillant  que  Tifle  leur  fournit  :  mais  cette  pa- 
rure n'êft  pas  afTujettie  à  une  forme  confiante. 
Chaque  beauté  fuit  fon  caprice  pour  la  forme  de 
fes  mauchts.  Tantôt  c'eft  un  triangle  ,  tantôt  une 
étoile:  &  rien  n'égale ,  à  leur  avis  ^  un  croiffant  de 
cetfe.  matière  entre  les  deux  ieux. 

En  rendant  hommage  aux  beautés  qm  exiitent, 
M.  dcCh.  G.  a  fy  fedéfendre  dé  Fenthoufiafme  trop 
fréquehf .  fchez  les  voyageurs  ,  &  qui  leur  fait 
enfafit^r.dès  chimères.  Le  défir  de  ne  pas  paroître 
avoir  vu  des  chofes  ordinaires  les  xend  fouvent 
menteurs:  il  y  en  à ^. même  des  plus  honnêtes, 
quiâuroient  pu  faire  leiurs  voyages,  ou  du  moins 
les  écrUèi  fans  fortir-dé  chez  eux. 

Le-  célèbre  ro«r/i4J^^  «ft  quelquefois  de  ce 
noïttbre.  On  eft  effrayé  dans  fon  récit  des  diffi- 
cultés, des  dangers  qu'itttultiplie  dansfadefcrip- 
tlonide  la  grotte  âiAntlpâros.  Il  femble  que  ce  foit 
•un  gouffre  où  l'on  lïe  puiffe  defcendrc  fans  rifquer 
vingt  fois  fa  vie  ;  mais  ou  la  bravoure  foit  récom- 
penfée  à  la  fin  par  un  fpeâacle  célefte:  on  voit  ici 
que  cette  hiftoriette  n'eft  qu'un  pur  roman.  Les 
périls  de  la  route ,  &  la  magnificence  du  coup 
a  œil  ,.ne  font  que  le 'fruit  de  l'imagination.  La 
grotte  A'jintiparùs  eâ  curiéufe  &  fatisfaifante  pour 
un  lUiyâcien  ;  mais  comm^  notre  grotte  d!Qj[tl  ^ 
comme  uos'^caves  de  ÏÔbfervatoirt  :  le  fouterraia 
'4?/rc  eftieuleâpient  piui  viâe ,  &  pkis:pro£>a4  \  & 
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la  tenré 'qiu  en  charge  là  voûte  étant  pliis£né>  Ie$ 
Aalàâitès  formées  p^Te^iu  qui  là  pénètre  font 
plus  belles* 

j      .  .         ^     •  •        ■* 

Ëô  parlant  de  Tifle  de  Lemnos ,  M..</^  CK  G.  nont 
apprend.un  trait  bien,  plus  curieux  »  bien  plus  fin* 
gulier  quetoutes  les  raretés  dont  cette  ifle  poiu> 
roit  être  remplie  :  c'eft  le  fiftême  littéraire  d'un 
{siy^ntNapiditain^  fitivant lequel  Homère  n'a  ja- 
mais ^TÙQiéj. Homère  eft  le  titre  d'un  livre >  &  non 
pas  le  nom  d'un  homme,  .LV//We,  XOdyjfj^^  ne 
ibnt  pas  des  poëmes.qui  fuppofent  des  perfonna^ 
ges  réels  ;  ce  font  des  livres  facrés ,  &  fymboli- 
ques  compofés  par  les  Prêtres  de  la  ville  de  Sirisy 
dans  XdiLuQMit:  les  AçbilUs^Xts  Agamtmnons^  les 
DiomideSjXes  Hcclor^  les  Paris  y  les  Hclkncs  même 

ne  fcfntrque  des  emblètoi»  d^fiuxfoumrainsqin 
ont  ravagé  la  T/io^i/r^  après  avoir  ruiné  la  Grèce. 

».  .  ■ . 

•  •  *      « 

On  ne  voit  pas  trop  quel  rapport  il  peut  y 
îElvoir^ientxe  la  heUeAndrûmaqueÛ  utf  volcan;  mair 
M. .  Cirio  9  Saveiro  ,  Minerpino  nous  démontreta 
tout  c^hi  fans  repUqm.  Ge  quijréfultera,  à  mon 
avis^  déplus  confiant  de  fon  ouvrage^ c!eil  que 
la  mode  entre  dans  tout  »  &  dans  la.  littérature^ 
comme  dans  le  refte..  La  niode  efl.^u}^yrdjhui  de 
voir  par- tout  des  volcans ,  &  des  feux  fouterrains  ; 
&  certainement  elle  ne  pouVoit  miMux  fignaler 
jfon  iempire  que  par  le  fiftême  de  M.  Cirio^^  Saveiro , 
Minervitto»  .,    .      -  -  ,;. 


»*  ♦ 


La  defcription  de  la  Grèce  eft  imprimée  chez 
JSarkeu^  Librcpre  digne  d'être  regardé  .comme  Té- 
;inule  des  El^evirs.  Ses  éditions  onttnême  un  «m^- 
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tage  {txr  eelles  des  fameux  Imprimeurs  Hq/iandois  : 
elles  font  auifi  agréables  ^  &  bien  moins  £iti-« 
giiantes  à  la  viie*  C  eft  la  netteté  des  caraâères ,  la 
beauté  du  papier ,  la  jufte  proportion  des  inter- 
Talles  9  ou  du  contraâe  entre  le  blanc  &Ie.npir  qui 
en  font  le  mérite ,  &,  noa-pas  cette  fînefiô'qui  fait 

honneur  à  Tartifte  aux  dépens  des  ieux  du  (icâeurf 

..        •       •     »      «     ,      •  .  .     .  _ 

Un  Libraire  Ftançoh  i  tiommé  CotùtUur  ^  a 
d'abord  cotiça  &  exétuté  le  projet,  de- rendre 
auxfciencès-&  aux  amateurs  de  ces  chef-d-œu-^ 
vres  de  I3  typograplii,e ,  le  fjptrvice  d'imprâmer  du 
même  format,  avec  les  mêmes  foins,  les -meil* 
leurs  Auteurs  latins.  Batbcu  lui  a  iîiccédé  :il  en  a 
acquis  les  fonds ,  &.  marche  fur  fes  traces; 

*  %  *       « 

Les  ouvrages  fortis  de  leurs  prefies  téunîflent 
à  la  commodité  du  format^^à  ï^élégançe  des  carac^ 
tères ,  la  pureté  du  texte.  Les  Grammairiens  les 
plus  conifommés  y  tels  quei  t'Âbbé  Valant  TAbbé 
LalUmand;  les  Critiques  les  plus  :)iidîc£euic ,  les 
plusfavans,  tels  que  M.  ^^Qt^^r/o», d'Abbé  Bro^ 
tUr^  &c,  ont  concouru  à  per^âîomier  les  textes 
par  des^éformes,  &  à  les  éclaircir  par  des  notes* 
Ce  dernier ,  déjà  bien  connu  par  Tédition  de 
TaciUj  vient  de  publier  celle  de  Pâni  en  6  voL 

Cette  coUeâion  intéreflante  forme  maintenant 
65  vol.  qui  fe  vendent  enfeisblej^  rd^  êfi  veau^ 
dorés  fur  tranche,  avec  des  filets ,  380 1%  tournois. 
Chaque  vol.  féparé  fe  vend  .  .  «  6  L  tournois. 
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D  JE  p  A  n  I  s  L  E  25   Août, 
£/r  fortant  de  VAc  A  D  à  M  I  £. 

Bon  foîr  ,  forcîer  î  &  impUta  funt  omnia  quct 
di)èifii.  Antïcàrft  a*  proclamé  le  Normakd:;  le  Nor^ 
mdnd  a  pf  i^  la  palmé  y  &  l^ffé  Tôr  :  For  a  été  donné 
à  un  pauvre  diable ,  qui  Ta  empoché  :  &l  puis  on 
a  lu  lexu-s  pauvres  vers  à  tous  deux  ;  &  puis  un 
Elog^  5  pauvre  auiïi ,  d'un  pauvre  Miniftre ,  par  un 
pauvre  Avocat  ;  &  enfin  un  dernier  Eloge  plus 
pauvre  encore  >  quoi  qu'il  fût  Téquivalent  dé 
24,0CX)  liv. ,  &  Toûvrage  de  Tilluftre  Secrétaire* 
Jamais  il  n'y  a  rieti  eu  de  pliis  boujSbn^  mais  la 
fuite  Teft  encore  davantage. 

Noftradamus  eft  bien  plus  Prophète  que  vous  ne 
comptiez.  L'homme  du  Nord  devient  Un  vrai 
Normand.  Il  ne  dit  ni  oui^  rîXMn ,  fur  l'article  des 
vers  :  il  n'ofe  les  renier",  parce  q[u*il  eft  trop  no- 
toire, qu'il  en  a  reçu  les  complimens  avant  la 
Centurie  ;  il  n'ofe  non  plus  les  adopter.  Le  vrai 
père  n'ofe  les  reçonnoître ,  quoi  quM  les  ait  lus 
en  pleine  affemblée ,  avec  une  tëndrefie ,  avec  des 
entrailles  qui  décéloient  la  paternité  :  de  forte 
que  voilà  une  famille  orpheline ,  &  tout  plein  de 
petits  bâtards  académiques  dont  oh  ne  fait  trop 
que  faire.  ^    ^^'       ^ 

•  '        ■-         ■*  J    -^  k^  ^        ~.  ... 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  de  s'çjn  enorgueUUr  : 
qui  voudroit  avoir  fait  des  vers  pareils  à  ceux-cï^ 
qui  fe  trouvent  dans  la  pièce  éoiîroilAée  ?- 

Ces  fruits  3e  la'fantaific , 


V  •       ' 


Ces  écrits  où  la  faillie 
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^  •    -"  '  Egaya  nhôruffiiS^  ~  -      - 

jZ/ziïg^fage  auprès  du  trône  » 
Candide  dbipe  à  Pans  y 
Babùuc  ^Ferfépolis.,,    . 
Amafan  dans  Babylone  ,  &c. 

»  •  •  • 

Voilà  les  lignes  que  le  petit  rimopole  Parifien 
vend  aux  Ru]fes ,  argent  comptant ,  &  que  la  bonne 
^^tf^iftwie  couronne. 

Le  pauvre  diable  qui  a  eu  fou  accejpi  en  efpè- 
ces  eft  encore  plus  plat ,  s'il  eft  poflibfe.  U  dit 
que  chez  Orpfmane  ^  chûlJ^indôme  y  cfiez  Zamore, 

La  Tragé(Ue  aggrandiflant  ion  art  9  • 
N'a  jamais  plus  ayant  enfoncé  ion  poignard. 

Et  cependant  de  ces  trois  Mejflieurs  il  n'y  en  a 
qu'un  qui  fe  tue.  O  Fvhtdrt  7  infortuné  Foltain! 

Quelles  voix  enrhumées  

,  De  te  louer  giytuf^rpé  le  los  \ 

Au  furplus, mon  cher  Prophète,  il  y  a  àla  têtç 
du  fécond  Panégyrique  une  Epître  Dédicatoire 
à  Anticarré:  dans  cptte  Epître  le  petit  bon  homme  ,[ 
d'Auteur,  eflaie  de  vous  mordre ,  en  même-temps  \ 
qu'il  lèche  les  pieds  dd  Signar  Stcrttario ,  &  rien 
n'eft  plus  juile.  La  médaille  eft  le  pour  boire 
des  pouilles  qu'il  vous  dit  ;  &  dbm  Secrétaire 
étant  pour  moitié  dans  Toârande,  de  voit  avoir 
part  à  Tencens. 

J'en  ai  ri ,  comme  de  tout  ce  qui  précède ,' 
comme  vous  en  rirez  auffî  ;  &  fur  ce  je  vous 
embrafie. 
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RÉFLEXIONS 

S  1/  R 

LES    FINANCES, 

Et  fur  Cétabliffemtnt  d'une  DiXME  RoYALÊ. 

1  ÀNDïs  que  le$  peuples  demandent  de  toutes 
parts  des  nouvclîes ,  les  Gouvernemens  de  leuf 
côté  demandent  de  l'atgent ,'  &  ,  qui  plus  eft ,  ils 
en  prennent.  Profitons  de  lefpèce  de  nullité  des 
lins ,  pour  nous  occuper  des  moyens  de  faciliter 
la  perception  de  Tautre.  On  Veut  abfolument  fe 
battre  :  en  attendant  que  nous  fâchions  ce  qu'au» 
ront  fait  les  combattans ,  cherchons  les  moyens 
les  moins  onéreux  de  procurer  les  reffources  né- 
çeffaires  pour  les  payer^  eux  &  leurs  Direâeurs* 
C  eft  un  fujet  qui  intéreffe  V Europe  Qntihxe^  puif* 
qu  elle  n'a  point  de  Gouvernement  qui  ne  foit 
auffi  avide  que  pauvre ,  aufii  dénué  que  prodigue» 

Chacun  a  fa  manière  d'approprier  au  très-gra- 
cieux Souverain  les  efpèces  des  très-fidèles  ,  & 
fouvent  très-recalcitrans  fujets.  De  cette  nécef- 
fité ,  de  cette  répugnance ,  il  réfulte  fouvènt  des 
murmuires  &  des  vexations  qui  rendent ,  dans  nos 
<Jélicîeufes  contrées  ,  la  condition  ai  homme  très- 
facheufe  ,  &  Celle  de  Minijlre  très  -  fatiguante. 
Quand  il  n'y  aurôit  que  la  néCeflité  de  répondre 
uelquefois  aux  plaintes  qu'on  leur  préfente ,  & 
e  les  entendre  toujours,  c*én  feroit  affez  pour 
ToMfiVL  Cg 
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leur  faire  dëfirer  comme  aux  patticxiliers  un  ex* 
pédient  qui  rendît  les  Etats  riches  fans  indirpofer 
les  membres ,  qui  pût  engager  les  uns  à  donner 
fans  tant  de  peine  y  Tor  dont  l'autre  a  un  appétit 
û  véhément.  Or  ^  y  en  ant-il  de  cette  nature  ? 

L^attachement  des  fujéts  à  leur  argent ,  la  faim 
qui  poufle  les  Rois  à  le  partager ,  font  deux  ma- 
ladies im:urahtes.'Camment  ksconcilier  ?  Depuis 
vingt  ans  fur-tout,  il  s'eft  préfenté  une  foi^e 
d'opérateurs  qui  ont  promis  d'opérer  ce  grand 
œuvre  ;  mais  aucun  n  a  encore  réuffi ,  foit  que 
leurs  spécifiques  aient  in(piré  peu  de  confiance; 
foit  "qu'il  n'y  ait  {>as  eu  dans  leurs  propofitions 
afiez  d'adrefie ,  foit  .que  Tadminklration  des  re- 
mèdes ait  paru  exiger  des  efforts  qui  ont  efirayé 
la  politique ,  ou  l'indolence  des  mains  à  qui  il 
appartenoit  delà  diriger. 

le  Ifiîs  furprisqu  aucun  «i  ait  remonté  à  un  plan 
lumineux  4ans  le  principe  y  infiniment  facile  daM 
l'exécution  y  exempt  dé  toute  efpèce  d'abus  ou 
et  danger ,  fécond  dans  le  produit  au-delà  de  tou^ 
les  Mêmes  préfentés  ou  préfentabks,  à  la  diBcmc 
royale. y  fnût  des  réflexions  d*im  des  meilleurs 
citoyens  que  la  France  ait 'eus  (i). 

On  a  prétendu,  il eft  vrai ,  que  le  détail  qui  en 
à  été  configné ,  depuis  fa  mort ,  dans  un  tefta* 
tci^vsx,  imprimé  fous  fon  nom ,  n'étoit  pas  de  Im.^ 
&  qu'un  fieur  de  Boijguilbcn  avoit  abufé  de  la  ré- 
j>utadon  d^  ce  graiwî  homme  y  pour  accréditer 
ÏQS  propres  idées  qu'il  lui  attribuoit. 


mm 
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Que  cela  fort  vrai  ou  non ,  il  eft  fur  que  le  plan 
de  la  dixmt  royaU  avoit  été  connu  ,  &  vivement 
embraffé  par  M.  dt  Fauban.  Il  l'efi  aufiii  qwe  le 
Tçjlamentpotuiqm^  quelqu^en  foit  1  auteur ,  ^um 
ouvrage  rempli  des  plus  excellentes  vues  :  c'eA  là 
qu'on  a  trouvé  le  germe  de  tout  ce  qui  s'eA  dit  de 
boa  depuis  quinze  ans  fur  ïécanomk  ,  V/sgrieiUmn^ 
la  légifiation  FÉ6DAX.E.  Nos  nouveaux  Doâaeuxts 
n'y  ont  guère  ajouté  que  des  eictcavagftnces  àc.  Àt% 
fnéprifes  ;  &  une  chofe  curieufe  9  cs&  /qu'ils  œ 
Tont  jamais  nommé.  S'il  avoit  été  écrit  d un  ftile 
moins  barbare ,  ou  plutôt  s'il  n'avoit  pas  reçu  une 
naiffance  trop  prématurée ,  dans  un  tenxps  où  les 
fpéculations  politiques  avoient  peu  d'empire  fur 
les  efprits,  ilauroit  certainement  excité  le  même 
enthoufiafme  qu'ont  excité  depuis  d'autres  livre$ 
qui  n'en  font  que  les  commentaires. 

'  Je  ne  conçois  pas  conunent  tant  dIEcrîvaîns  qiû 
en  ont  faifi ,  développé ,  reffaffé  les  principes  dans 
tout  le  refte ,  ont  négligé  fon  fiftême  financier  qui 
m'a  toujours  paru  le  plus  fimple,  le  pkis  fage,  & 
le  plus  fécond  de  tous ,  le  moins  fujet  en  tout 
iens  aux  inconvéniens. 

On  afltire  que  la  prapofition  en  a  éxà'fÛÊt  k 
Louis  XIV  vers  la  £n  de  fcm  xè^^  au  «nilieu  de 
l'épuifenœnt  oii  uae  fuerre  madheureufe  &  une 
adoûni&raiion  pro&gue  avoient  réduit  fes  Etat^ 
On  prétend  qu'il  répondit  que  Atpoms  udf&ns  cm 
rendaient  Vtxécution  impxijjibk.  J'ignoce  les  foitet 
raifons  qui  pouvoient  arrêter  ce  Prince. 

Il  étoit  ibrt  éclairé  dans  ^lofieurs  parties  dH 
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Gouvernement  ;  maïs  très-peu  dans  beaucoup 
d'autres.  L'ambition  de  rendre  la  France  toute  mi- 
litaire ;  le  dépériffement  de  la  Marim ,  encouragée 
d'abord  comme  un  inftrument  de  fafte  ,  &  négli- 
gée enfuite  comme  une  occafion  de  dépenfes  inu- 
tiles ;  la  révocation  de  TEdit  de  Nanus  ;  le  facri- 
fice  de  la  grandeur  réelle,  de  la  profpérité  de  fon 
Etat,  à  l'orgueil  de  donnet  des  Royaumes  à  fon 
petit-fils  ;  d'autres  démarches  ou  nuifibles ,  ou  in- 
conféquentes ,  prouvent  qu'avec  \mç,  grande  ame 
&  des  vues  élevées ,  Loiàs  XIV  ne  réunilibit  pas 
toutes  les  parties  d'un  bon  politique. 

Vers  la  fin  de  fon  règne ,  il  livroit  fon  Royau- 
me à  des  traitans.  Il  recouroit  à  toutes  les  petites 
reffources  ruineufes  qui  déshonorent  &  obèrent 
Â  jamais  un  jeune  homme  libertin.  Il  négocioit 
fes  propres  billets  à  7Ç  pour  cent  de  perte.  Il  ven- 
doit  des  lettres  de  nobleffe  aviliffantes ,  &  jufqu'au 
ligne  inftitué  par  lui-même  pour  la  récompenfe 
des  fervices  militaires.  Il  introduifoit  Izcapuatio/z  ^ 
ie  dixième  y  une  foule  de  droits  onéreux,  où  le  pro- 
duit égaloit  à  peine  les  frais  du  recouvrement. 

Si  dans  ces  çirconftanctes  la  voix  des  préjugés  , 
le  cri  des  flatteurs  intérefles  lui  avoit  permis  d'en- 
tendfe  Je  langage  dé  la  raifon ,  peut-être  n'auroit-il 
plus  trouvé  d'impoflibilité  dans  la  dixme  royale.  Il 
ie  feroit  épargné  à  lui-même  dans  fa  vieJllefle  les 
chagrins  qui  ont  empoifonné  la  fin  de  fa  vie.  Il 
auroit  évité  à  l'enfance  de  fon  fiiccefTeur  cette 
dévolution  du  fifiemt ,  mille  fois  plus  funefte  à 
l'Etat  &  .aux  Particuliers ,  que  la  dixme  royaU  ne 
peut  l'être  avec  tous  fes  inconvéniens.  L'Etat, 
malgré  ks  guerres  de  1741  &  1756,  feroit  ilorif- 
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fant.  Il  jouiroît  d'une  vigueur  inaltérable.  On  ne 
feroit  pas  obligé  de  lui  chercher  un  régime  pro- 
pre à  ménager  ua  peu  un  tempérament  délabré  > 
qui  ne  paroît  pas  même  en  état  de  foutenir  les 
remèdes/ 

• 

Eft-il  temps  encore  de  faire  ce  que  Louis  XIV 
n'a  ofé  entreprendre  ?  Sa  décifion  eft-elle  un  pré-  * 
jugé  défavantageux  contre  la  dixmt  royale  è  Ces, 
deux  queftions  font  faciles  à  réfoudre.  Il  femhle 
qu'il  eft  toujours  temps  de  fecourir  un  malade» 
Tout  porte  à  croire  aufli  que  les  principes  de 
Louis  XIV  ne  doivent  pas  être  ime  règle  inva-» 
riable  pour  la  poftérité.  Il  n'y  a  peut-être  point 
de  matière  fur  laquelle  lui  &  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes  d'Etat  aient  fait  plus  de  mépri-^ 
fes  ,  &  de  plus  cruelles  que  celle  dont  nous  nous 
entretenons  ici,  c'eft-à-dire  ^  l'adminiftration jî/ctf/« 
d'un  grand  Empire^ 

SI. 

De  la  Finance  en  générât^ 

RiEK  ne  devroit ,  ce  femble ,  être  fi  fimple  que 
cet  art  fi  embrouillé  de  la/T^^/ajc^.  Tenir  des  livres 
de  recette  &-  de  dépenfe  ne  paroît  pas  une  opé- 
ration bien  accablante  pour  l'eiprit  humain.  Ce-»  ; 
pendant  ,  par  une  fatalité  inévitable  ,  elle  eft 
devenue  la  plus  compliquée ,  la  plus  myftérieîife: 
de  celles  qui^occupent  les  hommes^ 

.  On  en  a  feit  une  fcience  à  part.  EUe  s'eft  com*^ 
pofée  une. langue ,  une  marche,  des  Ipix  abfolu-^ 
ment  diftin^e§.  de  tput  ce  qiû  fe  voit  dapsle  refltcL 
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du  mondiô.  Lés  mains  qui  ont  paru  &'^j^B^iet  3t 
la  débrouiller ,  y  ont  redoublé  la  coiifiîfion.  Oa 
^n  a  hk  un  vrai  cahos ,  où  quelques  hoîame? 
privilégiés  &vent  pourtant  faire  naître  une  har- 
monie dont  ils  profitent  ;  mais  ils  cachcal  avec 
foin  la  lumière  qu'ils  y  introduifent  :  ils  tâchent  de 
ptrûiader  que  qmvrcmque  ofe  y^pénétrer  fans  leur 
a-^euy  ne  peut  cpsifiÊulliblem^eist  s'égarer. 

Je  le  crois  fans  peine»^  Dtepuîs  que  lafaioace  eit 
deyeiaue  fi  favance ,  û  doit  être  difficile  die  réta-^^ 
diisr  ;.  mais  cette  fcience ,  cette  ofa&urité  lai  IbnO 
eU&3  bien  néeeffaires  ? 

Au  fosid,  qu'eft-ce  que  hLjtnance?Cdï  l'art  de 
ïégir  les<  impôts.  Il  en  faut  des  impôts  ;  c'cfl:  ime^ 
vérité  tpifte  âr  démontrée*  En  toute  fociété  y 
Khomme  ne  peut  s'afiurer  la  îouifiaoce  d'une  pafi<» 
tie  de  fon  bien ,  qu'en  abandonnant  le  ]?eâe.  U 
faut  que  le  citoyen  qui  laboure  ,  nourriffe  le  ci- 
toyen qui  défend  les  champs ,  &  qui  ne  laboure 
point  :  il  faut  des  bras  à  la  juftice  &  au  commerce  : 
tout  ce  qui  fert  à  la  grandeur  de  TEtat ,  ou  à  fâ 
décoration ,  ou  à  fa  uireté  ,  àoxt  être  pay^  par 
ceux  qui  en  profitent  -,  cela  eâ  jude  :  maïs  d^ 
quelle  manière ,  &  dans  quelle  proportion-^Ceft 
un  problême  qui  n'a  jamais  été  réfolu* 

C'eft  une  chofe  étonnante  qu€  Findiâ!érence 
de  tous  les  Gouvernemens  à  cet  égard  ;  ils  ont 
toujours  vécu ,  pour  ainfi  dire ,  au  jour  la  jour- 
née ;  ils  ont  tous  paru  craindre  cette  opération 
qui  diftingue  le  fage  père  de  famille ,  d'avec  î^ 
diflipateur  infenfé ,  celle  de  fe  rendre  compte  à 
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foi-même  d'établir  fes  revemis  fur  des»  fonds  aflii-* 
rés  j  &  de  ménager ,  dans  les  jours  d'abondance  » 
une  refîburce  pour  les  jours  de  ftérilité. 

Auffi  de  tout  temps  h,  finance  a-t-elle  joué  chez 
eux  le  rôle  d'un  Intmdant  chez  un  grand  SeL-^ 
gneur  ;  elle  les  a  toujours  ruinés  en  'proportion 
de  la  confiance  qu  ils  lui  ont  donnée  ;,  {es  pro- 
cédés font  devenus  plus  funeûes  pour  eux  à 
mefure  qu'ils  ont  été  plus  lucratifs  pour  elle  ; 
l'hiftoire  en  fournit  des  preuves  auxquelles  01^ 
xie  peut  fe  refuft r. 

Hifioin  abrégée  de  la  Finance^ 

Les  Romains  font  la  première  natioa  (l)  chez 
qui  on  rencontre  un  corps  de  finance  diftinâ  , 
enté ,  nourri  fur  le  corps  de  TEtât)  r  comma  la 
moiïâe  qui  nait  &  vit  fur  un  ai^bre  ^  &:  fimt  pat 
l'étouffer. 

Ce  peuple  éblouit  par  {es  fuccès  :  dès  ^fpAts 
âégans  &  profonds  ont  trouvé  dans  fa  orâftl- 
tution  précifément  ks  caitfes  infeiUîUes  de  & 
grandeur.  S'il  avoit  été  vaixKU  pat  Carthagf^  ^  on 
n'auroit  pas  manqué  d'y  trouver^  avec  hka  plus 

mmm^mmmimmmmammm^mmmmmmmmmÊÊÊmmÊmmmmmmmÊÊmmmm^'mmmmmmmmmmmmÊmÊmmÊmimmmm 

(i)  ÏXy  en  avoit  peut-être  ég^ement  chçz  ks. autres  peu- 
ples. On  voit  à  Athènes ,  Arifiidi  réprimer  les  concuflîons  de& 
i*z^/ic<ii/fx,enfoite  les  tolérer,  &  effuyer  par-là  fùcceffive- 
ment  leur  haine  &  leurs  éloges  r  mais  on  ne  fait  pas  fi  c'était 
iinriplement  un  corps  de  Répffears  y  ou  comme  chez  les  i^ 
mains ,  une  fociété  de  Ftrmiêrs»^ 

Gg4 
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de  vraifemblance ,  le  principe  de  fa  chute  :  mai« 
te  n'eft  pas  de  qiioi  il  s'agit  ici. 

Il  y  eut  à  Rome  de  très  -  bonne  heure  des  F/- 
nanckrs ,  dés  Fermiers  -  généraux  pour  les  entre- 
prifes  &  revenus  publics.  Les  bdtimcns ,  les  -^ans 
chemins  ,  les  fournitures  pour  les  armées  ,  fe  fai- 
foient  par  des  compagnies  qui  s'en  chargeoient  au 
rabais  :  l'adjudication  s'en  faifoit  pardevant  les 
Cenfeur$9 

Tant  que  Rome  eut  des  Magiftrats  laboureurs^ 
tant  que  fes  Confuls  fe  contentèrent  de  raves  à 
leur  dîner ,  Xz.  finance  fut  un  petit  mal,  quoiqu'elle 
eût  déjà  introduit  l'ufure ,  &  réduit  par  deux  fois 
le  peuple  à  chercher  un  afile  hors  des  murs^  de 
fa  patrie. 

» 

Mais  quand  Canhage  fut  tombée  ;  quand  \e% 
Gaules  j  VEfpagne ,  V Afrique ,  &  XAfie  eurent  fubî 
le  joug  des  Romains ,  les  peuples  foumis  fe  virent 
vendre  en  gros  aux  Financiers ,  qui  les  dévorè- 
rent en  détail.  Dès  le  temps  de  Sylla^  XAfie  en  fit 
Texpérience  :  une  amende,. modique  d'abord, fe 
trouva ,  par  l'art  funefte  de  ces  Publicains  ufuriers  ^ 
excéder ,  en  vingt  ans,  la  valeur  de  tous  les  fonds 
^e  la  Province.  Sous  Augufie  ^  fi  pourtant  il  en 
faut  croire  les  Hiftoriens ,  un  Intendant  des  fi-  ' 
nances  dans  les  Gaules ,  voyant  qu'on  payoit  les 
impôts  par  mois  ,  imagina  d'en  mettre  quator^ 
dans  Tannée;  d'une  feule  opération,  il  gagnoit 
ainfî  un  ûxième  du  revenu  de  l'Etat. 

Alarrivée  dç/^/ic/ï  dans  lemêmepays^clxacpic 
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pere  de  famille  payoit  au  fi(t  fept  pièces  d'or  :  ce- 
pendant les  foldats  étoient  tout  nuds  ;  le  Géfar 
n'avoit  de  quoi  ni  les^iourrir ,  ni  les  payer.  Quand 
il  en  fortit,  les  troupes  étoient  habillées  ;  elles 
j}e  manquoient ,  ni  de  pain ,  ni  d'argent  :  Timpôc 
n'étoit  pourtant  plus  que  d  une  pièce ,  au  lieu  de 
fept  ;  mais  il  paâbit  par  des  mains  fidèles. 

Cette  exaftitude  dura  peu  ;  elle  expira  avec 
Julien  dans  les  plaines  de  la  Perfe  :  jufqu  a  la 
chute  de  l'Empire ,  on  trouve  les  mêmes  érup- 
tions de  la  finance ,  qui ,  pareille  à  la  lave  des 
volcans ,  conferve  fa  chaleur  deftrudive  en  s'éloi- 
gnant  de  fa  fource ,  &  defsèche  ,  brûle  tout  le 
terrain  où  elle  paffe. 

L'exemple  des  Romains  n'a  inftruit  aucun  des 
peuples  qui  les  ont  remplacés.  Les  conquérans 
ont  en  partie  adopté  les  ufages,  même  déraifon- 
nables  ,  des  vaincus,  h^  finance  a  également  pri$ 
racine  chez  les  fauvages  du  Nord^  tranfplantés  en 
Gaule  ,  en  Efpagne  ,  en  Angleterre  :  c'eft  une  pro- 
duâion  de  tous  les  climats ,  un  germe  propre  à 
tous  les  terroirs ,  comme  Tefprit  d'avidité  qui  le 
fait  naître. 

En  Efpagne ,  oii  les  immenfes  revenus  de  XAml^ 
Tique  auroient  au  moins  dû ,  ce  femble ,  fulEre 
aux  Princes  ,  les  exaftions  royales  ont  été  plus 
multipliées  que  par-tout  ailleurs  :  la  finance  y  eft 
plus  dévorante  ,  &  i^s  agens  plus  infolens ,  plus 
redoutés ,  plus  redoutables  que  dans  le  refte  du 
mon^. 

Les  loix  fifcales  y  font  auflî  plus  rigoureufes  : 
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la  peine  de  mort  y  dans  les  autres  pays  5  eft  atta* 
chée ,  par  exemple  ^  à  rimportation  violente  des 
marchandifçs  prohibées  :  en  Efpagne  ,  elle  eft 
prononcée  contre  le  confommateur  même.  Un 
homme  qui  prend  du  tabac  de  France  ^  eil  peadu^ 
comme  celui  qui  en  vend. 

D'ailleurs  tout  eft  chargé  ;  tout  eft  en  ferme  : 
la  viande,  la  paille,  Torge,  fe  vendent  à  Afcx- 
drid  par  un  Entrepreneur  qui  en  a  la  traite 
exchiiîve  au  profit  du  Roi  ;  on  a  été  dans  ce  pays 
il  riche  en  apparence ,  jufqu'à  imaginer  une  u- 
monie  politique  ,  auifi  honteufe  que  lucrative  : 
la  célèbre  bulle  de  la  Cri^ade ,  qui  difpenfedesloix 
de  TEglife ,  eft  une  fource  abondaiîte  de  revenu 
pour  les  Rois  :  &  afin  de  le  rendre  plus  complet, 
on  force  les  fujets  à  acheter  ce  paffe-port  pré* 
cieux  y.  ce  droit  d'enfreindre  les  r^ès* 

En  Portugal  le  délire  financier  a  été  pius  loin 
encore  :  on  peut  reprocher  à  cette  Courcmne  une 
des  aâions  les  plus  étranges  peut-être  auxquelles 
Faveuglement , &  Foubli, même  des  hienféances  ^ 
ait  pouffé  un  Souverain  :  c'eû  dans.  J.e  nouveau 
monde ,  &  au  fujet  des  mines  de  diamans  qu  elle 
a  été  commife  :  car  c*eft  toujours  avec  la  ri- 
cheffe  que  marche  le  fcandale. 

On  ignoroit  encore  au  commencement  de  ce 
fiècle  que  le  BréJîL  produisît  de  ces  cailloux  bril- 
lans  :  &  tant  que  cette  heureufe  ignorance  dura, 
les  habitans  du  li^eu  où  la  nature  avoit  caché 
ce  tréfor ,  confervèrent  leur  liberté ,  &r  le  droit 
de  demeurer  011  ils  étoient  nés.  Dès  qu'on  eut 
fait  la  découverte  de  ce  fimefte  privilège  accordé 
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à  leur  patrie ,  il  fallut  qu'ils  s'en  exilaflent.  Oa 
lepréCenta  au  Roi  de  Portugal  qu'il  falloit  faice 
deux  chofes  ;  i^.  s'approprier  le  hénéfioô  de  c« 
préfent  de  la  nature;  1^;  empêcher  qu'il  ne  devînt 
trop  commun ,  &  m  foutemf  le  prix  chez  les  au- 
tres hommes ,  en  le  tenant  plus  tare.  Ern  confé* 
quence  de  ce  raisonnement  oa  établît  une  Com* 
pagnie  à  qui  y  moyennant  beattccmp  d'argent ,  on 
donna  le  privilège  exclufif  de  recueillk  les  did" 
mans  au  BréfiU 

On  s'attendoit  bien  qu  elle  alloit  être  défolée 
par  la  contrebande ,  &  queTayidité  aiguillonnée 
par  les  défenfesi,  par  le  prix  attaché  à  la  viola* 
tion  de  là  loi ,  prix  que  le  danger  de  la  violer 
feroit  doubler ,  furmonteroit  les  barrières  ordi- 
naires. Que  fit-on  poiur  fe  tranquiffifer  ?  On  dé- 
peupla une  grande  ville  ,  &  Ibn  territoire  à  une 
très-grande  diftance':  &  cette  terre  pj^oicrite  par 
le  funefte  avantage  qu'elle  avoit  de  fournir  les 
alimens  d'un  luxe  ruineux  y  fut  déclarée  incapa- 
ble à  jamais  de  pouvoir  loger  &  nourrir  des 
hommes. 

\jSL  Hollande  SaV  Italie  font  pleines  de  régies^,  de 
fermer  y  douanes  ^  de  péages  de  toxMQ  efpèce. 

\! Angleterre  nTa  point  de  fmnas.;.  mats  je  ne  fais 
6  elk  y  gagne  beaucoup.  Tout  eâi  taxé  chez  elle  ; 
tout  paie  le  droit  d'arriver  juiqu'à  cette  préten» 
due  Reine  de  la  mer  :  elle  eft  hériffée  de  Rtct-* 
veurs  y  de  Gardes  y  de  Commis  y  de  Bureaux  ;  fans 
l'idée  de  la  liberté  qui  femble  accompagner  ces 
marques  d'efclavage ,  je  crois ,  comine  je  l'aï  dit 


I 

L 


»■    •♦    . 


^  '    '  '   Egaya  rmôfuffidiS':;  :  :  -      ^ 

Z^tfiïgifage  auprès  du  trône  » 
Cnndide  cbipe  à  i'ii/ï^ , 
Babùuc  kJ^£fftpQlis^,.    . .      * . 
Amafan  dans  Babylone  ,  &c. 

Voilà  les  lignes  que  le  petit  rimopole  Parijicn 
vend  zvLxRuJfis ,  argent  comptant ,  &  que  la  bonne 
Jlcadanu  comonne. 

Le  pauvre  diable  qui  a  eu  fon  /i^re^i  en  efpè- 
ces  eft  encore  plu^  plat ,  s'il  eft  poffibfe.  Il  dit 
que  chez  Orpfmanc ,  chez  Vmdômc ,  chez  Zamon^         j 

La  Tragédie  aggiandiflant  ion  art  «  •  ' 

N'a  jamaîs  plus  ayant  enfoncé  ion  poignard. 


J       ,   V 


Et  cependant  de  ces  trois  Meffieurs  il  n'y  en  a 

qu*un  qui  fe  tue.  O  Vxytttùrt  7  infortuné  Voltaire  l 

t  .... 

Quelles  voix  efirhumées  

,  De  te  louer  oi^nfurpé  le  los  î 

Au  furplus,  mon  cher  Prophète,  il  y  a  à  la  têtç 
du  fécond  Panégyrique  une  Epître  Dédicatoire 
à  Anticarre:  dans  c^tte  Epître  le  petit  bon  homme 
d'Auteur,  eflaie  de  vous  mordre ,  en  même-temps 
qu'il  lèche  les  pieds  dd  Signor  Secretario  ^  &  rien 
n'efl  plus  jufte.  La  médaillé  eft  le  pour  boire 
des  pouilles  qu  il  vous  dit  ;  &  dbm  Secrétaire 
étant  pour  moitié  dans  Toffrande,  de  voit  avoir 
part  à  Tencens. 

Ten  ai^  ri ,  comme  de  tout  ce  qui  précède ,' 
comme  vous  en  rirez  auffi  ;  &  fur  ce  je  vous 
embraife. 
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RÉFLEXIONS 

s  zr  R 

LES    FINANCES, 

Et  fur  Céeabliffemtnt  d'une  DiXME  Royale. 

1  ANDïs  que  Ie$  peuples  demandent  de  toutes 
parts  des  nouvelies ,  les  Gouvernemens  de  leuf 
côté  dettialndent  de  l'argent ,'  &  ,  qui  plus  eft ,  ils 
ien  prennent.  Profitons  de  lelpèce  de  nullité  des 
tins ,  pour  nous  occuper  des  moyens  de  faciliter 
la  perception  de  l'autre.  On  Veut  abfolument  fe 
battre  :  en  attendant  que  nous  fâchions  ce  qu'au- 
ront fait  les  combattans ,  cherchons  les  moyens 
les  moins  onéreux  de  procurer  les  refTources  né* 
çeflaires  pour  les  payer,  eux  &  leurs  Direâeurs» 
Ceft  un  fujet  qui  intéreffe  V Europe  entière,  puif* 
qu'elle  n'a  point  de  Gouvernement  qui  ne  foit 
auffi  avide  que  .pauvre ,  aufll  dénué  que  prodigue» 

Chacun  a  fa  manière  d'approprier  au  très-gra- 
cieux Souverain  les  efpèces  des  très-fidèles  ,  & 
fouvent-  très-recalcitrans  fujets.  De  cette  nécef- 
fité ,  de  cette  répugnance ,  il  réfulte  fouvènt  des 
murmures  &  des  vexations  qui  rendent ,  dans  nos 
délicieufes  contrées  ,  la  condition  di  homme  très- 
facheufe  ,  &  irelle  de  Minijire  très  -  fatiguante. 
Quand  il  n'y  aurôit  que  la  néCeffité  de  répondre 
uelquefois  aux  plaintes  qu'on  leur  préfente ,  & 
e  les  entendre  toujours,  c*èn  feroit  affez  pour 
TOM£VI.  G  g 
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teur  faire  défiter  comme  aux  particuliers  un  ex* 
pédient  qui  rendit  les  Etats  riches  fans  indifpofer 
les  membres ,  qui  pût  engager  les  uns  à  donner 
fans  tant  de  peine  y  ïot  dont  Tautre  a  un  appétit 
û  véhément.  Or ,  y  en  a^-il  de  cette  nature  ? 

L^attachement  des  fujcts  à  leur  argent ,  la  faim 
qui  pouffe  les  Rois  à  le  partager ,  font  deux  ma- 
ladies incurahl£s.'Comnient  ks  concilier  ?  Depuis 
vingt  ans  fur-tout,  il  s'eft  préfenté  une  foi^Ie 
d'opérateurs  qui  ont  promis  d'opérer  ce  grand 
œuvre  ;  mais  aucun  n  a  encore  réuili ,  foit  que 
leurs ijpécifiques  aient  infpiré  peu  de  confiance; 
foit  x{u'il  ny  ait  {>as  eu  dans  leiurs  propofitions 
affez  d'adreffe ,  foit  que  radminiftration  des  re- 
mèdes ait  paru  exiger  des  efforts  qui  ont  effrayé 
la  politique  ,  ou  Tindolence  des  mains  à  qui  il 
appartenait  delà  diriger. 

le  -Ifiis  furprisqù^auc^n  b  ait  remonté  à  un  plaii 
lumineuix  dans  le  principe ,  iitifiniment  facile  dani 
l'exécution ,  exempt  de  toute  efpèce  d'abus  ott 
de  danger ,  fécond  dans  le  produit  aurdelà  de  tous 
les  ûûèmes  préfentés  ou  préfentabks ,  à  la  dixme 
royale ,  fruit  des  réflexions  d'un  des  meilleurs 
citoyens  que  la  France  ait  «us  (i). 

On  a  pr^endu,  il  eft  vrai ,  que  le  détail  qui  ca 
à  été  confi^né,  depuis  fa  mort,  dans  im  tefta- 
tnent  imprimé  fous  fon  nom ,  n'étoit  pas  de  lai, 
&  qu'un  fieur  de  Boijguilbert  avoit  abufé  de  la  ré- 
çutadon  de  ce  grand  homme  »  pour  accréditer 
{^s  propres  idées  qu'il  lui  attribuoit. 


9m 
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Que  cela  foit  vrai  ou  non ,  H  eft  fur  que  le  plan 
de  la  dixme  royalç  avoit  été  cocnu  ,  &  vivement 
embraffé  par  M*  de  Fauban.  Il  Teâ  auâî  qcre  le 
Tçjiammt. politique  j  quelqu^en  foit  Tauteur^  eftu« 
ouvrage  rempli  des  plus  excellentes  vues  :  c'eft  là 
qu'on  a  trouvé  le  germe  de  tout  ce  qui  s'ei!:  dît  de 
boa  depuis  quinze  ans  fur  Véconomit  ^  txtgrieideun^ 
la  Icgijlation  FiÔDAXË.  Nos  nouveaux  Doâsuxs 
n'y  ont  guère  ajouté  que  des  eid^av^ftnces  &  des 
méprifes  ;  &  une  chofe  curieufe  ^  c 'eft  ^qu  ils  ne 
Tont  jamais  nommé.  SU  avoit  été  écrit  d un  ilile 
moins  barbare  9  ou  plutôt  s'il  n'avoit  pas  reçu  une 
naiffance  trop  prématurée ,  dans  un  temps  où  les 
fpéculations  politiques  avoient  peu  d'empire  fur 
les  efprits,  ilauroit  certainement  excité  le  même 
enthoufiafme  qu'ont  excité  depuis  d'autres  lxvre$ 
qui  n'en  font  que  les  commentaires. 

'  Je  ne  conçois  pas  comment  tant  dTcrîvaîns  qui 
en  ont  faifi ,  développé ,  reffaffé  les  principes  dans 
tout  le  relie ,  ont  négligé  fon  fiftême  financier  qm 
m'a  toujours  paru  le  jplus  (impie ,  le  pins  fage,  & 
le  plus  fécond  de  tous ,  le  moins  liijet  en  tout 
iens  aux  inconvénkns. 

On  a&ure  que  la  prapofitiotn  en  a  été'âke  i 
Louis  XIV  rersla  &n  de  foa  xè^e,  au  milieu  de 
l'épuifetnent  oii  une  fueri^  maàheureufe  &  une 
admnti&ration  proéigire  avoient  réduit  fes  Etats> 
On  prétend  qu'il  répondit  que  de^b/tw  r^fons  e* 
rtndoimt  Inexécution  impoffibk.  J'ignore  les  fortes 
iraifons  qui  pouvoient  arrêter  ce  Prince. 

Il  étoit  ibrt  éclairé  dans  f>lu6eiirs  parties  du 
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feur  faire  délirer  comme  aux  particuliers  un  ex* 
pédient  qui  rendit  les  Etats  riches  fans  indifpofer 
les  membjfes ,  qui  pût  engager  les  uns  à  donner 
fans  tant  de  peine ,  For  dont  l'autre  a  un  appétit 
û  véhément.  Or ,  y  en  ant-il  de  cette  nature  ? 

L'attachement  ài^s  fujéts  à  leur  argent ,  la  faim 
qui  pouffe  les  Rois  à  le  partager ,  font  deux  ma- 
ladies incurahles/Comntent  ks  concilier  ?  Depuis 
vingt  ans  fur-tout ,  il  s'eft  préfenté  une  foi^le 
d'opérateurs  qui  ont  promis  d'opérer  ce  grand 
œuvre  ;  mais  aucun  n  a  encore  réuili  ^  foit  que 
leurs ijpécifiques  aient  infpiré  peu  de  confiance; 
foit  tfu'il  .n'y  ait  pas  eu  dans  leurs  proportions 
affez  d'adreffe ,  foit  que  radminUhration  des  re- 
mèdes ait  paru  exiger  des  efforts  qui  ont  effrayé 
la  politique  ,  ou  l'indolence  des  mains  à  qui  il 
appartenoit  delà  diriger. 

Je  -fois  furpris^u  MKHin  n'ait  remonté  à  un  plaii 
lumineuix  dans  le  principe  y  infiniment  facile  dani 
l'exécution  9  exempt  de  toute  efpèc^  d'abus  ou 
de  danger ,  fécond  dans  le  produit  au-delà  de  tou$ 
les  iiftêmes  préfentés  ou  préfentables ,  à  la  dixinc 
royaU ,  fruit  des  réflexions  d'un  des  meilleurs 
citoyens  que  la  France  ait -eus  (l). 

On  a  pr^endu,  il  eft  vrai ,  que  le  détail  qui  en 
à  été  configné ,  depuis  fa  mort ,  dans  im  tefta* 
ment  imprimé  fous  fon  nom ,  n'étoit  pas  de  lui, 
&  qu'un  fieur  de  Boifguilbcn  avoir  abufé  de  la  ré- 
çutadon  dç  ce  graiîd  tomme  »  pour  accréditer 
fes  propres  idées  qu'il  lui  attribuoit. 

'40  M,.lf  WarécW  de  Vauhn. 
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Qtie  cela  foît  vrai  ou  non ,  il  eft  fur  que  le  plan 
4le  la  dixmt  royaU  avoit  été  connu  ,  &  vivement 
embraffé  par  M.  de  Vauban.  Il  Teâ  auâi  qire  le 
Tejlamentj^oiuiquey  quelqu^en  foitrautenr^eftuii 
ouvrage  rempli  des  plus  excdlentes  vues  :  c'eA  là 
qu'on  a  trouvé  le  germe  de  tout  ce  qui  «'eft  dit  de 
bon  depuis  quinze  ans  fur  Vtconomit^  rMgrkulmn^ 
la.  légijlation  FEODALE.  Nos  nouveaiisic  Do^uxs 
n'y  ont  guère  ^outé  que  des  eKd:ava|;ftnces  &  des 
méprifes  ;  &  une  chofe  curieufe  9  csA  iquih  ne 
Tont  jamais  nommé.  S'il  avoit  été  éctit  d  un  ftile 
moins  barbare ,  ou  plutôt  s'il  n'avoit  pas  ceçu  une 
naiffance  trop  prématurée ,  dans  un  temps  où  les 
fpéculations  politiques  avoient  peu  d'empire  fur 
les  efprits,  ilauroit  certainement  excité  le  même 
enthoufiafme  qu'ont  excité  depuis  d'autres  livres 
qui  n'en  font  que  les  commentaires* 

'  Je  ne  conçois  pas  comment  tant  d'Ecrivains  qiû 
en  ont  faifi ,  développé ,  reffaffé  les  principes  dans 
tout  le  refte ,  ont  négligé  fon  fiftême  financier  qui 
m'a  toujours  paru  le  plus  fimple ,  le  pins  fage ,  & 
le  plus  fécond  de  tous ,  le  moins  liijet  en  tout 
iens  aux  inconyénkns. 

On  afiure  que  la  prapofition  en  a  été' aille  k 

Louis  XI f^  rersla  £n  de  foa  r^è^e,  au  «tûlieu  de 
l'épuifentent  où  ime  ^erie  maAheureufe  &  une 
admini&ration  pro&gue  avoient  réduit  (es  Etats^ 
On  prétend  qu'il  répondk  que  de  fortes  r^ifons  e* 
rtndoicftt  l*txéciaion  impûj[pJ>k.  J'ignore  les  fortes 
jraifons  qui  pouvoknt  arrêter  ce^  Prince. 

Il  étoit  £ûxt  éclairé  dans  flufietirs  parties  4k 
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leur  faire  tléfirer  comme  aux  partiailiers  un  ex* 
pédient  qui  rendît  les  Etats  riches  fans  indifpofer 
les  membjfes ,  qui  pût  engager  les  uns  à  donner 
fans  tant  de  peine ,  For  dont  Tautre  a  un  appétit 
fi  véhément.  Or ,  y  en  a-t-îl  de  cette  nature  ? 

L'attachement  des  fujéts  à  leur  argent ,  la  faim 
qui  pouffe  les  Rois  à  le  partager ,  font  deux  ma- 
ladies incurables.  Comment  les  concilier  ?  Depuis 
vingt  ans  fur-tout,  il  s'eft  préfenté  une  fo^le 
d'opérateurs  qui  ont  promis  d'opérer  ce  grand 
ccuvre ;  mais  aucun  ne  encore  réuffi ,  foit  que 
leurs  Spécifiques  aient  infpiré  peu  de  confiance; 
foit  t^u'il  ny  ait  pas  eu  dans  leiurs  propofitions 
affez  d'adreffe ,  foit  .que  Fadmini^ation  des  re- 
mèdes ait  paru  exiger  des  efforts  qui  ont  e£5:ayé 
la  politique  ,  ou  Tindolence  des  mains  à  qui  il 
appartenoit  delà  diriger. 

Je  %îs  furpristjuauciin  m'ait  remonté  à  un  plan 
lumineux  -dans  le  principe ,  infiniment  facile  dani 
l'exécution ,  exempt  de  toute  efpèce  d'abus  ott 
ée  danger ,  fécond  dans  le  produit  aurdelà  de  toii$ 
les  fiflêmes  préfentés  ou  préfentables ,  à  la  dUcme 
royale. j  fruit  des  réflexions  d'im  des  meilleurs 
citoyens  que  la  France  ait  «us  (i). 

On  a  prétendu,  il  eft  vrai ,  que  le  détail  qui  ax 
à  été  configné,  depuis  fa  mort,  dans  un  tefla- 
tnent  imprimé  fous  fbn  nom ,  n'étoit  pas  de  Itâ, 
&  qu'un  fieur  de  Boijguilben  avoit  abufé  de  la  ré- 
futation de  ce  grand  homme ,  pour  accréditer 
les  propres  idées  qu'il  lui  attribuoit* 


(0  M, Jf  MijTécfcil  de  f'auhn. 
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Qnt  cela  fok  vrai  ou  non ,  H  eft  fur  que  le  plan 
de  la  dixmt  royale  avoit  été  connu  ,  &  vivement 
embraâ^  par  M.  de  Fauban.  Il  Teâ  auâl  qtte  le 
Tçfiament politique^  quelqu^en foit lautenr , €ft im 
ouvrage  rempli  des  plus  excellentes  vues  :  c'eil  là 
qu^on  a  trouvé  le  germe  de  tout  ce  qui  s^eù.  dit  de 
hoxjL  depuis  quinze  ans  fur  Vtconomit  ^  rxtgrUulemt^ 
la  Icgijlation  piÔDALË.  Nos  nouveaux  Doâems 
n'y  ont  guère  ^qouté  que  des  eictcavagftnces  &.des 
méprifes  ;  &  une  chofe  curieufe  9  c'eâ  ^xC'ùs  ne 
Tont  jamais  nommé.  S'il  avoit  été  écrit  d^in  iliie 
moins  barbare ,  ou  plutôt  s'il  n'avoit  pas  reçu  une 
naiffance  trop  prématurée ,  dans  un  ten>ps  où  les 
fpéculations  politiques  avoient  peu  d'empire  fur 
les  efprits,  ilauroit  certainement  excité  le  même 
enthoufiafme  qu^ont  excité  depuis  d'autres  livres 
qui  n'en  font  que  les  commentaires. 

Je  ne  conçois  pas  comment  tant  d'Ecrivains  qiiS 
en  ont  faifi ,  développé ,  reffaffé  les  principes  dans 
tout  le  refte ,  ont  négligé  fon  fiftême  financier  qui 
m'a  toujours  paru  le  plus  fimple ,  le  plus  fage ,  & 
le  plus  fëcond  de  tous ,  le  moins  ïiijet  en  tout 
iens  aux  inconvéniens. 

On  afiure  que  la  propofition  en  a  été'âke  k 
Louis  XIV  vers  la  fin  de  fon  règne  ^  au  milieu  de 
l'épuifemaent  où  ime  ^eme  màheureufe  &  une 
admntiârsâion  pro&gue  avoient  réduit  fes  Etats^ 
On  prétend  qu'il  répondit  que  At  fonts  raifons  e* 
nndoient  Vtxicution  impoffihk.  J'ignore  les  fortes 
raifons  qui  pouvoient  arrêter  ce^  Prince* 

Il  étoât  £ûxt  éclairé  dans  pluâeurs  parties  4« 
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de  vraifemblance ,  le  principe  de  fa  chute  :  mus 
ten'cd  pas  de  qiioi  il  s'agit  ici. 

B  y  eut  à  Rome  de  très  -  bonne  heure  des  F/- 
nancUrs ,  dés  Fermiers  -  généraux  pour  les  entre- 
prifes  &  revenus  publics.  Les  hâtimens  ylesgrans 
chemins  ,  les  fournitures  pour  les  années  ,  fe  fai- 
foient  par  des  compagnies  qui  s'en  chargeoient  au 
rabais  :  radjudication  s'en  faifoit  pardevant  les 
Cenfeur$^ 

Tant  que  Rome  eut  des  Magiftrats  laboureurs  ^ 
tant  que  fes  Confuls  fe  contentèrent  de  raves  à 
leur  dîner ,  \?i  finance  fut  un  petit  mal ,  quoiqu'elle 
eût  déjà  itftroduit  l'ufure ,  &  réduit  par  deux  fois 
le  peuple  à  chercher  un  afile  hors  des  murs  de 
fa  patrie. 

Mais  quand  Canhage  fut  tombée  ;  quand  les 
Gaules  ,  VEfpagne ,  V Afrique ,  &  VAJie  eurent  fubî 
le  joug  des  Romains ,  les  peuples  fournis  fe  viren^t 
vendre  en  gros  aux  Financiers ,  qui  les  dévorè- 
rent en  détail.  Dès  le  temps  de  Sylla^  YJfiecn  fit 
rexpérience  :  une  amende ,. modique  d'abord, fc 
trouva,  par  l'art  funefte  de  cesPublicains  ufuriers,  * 
excéder ,  en  vingt  ans,  la  valeur  de  tous  les  fonds 
de  la  Province.  Sous  Jugufie^  fi  pourtant  il  en 
faut  croire  les  Hiftoriens ,  un  Intendant  des  fi-  ' 
nances  dans  les  Gaules ,  voyant  qu'on  payoit  les 
impôts  par  mois  ,  imagina  d'en  mettre  quatorze 
dans  Tannée;  d'une  feule  opération,  il  gagnoit 
ainfî  un  fixième  du  revenu  de  l'Ef at. 

A  Tarrivée  à^  Julien  dans  ïe  même  pays^  chaqiic 
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père  de  famille  payoit  au  û{t  fept  pièces  d*or  :  ce- 
pendant les  foldats  étoient  tout  nuds  ;  le  Céfar 
n^avoit  de  quoi  ni  les^ourrir ,  ni  les  payer.  Quand 
il  en  fortit ,  les  troupes  étoient  habillées  ;  elles 
jje  manquoient ,  ni  de  pain ,  ni  d'argent  :  Fimpôt 
n'étoit  pourtant  plus  que  d  une  pièce ,  au  lieu  de 
fept  ;  mais  il  paflbit  par  des  mains  fidèles. 

Cette  exaftitude  dura  peu  ;  elle  expira  avec 
Julien  dans  les  plaines  de  la  Pcrfe  :  jufqu  a  la 
chute  de  l'Empire ,  on  trouve  les  mêmes  érup- 
tions de  la  finance ,  qui ,  pareille  à  la  lave  des 
volcans ,  conferve  fa  chaleur  deftruâive  en  s'éloi- 
gnaiit  de  fa  fource ,  &  defsèche  ,  brûle  tout  le 
terrain  où  elle  paffe. 

L'exemple  des  Romains  n'a  inftruit  aucun  des 
peuples  qui  les  ont  remplacés.  Les  conquérans 
ont  en  partie  adopté  les  ufages,  même  déraifon* 
nables ,  des  vaincus,  ^jà  finance  a  également  pris 
racine  chez  les  fauvages  du  Nord^  tranfplantés  eu 
Gaule ,  en  Efpagne  ,  en  Angleterre  :  c'eft  une  pro- 
duûion  de  tous  les  climats ,  un  germe  propre  à 
tous  les  terroirs ,  comme  Tefprit  d'avidité  qui  le 
fait  naître. 

En  Efpagne ,  oii  les  immenfes  revenus  de  XAml- 
tique  auroient  au  moins  dû ,  ce  femble ,  fufEre 
aux  Princes  ,  les  exaûions  royales  ont  été  plus 
multipliées  que  par-tout  ailleurs  :  la  finance  y  eft 
plus  dévorante  ,  &  fes  agens  plus  infolens ,  plus 
redoutés ,  plus  redoutables  que  dans  le  refte  du 
mon^. 

Les  loix  fifcales  y  font  aufli  plus  rigoureufcs  : 
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la  peine  de  mort  y  dans  les  autres  pays  ^  eft  atta*^ 
chée ,  par  exemple  ^  à  Timportation  violente  des 
marchandif(^  prohibées  :  en  Efpagne  ,  elle  e& 
prononcée  contre  le  confommateur  même.  Un 
homme  qui  prend  du  tabac  de  France^  eâ:  peadu, 
comme  celui  qui  en  vend. 

D'ailleurs  tout  eft  chargé  ;  tout  eft  en  ferme  : 
la  viande,  la  paille,  l'orge,  fe  vendent  à  iMCtf- 
drid  par  un  Entrepreneur  qui  en  a  la  traite 
excluiive  au  profit  du  Roi  :  on  a  été  dans  ce  pays 
il  riche  en  apparence ,  jufqu  à  imaginer  une  u- 
monie  politique  ,  auili  honteuTe  que  lucrative  : 
la  célèbre  bulle  de  la  Cr/^ii^ ,  quidifpenfedesloix 
de  TEglife ,  eft  une  fource  abondante  de  revenu 
pour  les  Rois  :  &  afin  de  le  rendre  plus  complet, 
on  force  les  fujets  à  acheter  ce  paffe-poxt  pré-, 
cieux  ,  ce  droit  d'enfreindre  les  rè^esu 

En  Portugal  le  délire  financier  a  été  plus  loin 
encore:  on  peut  reprocher  à  cette  Couronne  ime 
des  aftions  les  plus  étranges  peut-être  auxquelles 
l'aveuglement ,  &  l'oubli,  même  à&s  bienféances  ^ 
ait  pouffé  un  Souverain  :  c'eft  dans.  )Le  nouveau 
monde ,  &  au  fujet  des  mines  de  diamans  qu'elle 
a  été  commife  :  car  c'eft  toujours  avec  la  ri- 
cheffe  que  marche  le  fcandale. 

On  ignoroit  encore  au  commencement  de  ce 
fiècle  que  le  Bréjil  produisît  de  ces  cailloux  bril- 
lans  :  &  tant  que  cette  heureufe  ignorance  dura  , 
les  habitans  du  lit;u  où  la  nature  avoit  caché 
ce  tréfor ,  confervèrent  leur  liberté ,  8r  le  droit 
de  demeurer  ou  ils  étoient  nés.  Dès  qu'on  eut 
fait  la  découverte  de  ce  fimefte  privilège  accordé 
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à  leur  patrie  9  il  fallut  qu'ils  s'en  exilaflent.  On 
f epréfenta  au  Roi  de  Portugal  cpi'il  falloit  faice 
deux  chofes  ;  i^.  s'approprier  le  bénéfice  de  ce 
préfentde  la  nature;  i^.  empêcher  qu'il  ne  devînt 
trop  commun ,  &  en  foutenii^.  le  prix  chez  les  au- 
tres hommes  ,  en  h  tenant  plus  tare.  Kn  confé-* 
quence  de  ce  rationnement  on  établk  une  Com- 
pagnie à  qid  y  moyennant  beaucoup  d'argent ,  on 
donna  le  privilège  exclufif  de  recueîllk  les  dia-- 
mans  au  Mréjil» 

On  s'attendoit  bien  qu  elle  aHoit  être  défolée 
par  la  contrebande,  &  queFavidité  aiguillonnée 
par  les  défenfes,  par  le  prix  attaché  à  la  viola- 
tion de  la  loi ,  prix  que  le  danger  de  la  violer 
feroit  doubler ,  furmonterok  les  barrières  ordi- 
naires. Que  fit-on  pour  fe  tranquittifer  ?  On  dé- 
peupla une  grande  ville  >  &  fon  territoire  à  une 
très-grande  diftance':  &  cette  terre  pnoicrite  par 
le  funefte  avantage  qu'elle  avoit  de  fournir  les 
alimens  d'un  luxe  ruineux  y,  fut  déclarée  incapa- 
ble à  jamais  de  pouvoir  loger  &  nourrir  des 
hommes. 

ha  Hollande  iL  Y  Italie  font  pleines  de  régies^  de 
fermes  y  douanes  ,  ÙQ  péages  de  toute  efpèce. 

X! Angleterre  nfa  point  de  fermas  ;.  mais  je  ne  fais 
i»  elk  y  gagne  beaucoup.  Tout  eâî  taxé  chez  elle  ; 
tout  paie  le  droit  d'arriver  yafqvHk  cette  préten» 
^\yt  Reine  de  la  mer  :  elle  eâ  hériffée  de  Rtce^^ 
veurs  y  de  Gardes  y  de  Commis  y  de  Bureaux  ;  fans 
l'idée  de  la  liberté  qui  femble  accompagner  ce$ 
marques  d'efclavage ,  je  crois ,  comiiïe'  je  l'ai  dit 
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ailleurs,  que  les  -^/z^/o/Vtrouveroient  leur  ûftême 
à^financt  aufli  abfurde  j  auffi  ty  rannique  que  ceux 
de  leurs  voiiins,  ' 

En  France  nous  avons  comme  eux  la  multipli- 
cité des  droits,  &  de  plus  qu'eux  les  fermes  géné-^ 
raies.  Celles-ci  font  d'une  introduâion  plus  ré- 
cente; mais  cette  multitude  énorme  de  droits  ,  de 
taxes ,  de  douanes ,  de  Province  à  Province ,  eft 
très  -  ancienne.  La  plupart  de  ces  tarifs  abfurdes 
ne  fe  font  introduits  que  peu-à-peu  :  ils  ont  tous 
fubfifté  les  uns  avec  les  autres ,  parce  qu'en  ma- 
tière de  finance  ,  les  établiffemens  les  plus  oné- 
reux ,  les  plus  ridicules  même  ,  ne  s'arrachent 
jamais ,  dès  qu'ils  ont  une  fois  pris  racine  :  ce  font 
Aes  loupes  qui  fe  fixent  fur  le  corps  politique  ; 
malheur  au  membre  qu'elles  attaquent  :  elles  fe 
nourrirent  de  fa  fubftance  ;  &*fa  maigreur  eft  la 
fuite  néceifaire  de  leur  accroiffement. 

§.111. 

D^une  réforme  dfins  Us  Finances.  Des  dijfértsis 

Jiflêmes  propofis. 


( 

V 


Un  Minîftre  éclairé ,  qui  fent  la  néceffité  d'une, 
amputation ,  doit  être  fort  embarraffé.  Dans  le 
corps  humain  les  excroifTances  ne  font  que  nui- 
fibles  :  on  peut  les  retrancher  fans  être  obligé  d*y 
rien  fuppléer  :  mais  les  loupes  de  la  finance  refTem- 
blent  aux  fang-fues  dont  on  a  coupé  la  queue  $ 
elles  dégorgent  par  un  bout  quelque  peu  du  fang^ 
dont  elles  fe  rempliffent  par  l'autre.  En  prenaati 
tout  9  elles  rendent  quelque  chofe» 
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"  CTeft  iùr  ce  quelque  chofe  qu'eft  fondée  Fadmi- 
laiftration  d'un  Etat.  Comment  le  remplacer? 
Comment  établir  dans  cette  partie  du  Gouverne- 
ment une  pompe  capable  de  n'afpirer  exadement 
que  ce  qull  faut ,  &  de  le  reftituçr  avec  la  même 
fidélité  ?  Où  trouver  des  mains  qui  puiffent  ma- 
nier cet  inftrument  délicat  avec  l'incorruptibilité 
néceffaire  ?  Où  chercher  des  moyens  fûrs  pour 
tirer  des  peuples  ,  fans  violence  &  fans  injuftice, 
Targent  qu'ils  doivent  facrifier  à  leur  propre  fu- 
reté ?  Enfin  comment  s'y  prendre  pour  affeoir  les 
impôts  fans  exciter  de  plaintes  raifonnables ,  & 
pour  les  percevoir  fans  rifquer  la  fidélité  des 
prépofés? 

Sur  cet  objet ,  prefque  tous  les  avis  font  dif- 
férens.  Les  uns ,  fondés  fur  ce  que  tout  fort 
de  la  terre  y  voudroient  que  les  produits  feuls 
de  la  terre  fufTent  taxés,  &  qu'ils  le  fuffeht  à  leur 
fource*  Ils  voudroient  que  les  biens  de  la  campa^ 
gne  i  qui  dans  la  vérité  font  les  feuls  biens  réels 
&  folides  ^  fupportaffent  toutes  les  charges ,  & 
qu'on  abandonnât  à  une  entière  liberté  toutes 
les  autres  natures  de  richeffes  qui  ne  font  qu'un 
moyen  de  faire  valoir  les  premières. 

D'autres  prétendent  qu'il  n'y  auroît  rien  de 
plus  injufte  que  cette  reftridion.  Tout  le  fardeau 
des  charges  communes  retombera  donc  en  ce 
cas-là,  difent-ils,  fur  les  agriculteurs?  L^argent^ 
pour  parvenir  jufqu'à  eux ,  n'a  qu'une  feule  route  , 
jétroite,  pénible ,  fouvent  arrofée  de  leurs  fueurs , 
&  même  de  leurs  larmes.  Il  en  trouve  mille  pour 
leur  échapper.  V Avocat  ^  Iq  Médecin  y  le  Prêtre\ 
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le  Militaire  ^  le  Marcksnd  ,  &c.  vivent ,  ikn$  dBS«- 
culte  9  du  travail  àxL  Lad>ûureur.  Ils  lui  veodenC 
des  confeils  en  tout  genre,  dont  le  prix  fe  lève 
ilir  fa  fnfa£âance«  C'eft  une  première  eipèce  de 
tribut  que  leur  indc^rie  impofe  à  fon  igûorance. 

îl  faut  donc  que  rette  induffarie  foit  taxée  y  fuî- 
vant  une  proportion  connue ,  à  la  décharge  du 
cultivateur.  Il  faut  que  le  bourgeois  des  villes 
murées ,  celui  qui  profeâe  à^s  arts  libres ,  celui 
qui  fubiiâie  des  appointemens  attachés  à  fon  em*» 
jploi ,  ou  des  gains  produits  par  fon  travail ,  par^-^ 
ticipe  aux  chsurges  de  la  fociété  dont  il  recueille 
les  avantages.  L'induftrie  ingénieufe  ou  oHeulé 
des  villes,  doit  être  taxée  encore  plus  haut  que 
le  travail  pénible  des  icanq)agnes ,  potfqakll^  eft 
beaucoup  plus  lucrative. 

Ces  obfervations  parolffent  fans  réplique  :  siais 
quel  fera  le  taux  de  cette  taxe?  Sur  quelle  r^le 
fera  établie  cette  prx>[K>rtion  ?  Ici  les  fpéculatetirs 
fe  partagent  avec  encore  plus  de  vivacité.  Cetur^ 
ci  veulent  une  capitaûan  uniqae  qui  prooire  à 
tout  le  xefle  un  aAranchifieme^  univerfeL  11$ 
éclatent  contre  les  droits  multipliés ,  cotttre  les 
taxes  abufives ,  ridicules  ,  plus  effrayantes ,  plus 
ruineu&s  encore  pt>iir  le  peuple ,  fstr  f^&iéo^otk 
arbitraire  q^  on  y  apporte,  que  hicttftms  poitt 
le  Prince  par  ce  qu'c^  tapporti^. 

Cemx->là  footiennevit  ^'«ui  iill{)fâ(^de  cette  *ns» 
ture  feroit  accablant  &  inibiatetiabie.  Ik  ppéteii^ 
dent  que  le  grand  :iecret  de  la  fauntt ,  c'«ft  de 
furprendre  imperceptiblement  ^  &  par  poctionsi, 
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au  peuple ,  les  fommes  dont  rexaâioo  le  révolu 
teroit,  fi  elte  étoit  arrachée  en  une  feule  maffe. 
Ils  comblent  d'éloges  Tidée  de  faire  porter  la  fub- 
vention  fur  les  denrées  de  ia  confommation  ha« 
i)itueUe ,  &  ne  cefTent  de  répéter  qu'il  n'y  a  pas 
xl'autres  moyens  dépendre  le  fardeau  infenfibley 
len  ce  qu'on  paie  joumeUement.,  fans  le  favoir^ 
&  avec  une  égalité  dont  aucune  autre  méthode 
tCtû,  fufceptible. 

Ce  (krnîer  Même  a  en  effet  prévalu  dans  la 
pratique.  C'efl  d'après  ces  principes  que  les  âron^t 
tières  de  tpus  nos  Etats  Européens  font  hériffés  de 
bureaux ,  de  corps^ie-gardcs ,  inflitués  pour  empor* 
cher  la  con&'ébandt  ;  que  notrb  légîflation  pré- 
fente une  immenfe  nomenclature  de  denpées  per« 
tnifes  ou  défendues ,  de  tarifs  de  toute  dfpèce  ^ 
de  droits  non^oins  nombreux^  &  de  Commis 
amoncelés  pour  les  percevoir,  ou  déconcerter 
la  fraude  j  fi  l'on  ofoit  eflayer  de  les  éluder* 

S.  IV. 

Des protiU>monsp  De  la  CONTR^AmC>£.  Ce  que  c'efi-. 

S I  l'on  ne  favoit  que  les  erreurs  font  de  la 
même  date  que  les  hommes, l'ancienneté ,  l'unie 
verfalité  des  prohibitions  ferojent  un  fort  pré* 
îugé  poiu:  elles.  De  Lisbonne  jufqu'à  Stockholm ,, 
de  Londres  jufqu'à  Rome  u^  je  vois  des  légions 
d'hommes  occupés  à  intercejxter  les  fruits  de 
l'induflrie ,  ou  les  préfens  de  la  nature.  Quicon-* 
que  ofe  les  traiifporter  dans  fa  patrie  fans  en 
acheter  le  droit  y  doit  s'attendre  à  en  êore  rigou- 
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reufemetit.  puûi.  Les  chaînes  font  prêtes ,  les 
chots  font  ouverts  y  les  potences  font  dreffées 
indiftinâement  pour  Thomme  induftneuic  qui  en^ 
richit  fcs  compatriotes  ,  &  pour  le  malfaiteur  qm 
les  vole  ou  les  aflaffine.  Par-tout  je  vois  des  in- 
fortunés facrifiés  à  une  divinité  capridei^e,  cour 
.verte  d'or  &  de  pierreries ,  qui ,  du  fein  de  Topu- 
lence ,  fe  plaît  à  confidérer  le  fang  qu^on  hdt 
couler  pour  elle.  Quel  eft  donc  le  crime  de  ces 
malheureux  ?  Quels  font  les  forfaits  qu'ail  £iut 
.«fTuy er  par  tant  de  fupplices  ?  Ils  ont  fait  la  a>/i-> 
tnbandc  :  mais  qu  eft-ce  que  la  contrcbaruU  ? 

4 

.  Un  Financier  en  tout  pays  répondra  :  c'eft  un 
crime  affreux  qui  attaque  la  patrie ,  qui  ébranle 
FEtat  :  c'eft  le  mépris  des  ordres  àxxRoi:  c'eâ  une 
contravention  aux  ordres  de  5. 3f.  (i)  :  c'eft  une 
audace,  qui ,  fi  Ton  n'emploie  contre  elle  le  fer 
&  le  feu,  ruinera  les  fermes  ,  &  mettra  ceux  qui 
les  tiennent  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  payer  quç 
le  prix  de  leur  bail. 

Si  Ton  fait  la  même  queftion  à  un  citoyen  y  II 
dira  :  la  contrebandt  eft  une  faite  malheureufe  de 
l'attrait  qu'ont  toutes  les  chofes  défendues, 
qiiafid  la  fortune  eft  le  prix  de  la  hardiefle  qui 
viole  la  défenfe  :  c'eft  la  reftburce  d'un  miférable 

(i)  Les  Employés  des  Fermes  croient  vraiment  être  Offi- 
ciers du  Roi.  A  Abhev'dlt ,  au-defTus  d'une  des  loges  qu'ils  oiit 
aux  portes ,  on  lit  cette  infcription  : 

Regem  ut  yoUntem 
liosutMiniJtranus^timte^ 

qui. 
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t\va  y  n'ayant  pas  de  pain  ^  fe  laiiTe.  aller  à  la  tent;4« 
tion  d'eflayer  à  en  gagner  à  travers  mille  dangers; 
&  qui  9  dans  cet  efpoir^  procure  à  bas  prix  à  fes 
compatriotes  des  agrémens  ou  des  néceflités  dont 
une  avidité  riiineufe  outre  la  valeur.  C'eft  un 
crime  purement  de  convention  ^  qui  n'attaque  ni 
les  loix  de  h/ocUié  y  ni  celles  de  la  nature, 

* 
ï)e  touis  ceux  qui  le  commettent ,  il  n^y  en  a 
pas  un  qui  ne  refpefte  fon  Roi  ;  qui  ne  fût  au  dé* 
iefpoir  d'être  appelle  yîyW  nbclle,.  S'ils  ôfent  en- 
freindre des  Ordonnances  mufiies  dn/ceau  royal^ 
c*eft  que  le  préjugé  public  en  appelle  comme 
d'une  injuftice  :  c'eft  que  ce  préjugé  fait  regardet 
comme  une  induflrie  légitime  ces  cpntlraventions 
périlleufes ,  que  le  Gouvernement  s'obftine  à 
laiiTer  punir  à  (ts  dépeùs^  Malgré  les  arrêts  &  les 
exécutions ,  l'opinion  générale ,  fupérieure  aux 
Rois  même  ^  regarde  les  Fermiers  comme  des  op- 
prefleurs  fans  titre ,  leurs  juges  comme  les  or-^ 
ganes  mercenaires  de  la  violence ,  &  les  contre^ 
bandiers  comme  <les  innocens  facrifiés  à  des  inté-» 
rets  odieux^  direâement  oppofés  au  bien  général^ 

Deusc  réponies  absolument  contràdiâoîres  Tuf 
le  même  objet  y  ne  font  pas  une  chofe  rare  chez 
les  hommes  :  mais  comme  cependant  rtihe  des 
deux  doit  être  vraie  ^  tâchons  de  la  découvrir  ^ 
s'il  fe  peut. 

Je  vois  d'abord  que  ce  principe  eft  îhcôiltefta- 
ble ,  que  la  contrebande  eft  un  crime  de  conven- 
tion. Le  vol  &  VaffaJJînat ,  quoiqu'inféparables  de 
Xàfodétéy  quoique  naifTans  des  befoins  &  des  pai^ 
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fions  qu'elle  donne  aux  hommes ,  font  pourtant; 
par  leur  effence ,  des  crimes  qui  Tattaquent.  Il 
faut  les  punir  impitoyablement ,  fi  Ton  veut 
qu  elle  fubfifte  :  il  ne  dépend  point  du  Légiflateur 
de  les  tolérer.  Un  ajfaffîn  eft  aufii  néceffairement 
coupable  ,  qu'un  gland  eft  le  fruit  d'un  chêne. 

Mais  la  contrebande  eft  bien  différente.  Un  fim- 
ple  Edit  du  Prince  va  l'anéantir  :  deux  lignes  fe- 
ront un  commercé  légitime  de  ce  qui  étoit  aupa* 
ravant  une  fraude  puniflable. 

m 

"  En  Éfpagne ,  c'eft  aujourd'hui ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  une  fcélérateffe  digne  de  mort ,  de 
mettre  dans  fon  nez  une  poudre  brune  &  grof- 
fière  qui  vient  de  France ,  &  qu'on  appelle  toBac 
râpé.  En  France  on  n'eft  pas  moins  coupable,  fi 
l'on  fe  préfente  armé  fur  les  frontières  avec  cette 
même  poudre ,  quand  elle  paroît  plus  jaune  &  plus 
fine ,  &  quelle  porte  le  nom  de  tabac  de  SévilU^ 

On  convient  que  ces  deux  Royaumes  man- 
quent d'habitans.  N'eft-il  pas  vrai  que  le  Prince 
pourroit  fe  difpenfer  d'attacher  la  mort  des  hom- 
mes à  la  couleur  ou  à  la  fineffe  d'une  mauvaife 
poudre ,  qu'on  peut  mettre  à  tous  égards  au  rang 
des  funeftes  préfens  de  V Amérique  ? 

Dans  tous  les  deux  un  fel  abondant  &  fain  eft 
le  premier  fruit  de  la  mer  qui  baigne  leurs  côtes. 
Elle  le  leur  apporte  avec  prédileâion.  Les  étran- 
gers en  viennent  remplir  leurs  yaiffeaux.  fls  l'a- 
chètent au  plus  bas  prix.  Ils  envient  en  partant  le 
bonheur  de  cette  terre  privilégiée. 
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Que  penfertt-ilfi ,  lorfqulls  apprennent  que  ce  . 
privilège  fatal  coûte  la  vie  à  une  partie  de  ceux 
qui  le  pofsèdent  ?  Que  pour  s'affurer  le  droit  de 
Vendre  très-chpr  aux  citoyens  cette  denrée  pré- 
cieufe  i  on  en  couvre  les  faci  avec  les  têtes  d^ 
ceux  qui  oifent  la  donner  à  meilleiu:  marché  ?  San$ 
doute  ^  ou  ils  s'étonnent  que  ceux  qui  gouver- 
nent  autorifent  de  pareilles  barbaries ,  ou  ils  fe 
félicitent  de  n'être  pas  nés  dans  des  pays  oii  le 
tiom  feul  de  citoyen  eft  un  titre  d'exçlufion  pout 
tous  les  avantages  que  la  terre  &  la  mer  y  pro-*_ 
duifent. 

U  eft  clair  que  ce  n'eft  pas  un  crime  effentîel- 
lement  en  France  d'y  apporter  le  tabac  dont  ojt 
ufe  légitimement  à  Madrid  ;  d'y  vendre  moins  de 
4}ouze  fols  la  livre  de  fel  qu'oii  donne  à  un  liard 
en  Saimongc  aux  HoUandois.  La  volonté  feule  du 
Légiflateur  a  pu  mettre  fur  ces  aâions  indifTé-^ 
tentes ,  ou  même  permifes ,  le  fceau  de  l'infamie 
&  de  la  rébellion.  Sa  volonté  peut  auffi  lés  ré« 
tablir  dans  leur  étatiutiureL  II  eft  ^naître  d'^éter- 
iiifer  cette  â»urce  de  prétendus  crimes  ^  en  laifTant 
fubfifter  les  digues  qui  l'entretiennent ,  &  l'eni- 
pèchent  de  s'écouler,  ou  de  là  tarir  en  les  ren- 
verfanté 

Oty  il  femble  que  dès  qu'il  peut  épargner  à  jfes 
fu)ét^  des  occafîons  de  faillir,  fans  cofliprometti^e 
là 'fureté  publique  ^  il  eft  obligé  de  le  faire.  Il 
fémble  que  cette  obligation  eft^  fondée  fur  les 
Idix  de  la  nature >  dç  la  taifori,  de  Téquité.  Il 
n'eft  puiiTant  que  pour  arrêter  le  mal ,  &  favori- 
ferle  bien.  Il  doit  donc  détruire  yjiifques  dansTa 
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racine  ^  un  germe  empoifonné  qui  étouffe  par^ 
tout  le  bien  phyfique  &  moral,  &  produit  par- 
tout également  les  plus  grans  maux. 

Si  un  homme  qui  fait  fpn  fils  friand  y  lui  mon- 
troit  des  bonbons  plein  d'arfénic  ;  que  fans  Fa- 
Vertir  de  ce  que  ces  dragées  contiennent,  il  lui 
défendit  feulement  d'y  toucher ,  &  qu'enfuite  il 
en  femât  tous  les  planchers  de  fa  maifon ,  fans 
fournir  à  Tenfant  d'autre  aliment,  que  diroit-on 
d'un  tel  père  ? 

Le^  hêmmeSy  &  fur- tout  les  pauvres  ^  font  des 
enfans  affamés,  dès  qu'il  s'agit  du  gain.  Sied- il 
au  Gouvernement  d'être  ce  pcre  indifcret  & 
cruel  ? 

Ni  les  prohibitions ,  ni  les  menaces ,  ni  les  exem- 
ples n'empêcheront  jamais  les  contrebandes.  Un 
£ei}timent  naturel  grave  l'injuftice  (le  cette  pro- 
hibition dans  tous  les  cœurs.  Un  intérêt  vif  & 
preflant  engage  à  la  violer.  Il  a  bien  plus  de  force 
que  des  menaces  éloignées ,  &  Tefpérance  d'échap- 
pée rendra  toujours  les  exemples  inutiles. 

On  pend  à  la  vue  de  toute  ime  armic  xmfoldat 
pris  en  maraude.  Un  quart  d'heure  après  les  gre- 
nadiers qui  l'ont  conduit  à  la  potence ,  fortent 
pour  aller  marauder.  Pourquoi }  Sont-ils  infenfi- 
bles  à  la  mort  trifte  &  honteufe  de  leur  camarade  ? 
La  bravent-ils  pour  eux-mêmes  ?  non.  Mais  ce 
îour4à ,  cent,  mille  foldats  peut-être  avoient  nuh- 
raudé  :  un  feul  a  été  pris.  //  a  été  malheureux ,  di- 
fent-ils;  tout  le  monde  ne  Vtftpas^  C'eft  ce  raifon* 

nement  qui  |  malgré  les  potences^  fera  des  marau^ 
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gent  les  tributs  que  la  piété  prodiguoit  aux  pieds 
des  autels.  C'eft  toujours  en  nature  qu*ils  les  ont 
perçus.  C'eft  des  fruits,  &  non  de  leur  valeur 
monétaire  qu*ils  fe  font  réfervé  une  portion  , 
&  delà  ont  réfulté  pour  le  Clergé  des  avantages 
fans  nombre. 

Recette  plus  facile ,  perception  plus  humaine  , 
&  moins  coûteufe,  jouifTance  plus  aflurée ,  indé- 
pendance abfolue  des  temps  &  des  évènemens , 
.  &c.  ce  fiftême  réunit  tous  les  avantages.  Com- 
ment fe  fait-il ,  je  le  répète ,  qu'aucun  politique 
n'ait  penfé  à  introduire ,  dans  la  manutention  gé« 
nérale  des  revenus  de  FEtat,  un  ordre  qui  faifoit 
il  viiiblement  profpérer  ceux  d'une  portion  des 
membres  de  cet  Etat  ? 

S-  VL 

Que  les  avantages  que  produit  la  DîXME  pour  les 
EccUfiafliques  ^feroient  les  mêmes  pour  leGouverne* 
ment^  s'il  aioptoit  cette  manière  de  lever  r impôt 
dans  les  campagnes* 

Quel  que  foit  le  fiftême  qu'un  Miniftère ,  même 
bienfaifant  &  éclairé ,  adopte ,  il  n'en  trouvera 
jamais  qui  ait  plus  de  propriétés  utiles  que  la 
dixme ,  &  moins  d'inconvéniens.  Si  l'on  examine 
la  facilité  de  la  recette ,  elle  y  eft  toute  entière. 
Il  n'y  aura  jamais  perfonne  d'infolvable ,  ni  par 
conféquent  de  non-valeurs.  C'eft  le  produit  de 
la  terre  qui  tout  naturellement  réglera  la  pro- 
portion de  l'impôt. 

Plus  de  ces  charges  odieufes  de  CoUeâeurs  qui 
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Cette  ignominie  feule  ne  devroit-elle  pas  dé-» 
goûter  les  gnms  Souverains  de  V Europe  d*une  ri?-, 
chefle  ainfi  fouillée  ?  Quel  gentilhomme  s^achar-» 
neroit  i  conferver  une  propriété  dont  il  ne 
pourroit  ufer  qu*en  paflant  fpus  le  gibet  auquel  le 
chef  de  fa  ^umlle  auroit  été  pendu  } 

Si  Ton  s'eft  mépris  jufqu'ici  fur  la  nature  de  ht 
contrebande  en  elle-même ,  a-t-on  eu  des  vuesplus 
juftes  fur  celle  des  moyens  qu'on  emploie  pour  la 
réprimer  ? 

Le  premier ,  mais  non  pas  le  plus  déplorable  9 
c^eft  ce  cordon  de  cavalerU  &  ^infanterie  difpofé 
lur  la  frontière;  c'eft  cette  foule  de  Gardes yC^^ 
le  fabre  au  cèté  ^  le  moufquet  fur  Tépaule ,  cher-, 
chent.roccafion  de  maflacrer  des  François  ,  avec 
ce  mot  pour  divife  &  pour  figne  de  ralîment ,  Ut 
Ferme. 

m 

Quand  on  les  voit  autorifés  à  livrer  des  ba-* 
tîùlles  à  nos  compatriotes  9  quand  on  les  voit  ïot* 
mer  autour  du  Royaume  une  enceinte  de  troupes 
enrégimentées  j  quand  on  les  voit  dreffer  des 
potences  pour  leurs  malheureux  ennemis  y  s'ils  fe 
laiflent  vaincra  &  prendre  y  tandis  qu'en  pareil 
cas  ceu:^:  de  la  patrie  font  traités  avec  honnêteté» 
&  même  avec  honneur ,  que  conclure  5  fi  ce  n  eft 
qu'en  France  la  population  eft  regardée  comme  un 
grand  mal  9  &  qu'on  a  cherché  a  la  prévenir  pat 
l«s  voies  les  plus  promptes  ? 

Si  nous  perdons  des  hommes  en  nous  battant 
•vec  des  Mkmands  ou  d^$Jnglois  ^  au  moins  nous 
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en  tuons  auffi.  Cette  confolation  eft  trifte  pour' 
un  bon  cœur  :  mais  n  ayant  pas  mieux ,  il  faut  bien 
s'en  contenter.  Il  faut  du  {:àngai\x  Politiques  ^  pour 
écrire  ces  négociations  bizarres  qu'on  appelle  d^s 
traités.  C'eft  fur  les  cadavres  des  foldats  qu'on 
fonde  ces  alliances ,  ces  trives  ,  ces  paix  ,  qu'pn 
jure  avec  tant  d'appareil,  &  qu'on  rompt  avec  fi 
peu  de  fcmpule.  Les  batailles  de  nation  à  n^ion 
font  donc  néceflaires  ? 

Mais  quand  deux  partis  ,  portant  îe  même 
nom,  parlant  la  même  langue  ,  reconnoiflant  les 
mêmes  loix,  fe  chargent  avec  fureur,  cela  s'ap- 
pelle en  tout  pays  une  guerre  civile.  C'èft  le  plus 
triûe  fléau  dont  un  Etat  puifle  être  affligé.  C'eft 
une  maladie  qui  mine  les  Trônes  ;  &  qui  ne  peut  s 
avec  le  temps,  manquer  de  les  renverfer.Par  quel 
prodige  fe  fait-il  qu'elle  change  de  nom  en  France  ; 
qu'au  lieu  d'y  voir  la  fource  de  mille  maux ,  dont 
le  Royaume  eft  accablé ,  on  n'y  découvre  qu'une 
opération  de  police  jufte  &  néceffaire  ? 

On  déplore  la  fureur  des  duels  ;  on  gémît  iîitr 
le  tort  qu'elle&it  à  la  patrie.  On  loue  avec  rai« 
fon  l'efprit  de  douceur  ,  de  honte  éclairée  qui 
infpire  a  nos  /îow  de  les  défendre.  Comment  a- 
t-on  donc  pu  leur  perfuader  de  figner  de  leur  main 
Royale  des  Ordonnances  pour  autorifer ,  depuis 
Briançon  jufqu'à  Dunkerque  ^  depuis  Perpignan 'juC^ 
qu'à  Bayonne  ,  des  combats  mille  fois  plus  dejP^ 
truâifs  en  fix  mois ,  que  tous  les  duels  du  mom^e 
en  cent  années  (i)  ?  La  perte  des  deux  côtés  y^ 


(i)  Nq^  hix,  autorijfeat  cUn&  ce  cas  biea  plus  que  des  x<>m** 
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retoinbe  fiir  VEOL  Ceftle  £mg  Franfds ,  TofiE 
par  les  inaiiis  Fran^ifcs^  qui  conle  for  une  tene 
fran^ifc:  on  y  peid,  ians  ies  noms  igpcniiimeiEZ 

Îû^iov^  càm  àe  foUat j  anrcneiit  pu fe  couvzir 
une  |;Ioire  utile. 

Ce  tCt&  pas  même  à  ces  chocs  {an|^ns  que  fe 
borne  cette  guerre  civile  ordonnée  par  les  loiz  : 
il  y  eu  a  une  bien  plus  honteoiêy  &  bien  plus  fa* 
neAe  f  celle  où  on  n'a  d'autres  armes  que  aes  pro^ 
cès-verbaux  9  &  des  fentences;  celle  où  fur  rat- 
teilation  de  deux  honuiies  intérefles  à  trouver  un 
coupable,  un  troiûème  eft  pendu ,  ou  flétri  irré- 
vocablement. Les  Ordpnnances  enjoignent  aux 
Juges  d'en  croire  les  gardes  ^  &  en  général  tous 
les  Aipp^ts  de  la  ferme  9  fur  leur  parole  9  quand 
ils  font  àiçax  ;  Yi^fcription  dtfaux  ^ule  peut  faire 
tomber  un  femblable  témoignage  ;  &  pour  qui-» 
conque  çpnnpit  notre  Jurifprudence  9  fl  eft  bien 
évident  que  de  n'avoir  laiflé  aux  accufés  en  pa^ 
reil  cas  d'autre  reâfource  contrç  Iç  parjure  9  c'eil 

bats  ;  elles  ratifient ,  elles  confacrent  d'avance  des  aflaffinats  : 
voyez  l'Ordonnance  de  168O4  1. 17,  àxFaux-faunage^  On 
y  lit  cette  difpofition, 

s  Ne  feront  faites  aucunes  pourfiiîies  contre  ceux  qui  auront  tue 
'des  Faux'fauniers  en  réfiftant^  Impofins  en,  ce  cotsfilenc^  à  tout 
ftos  Procureurs,  , 

Il  faut  que  la  difcipline  de  la  ferme  foit  bien  fage  &  bien 
rertueufe ,  pour  que  cet  article  ne  çoût^  pa$  }a  vif  à 
millç  voyageurs  par  a,n« 
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les  leur  avoir  toutes  enlevées.  Ce  privilège  eft 
horriblement  abufif ,  &  doit  paroître  d  autant  plus 
fcandaleux  9  que  les  mêmes  Ordonnances  accor- 
dent à  ces  témoins  déclarés  infaillibles ,  le  tiers 
de  la  prife  que  leur  accufation  procure.  Il  n'y  a 
point  de  Jurifpnidence  auffi  incroyable,  auffi 
effrayante  que  toute  celle  de  ce  terrible  code. 

Cette  feule  idée  femble  préfenter  la  folution 
du  problême.  Toute  adminiflration  qui,  par  fa 
nature  ,*néceffite  d'aufli  grands  abus ,  &  des  per- 
tes auffi  cruelles ,  eft  vicieufe^  Toute  régie  qui 
entraîne  des  crimes ,  que  fa  fuppreffion  feroit  dif* 
paroître ,  doit  en  bonne  politique  être  fupprimée» 
parce  que  l'intérêt  d'un  Gouvernement ,  quel  qu  il 
lbit>  eft  de  diminuer  le  nombre  des  châtimens,^ 
par  cohféquent  celui  des  contraventions  ;  parce 
({ue  ce  n'eft  pas  de  punir  qui  fait  la  force  de  l'au- 
torité ,  mais  d^être  obéi  ;  parce  qu'il  faut  de  la 
proportion  dans  les  peines  ;  &  que  fi  vous  atta- 
chez la  mort  à  une  aâion  qui  n'a  reçu  que  de  votre 
caprice  le  caraâère  de  délit,  vous  ne  pourrez  évi- 
ter le  reproche  d'ufer  d'une  extrême  rigueur  en- 
vers ce  prétendu  coupable,  qu'il  dépendoit  dé 
vous  de  laifler  innocent',  &  d'une  indulgence  ab- 
furde  envers  ces  malfaiteurs  redoutables  ,  qui 
ébranlent  la  fociété  dans  fes  fondemens^  &  jufii- 
^ent  feuls  la  rigueur  de  la  lé^iflation^ 

Mais  comment  faire  ,,dira-t-on  ?  Il  faut  des  im- 
pôts :  vous  en  convenez  :  s'il  eft  dangereux  ^ 
cruel ,  injufte  de  les  afteoir  fur  les  confommations  ^ 
U  faut  donc  les  fixer  à  la  racine  de  tous  les  reve- 
nus* Il  faut  épier  le  moment  oii  les  produâions 
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ibrtent  de  la  terre ,  &  les  couvrir  de  llmpofidon 
comme  d'un  filet ,  qui  en  retiendra  toujours  une 
partie  au  gré  de  Tautorité.  Alors  ce  font  les  cam- 
pagnes feules  fur  qui  tombera  la  charge.  Les  vil* 
les  exemptes  de  ce  fléau  feront  bientôt  furchar- 
gées  elles-mêmes  du  nombre  d'oiûfs  dont  Fim- 
munité  les  peuplera  :  elles  payeront  à  Tindigence 
fainéante  une  taxe  plus  forte,  plus  deftruâive^ 
que  celle  dont  gémiront  les  villages  voiiins ,  & 
qui  imperceptiblement  tarira  à  ion  tour  la  fource 
de  celle-ci.  • 

Je  croîs  qu'il  y  auroit  un  moyen  pour  fe  ga- 
rantir de  cet  inconvénient.  Le  fardeau  eft  inévi- 
table ,  je  Tavoue  :  pour  le  rendre  plus  léger,  il  ne 
s'agit  que  de  le  faire  porter  fur  toutes  les  épau- 
lés :  Texemption  accordée  aux  villes  feroit  fans 
contredit  ninefle  aux  campagnes  :  cherchons 
donc  à  établir  l'équilibre  entr'elles  :  cherchons  s^il 
ii'efl  pas  poflible  de  découvrir  un  fecret  doux , 
humain ,  qui  facilite  la.  perception  dans  les  unes 
&  dans  les  autres  ,  fans  compromettre  l'huma- 
nité ,  &  fournifle  au  pouvoir  les  reflpurces  dont 
il  ne  peut  fe  pafler ,  fans  entraîner  des  abus  ,  des 
vexations  ,  des  combats ,  enfin  des  crimes  dé-* 
plorables  ,  fur-tout  par  la  manière  dont  on  les 
punit. 

Je  crois  qu'il  exifte.  Occupons-nous  d'abord 
des  campagnes. 


¥ 
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S-  V. 

<Que  la  DiXME  tjl  U  plus  utile  &  U  moins  nuijiblc 

Je  tous  les  impôts^ 

Qu'est-ce  que  la  finance^  avons -nous  dit  ci-» 
deffus  ?  C'eft  l'art  de  régir  les  impôts.  Maintenant; 
nous  demandons  qu  eft-ce  que  Yimpôt  ?  C'eft  un 
facrifice  offert ,  en  certains  pays ,  &  exigé  ei^ 
d'autres ,  d'une  portion  des  revenus  de  chaque; 
membre  de  l'Etat.  Si  c'eft  une  portion  des  reve- 
nus ,  le  moyen  le  plus  fimple ,  le  plus  infenfible 
de  la  détacher  de  la  maffe  dont  ce  retranchement  • 
doit  opérer  la  franchife,  ne  feroit-il  pas  de  la, 
percevoir  en  nature  ? 

Voilà  des  facs  d'argent  dont  il  doit  me  revenir 
une  partie.  Irai-je  forcer  le  propriétaire ,  mon 
débiteur ,  de  changer,  même  à  perte ,  fes  efpèces 
en  bled  ou  en  vin  pour  s'acquitter  ?  Non  fans 
«Joute  :  l'opération  pourroit  lui  être  défavanta- 
geufe ,  fans  me  devenir  utile.  Si  c'eft  le  dixième 
de  fa  fomme  à  laquelle  j'aie  droit  »  âc  qu  il  ait  dix 
facs ,  j'en  prendrai  un  :  il  fera  quitte  fans  frais  ^ 
fans  embarras.  Il  jouira  paisiblement  duxefte. 

Mais  fi  je  rebute  fon  or ,  &  que  je  le  contrai- 
gne de  le  convertir  en  denrées ,  d'abord  je  lui 
prens  un  temps  précieux ,  qu'il  auroit  mieux  em- 
ployé. Je  lui  donne  un  dégoût  qu'il  auroit  fallu 
ne  pas  joindre  à  la  contribution  que  j'en  exige: 
je  l'expofe  à  des  rifques  qu^'il  auroit  été  plus  hu« 
m^in  oe  lui  épargner,' 
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Ce  principe  eft  lumineux  :  il  ne  trouvera  cer- 
tdlnement  aucuns  contradiâeurs  en  rappHqnant 
à  Targent.  Comment  fe  fait-il ,  qu'en  Europe  àvt 
moins,  il  nait  jamais  été  faiii  par  la  politique 
féculière ,  &  qu'elle  en  ait  même  adopté  un  tout 
contraire  ?  Ce  n'eft  pas ,  il  eft  vrai ,  de  Vor  qu  elle 
force  à  payer  en  bUd  ou  en  W/2,  mais  c'eft  du  bUd 
ou  du  vin  qu'elle  forcera  à  payer  en  or:  le  renver- 
fement  eft  le  même  :  la  violence  eft  la  même.  Elle 
n'eft  ni  moins  abfurde  ni  nioins  cruelle  :  dans  Tun 
&  dans  l'autre  cas  y  on  force  le  propriétaire  à 
changer  de  nature  la  denrée  qu'il  a ,  pour  fe  pro- 
curer  celle  qu'il  n'a  pas  ^  on  lui  laifîe  les  rifques  » 
les  dangers ,  les  pertes  de  cette  métamorphofe« 
On  l'accable ,  on  l'épuife  fans  ptofit. 

Cet  aveuglement ,  cette  méprife  de  la  part  des 
Régifteur^ /^'^z^e5  de  nos  grans  Empires,  doivent 
d'autant  plus  furprendre ,  qu'ils  avoient  fous  leurs 
ieux  un  exemple  frappant  des  avantages  attachés 
à  la  marche  naturelle  dont  ils  s'écartoient.  C'eft 
certainement  un  impôt,  dans  toute  la  force  du 
terme,  que  la  contribution  payée  fous  l'ancienne 
Loi  à  la  Tribu  de  Lcviy  &  à  l'Eglife  Chrétienne  à  fon . 
imitation ,  fous  le  nom  de  dixme.  Or ,  ce  riche 
héritage ,  aux  deux  époques ,  n'a  jamais  été  def- 
féché  par  l'avidité  imprudente ,  qui  n'eft  fatis« 
faite  que  quand  elle  moiftomie  de$  métaux« 

• 

Le  bonheur  d'avoir  été  dès  les  commencemens 
les  premiers  interprètes  de  la  Divinité  auprès  des 
autres  hommes  j  ^  par*tqut  communiqué  aux 
Eccléfiaftiques  de«  lumières  fupérieures  fur  l'ad-^ 
uûniftration  :  aufli  jamais  ils  n'ont  ftiputé  ea  ac^ 
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gent  les  tributs  que  la  piété  prodiguoit  aux  pieds 
des  autels.  C'eft  toujours  en  nature  qu'ils  les  ont 
perçus.  C'efl  des  fruits ,  &  non  de  leur  valeur 
monétaire  qu'ils  fe  font  réfervé  une  portion  , 
&  delà  ont  réfulté  pour  le  Clergé  des  avantages 
fansnofàbre. 

Recette  plus  facile  ^  perception  plus  humaine  , 
&  moins  coûteufe,  jouifiance  plus  aflurée ,  indé- 
pendance abfolue  des  temps  &  des  évènemens , 
.  &c.  ce  fiftême  réunit  tous  les  avantages.  Com-> 
ment  fe  fait-il ,  je  le  répète ,  qu'aucun  politique 
n  ait  penfé  à  introduire ,  dans  la  manutention  gé^ 
nérale  des  revenus  de  TEtat,  un  ordre  qui  faifoit 
û  viiiblement  profpérer  ceux  d'une  portion  des 
membres  de  cet  Etat  ? 

S-  VL 

Que  les  a^vantagés  que  produit  la  DîXME  pour  les 
Eccléjiajliques  ^feroient  les  mêmes  pour  leGouverne* 
ment^  s* il  adoptoit  cette  manière  de  lever  V impôt 
dans  les  campagnes» 

Quel  que  foit  le  fiftême  qu'un  Miniftère ,  même 
bien^ifant  &  éclairé ,  adopte  j  il  n-en  trouvera 
jamais  qui  ait  plus  de  propriétés  utiles  que  la 
dixme ,  &  moins  d'inconvéniens.  Si  Ton  examine 
la  facilité  de  la  recette ,  elle  y  eft  toute  entière. 
11  nV  aura  jamais  perfonne  d'infolvable ,  ni  par 
conféquent  de  non-valeurs.  C'eft  le  produit  de 
la  terre  qui  tout  naturellement  réglera  la  pro- 
portion de  Fimpot. 

Plus  de  ces  charges  odieufes  de  CoUeâeurs  qui 
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«ntfeticiment  la  haine  &  l'efpnt  de  vengeance 
dans  les  villages  ^  qui  rendent  cruels  ceujt  qui  ont 
le  malheur  d'y  être  nommés ,  fans  les  difpenfer 
de  fe  ruiner.  Plus  de  procès  à  Xlnundanct  ou  à 
YEUSion  9  plus  de  monopoles ,  plus  de  Receveurs^  plus 
^HuiJJîers  des  tailles^  plus  de  Garni/on^  de  Recors  ^ 
de  fainéans  à  leurs  gages  envoyés  pour  gagner 
dans  un  village  un  écu  par  jour,  à  condition  de 
rendre  quarante  fols  à  celui  qui  les  emploie.  Plus 
de  plaintes  de  Tinduitrie  laborieufe  qu'on  écrafe^ 
parce  qu'elle  eft  robuile ,  tandis  qu'on  ménage 
la  parefle  oifive  qui  veut  être  languiflante.  Enfin 
plus  de  tous  ces  abus  qui  sèchent ,  maigrifTent  & 
ruinent  fans  retour  cette  racine  de  l'Etat,  la  fage  ^ 
la  féconde  9  la  reipeâable  agriculture. 

Si  on  regarde  aux  frais  du  recouvrement  y  ils 
font  nuls.  Deux  hommes  -appelles  Pitoyeurs  ou 
Dixmturs ,  fuffifent  dans  chaque  village  pour  af- 
furer  la  dixme  ordinaire  contre  les  fraudes  des 
mal -intentionnés.  Il  n'en  faudra  pas  davantage 
pour  celle  du  Ro'u  Le  tranfport  des  matières  àjx 
champ  dans  la  grange ,  doit  fe  compter  pour  rien  ^ 
parce  qu'il  eft  inévitable  ;  &  que  ,  de  quelque 
façon  qu'on  s'y  prenne ,  il  çn  Coûtera  toujours 
infiniment  plus  au  Roi  pour  tranfporter  un  écu 
de  la  poche  d'un  Fermier-génerfil  dans  la  fienne , 
que  pour  faire  paiSer  une  voiture  de  gerbes  chez 
fon  Receveur. 

Si  Ton  compte  pour  quelque  chofe  les  procé- 
dés qui  accompagnent  la  levée  de  l'impôt ,  & 
qu'on  préfère  une  contribution  perçue  fans  cris  , 
fans  douleur ,  à  des  tributs  arrachés  par  la  Vio- 
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criminelles  ;  &  cependant  aiix  moindres  fimp- 
tomes  de  réfîpifcence  ,  à  Tapparition  d'un  Mînif-^ 
tre  qui  femble  annoncertjuelque  fcrupule ,  &  pro- 
mettre, iinon  des  procédés  équitables ,  au  moins. 
la  diminution  des  mjuftices ,  ton  crédit  renaît  :  la 
confiance  court  au-devant  de  lui  :  il  trouve  plu9 
de  facilité  à  prendre  des  arrângemens  dépendant 
de  l'avenir  ,  que  le  particulier  le  mieux  fômé: 
s'il  avôit  une  fois  adopté  une  méthode  ennemie 
des  fraudes ,  des  impoftures,  des  perfidies,  quelle 
confiftehce  ne  recouvreroit-il  pas  ? 

Enluite  il  eft  fort  douteux  quel  que  fût  le  nom* 
bre  des  mains  néceflfaires  pour  recueillir ,  amaf-^ 
fer  ,  conferver ,  débiter  toute  cette  chevance  , 
qu'il  approchât  même  de  l'armée  que  foudoîe  au- 
jourd'hui la  finance  pour  vexer  les  citoyens  dans 
toutes  les  clafles  j  pour  percevoir  aux  portes  des 

•villes  le  phd  fourche  ;  pour  y  faire  à  tous  les 
piiflans  une  queftion  inju^iêufe ,  puifqu'elte  tend 
uniquement  à  les  convaincre  de  menfonge,  & 

'  qu'une  vérification  groffière  fuit  immédiatement 
la  réponfe  qui  fembloit  devoir  l'exclure  ;  pour 
défoler  les  campagnes  av^c  lefelSi  le  taBac  ;  pour 
y  faire  abhorrer  un  nom  chéri,  que  la  bouchet 
des  exaâeurs  fouille  à  tout  moment» 

.  Mais  il  y  a  une  troifième  réflexion'  qui  répond 
abfolument  à  toutes  les  difficultés.  Adoptez  en- 
core la  méthode  Ecctéfiaftique  dans  la  réception  » 
comme  dans  l'affiette  même  de  l'impôt^  &  il  no 
fubftfte  plus  ni  crainte ,,  ni  dépenfe ,  ni-danger  » 
pas  même  celui  de  noyer  vos  marchés  pour  les* 
aââmer  après.  Affirmez  la  di^mcdu  Ral^  comoiQ 
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défintéreffés  ,  engagés  par  ferment  à  foûtenir  1^ 
îuitice,  &  par  humanité  à  ne  point  Toutrer,  vont 
dans  les  chanlps  défigner  &  marquer  eux-mêmes 
la  portion  facrifîée  à  la  franchife  du  refte.  Le 
payfan  feniible  à  Fabondance  qui  Fentoure  , 
ébloui  des  neuf  dixiimes  de  fon  bien  qu'il  con-^ 
ferve ,  ne  fonge  point  au  dixième  qu'on  enlève* 
J>'ailleurs  la  tranquillité  ,  la  fécurité  dont  il  eu, 
certain  de  jouir  le  refte  de  Tannée  au  moyeii  de 
ce  petit  facriiîce ,  en  adoucit  encore  Tamertume* 
On  pleure  aujourd'hui  en  livrant  au  CoUeâeur  le 
quart  de  Timpôt  ;  on  danferoit  alors  en  voyant  le 
Receveur  en  emporter  à-la*fois  la  totalité. 

3^.  La  gatfclU  9  la  ferme  an  tahac ,  celle  des  aides ^ 
itont  encore,  plus  odieufes  qu  accablantes  :  cette 
néceâité  de  payer  au  Prince  la  permiffion  d'ufer 
des  préfens  de  la  nature  y  &  de  trembler  toujours 
dé  c<Mnmettre  un  crime  en  falant  fa  foupe^  en 
achetant  une  pincée  de  tabac  9  ou  en  tmvaot  un 
verre  de  vin ,  font  de  ces  droits^  en  eux-mêmes  , 
toute  circonftance  à  part ,  des  épouvantails  ter^ 
ribles ,  qui  en  folliciteront  éternellement  la  prof- 
cription.  Une  carote  de  tabac  trouvée  dans  une 
cour ,  ou  la.  couleur  plus  ou  moin^  foncée  de  la 
faumure  oii  s'eft  macéré  un  jambon ,  peuvent 
livrer  une  famille  irréprochable  à  toutes  les  hor« 
relVrs  d'une  procédure  criminelle ,  conduire  fes 
chefs  aux  galères  &  les  enfans  à  Thôpital.  Par  cela 
feul  ces  droits  feront  toujours  odieux  &  redou« 
tables. 

AyQchidixmeilriy  arien  de  pareil  a  appréhen- 
der» Comme  la  charge  fera  infeniible  ,  elle  fera 

éteqpelle. 
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«éternelle  t  jamais  les  foupirs  du  peuple  y  &  les  lâx^ 
me^  de  Tinnocence  n  en  demanderont  la  fup«^ 
prçiïïonk 

...     ....        .  » 

Enfin  les  taxes  levées  eil  argent  font  lujettes  à  la 
Variation  inévitable  que  la  multipUcation  des  iné- 
"taux  caufe  dans  leur  valeur.  Elles  ceffent  bientôt 
ll'être  en  proportion  avec  les  befoins  qui  les  ont 
<)ccaiionnées  ;  ce  qui  fuffifoit  au  bommencement 
d'un'fiècle,  ne  fuffit  plus  au  milieu  de  Faùtre.  Le 
"Souverain  appauvri  fans  avoir  rien  perdu  ,  voit 
avec  ftirprife  (es  coffres  vuides ,  qtioi  qU'ily  faffe 
rentrer  les  mêmes  fommes,  qui  les  rempliffoient 
fous  fes  prédéceffeurs.  Trompé  par  la  dénomina- 
tion ,  il  eft  le  jouet  d'une  abondance  qui  le  ruine  ; 
*&  quand  tout  s'eft  enrichi  aujour  de  lui ,  lui  feul 
'éprouve  les  fimptômes  de  Findigencé» 

\  Quelle  eft  fa  reflburce  ?  De  doublet  llinpôc 
jpour  fe  mettre  au  pair  :  alors  il  encourt  la  haine 
attachée  à  cette  opération  forcée.  Oh  Taccufè 
d'avidité  ,  ou  d'înconduite ,  à  rinftânt  où  il  n  agit 
que  diaprés  une  néceffité  urgente  ^  &  une  juftice 
très-régulière.  Il  perd  la  confiance ,  l'amour  des 
peuples ,  que  fes  ancêtres  ont  confervés  en  les 
chargeant  beaucoup  plus  que  lui» 

Pour  dégiufer  fes  demandés  ^  qui  pâroiffent  des 
exaâions  ,  il  k  recours  à  ces  tournures  ruineur 
fes  ,  à  ces  manipulations  financières  '^  qui  ne  font 
<{u'accroitre  le  mal  ;  il  multiplie  les  petits  droits  ; 
il  attaque  le  commerce  dans  tous  fes  débouchés; 
il  ronge  ragricùlture  dans  toutes  ks  racines. 
^S'abaifiant  à  un  manège  bien  indigne  de  fa  gran^ 
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écm^ilfc  tûtua^n  decdm  de  ^SMerûAéi^ 
moA  £i  mmn  dans  les  boudes  ;  &  poncvo  qae 
celui  qa^on  dépouille  ne  s  en  apperçoiTe  pas  , 
croit  avoir  £ût  on  coup  d*Etat  mémoridile. 


Admettez  h  ^cxiw  9  cet  ariliflement  de  Fadui»» 
Ittftiatîony  <pii  à  la  longue  encraine  cefan  des  fi»» 
^cîs.,  dt^paroit.  Les  revenus  du  Prince  font  ton» 
|Ours  en  proportion  avec  (es  dépeniês,  tant  <pie 
quelque  cas  extraordinaire  ny  ^porte  pas  uac 
inégalité  ^  antre  que  celle  dont  il  saipt  icL  L  ang» 
mentation  da  numéraire  dans  les  Etats  nlnflae 
pas  fur  ÙL  ticheffe  ,  ou  ik  pauvreté. 

Si ,  par  exemple  ,  Louis  XI j  en  portant  Ibn^ 
fou  règne  les  taÛIes  i  quatre  millions ,  les  avoît 
perçus  en  nature  ,  n*eft-il  pas  évident  que  cetts 
panie  des  recettes  royales  auroît  été  dans  tous 
les  temps  y  &  iâns  qu^il  fut  befoin  d^en  hauffet 
fncce&vement  de  demi-fiède  en  demi-fiède  Féva- 
laation ,  une  des  plus  fùres  ,  des  plus  abondail» 
tes  reflburces  de  la  Couronne  ?  Le  bled  valoit 
alors  environ  trente  fols  le  feptier  ;  il  vaut  aujour^ 
d'hui  trente  Kvres  :  fes  quatre  millions  en  vau* 
tlroient  de  nos  jours  quatre-vingt  :  le  peuple  1^ 
paieroit  fans  s^en  appercevoir  ;  il  n^auroit  pas  à- 
combattre  le  parallèle  affligeant  que  préfente  1 
des  efprits  inconûdérés  le  tableau  de  la  taille 
Ireftreinte  au  fci\iimt  JàcU  à  quoin  millions ,  & 
montée  au  dix-tuitHmc  à  quarojue^ 

U  eu,  évident  que  Louis  XVI^  ibus  une  déno- 
.mination  décuple ,  reçok  dix  fois  moins  :  pour 
remplir  ce  vuide  j  il  a  fallu,  encore  une  fois  ,  fous 
ks  règnes  précédent  >  recourir  à  toutes  Ij^  por 
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trfés  rufes ,  à  tous  ces  agiotages  mmiftériels  qui 
font  les  plus  grans  fléaux  des  Royaumes  où  ils 
(ont  une  fois  adoptés ,  &  que  la  dixmc  anéanti- 
toit  pour  jamais* 

S-  V  1 1. 

Des  otjiacles  que  pourrait  trouver  Vetahliffemtnt  de  la 

DiXME  Royale. 

J'ai  fouvent  parlé  de  ce  projet ,  &  avec  des 
gens  de  bon  fens  d'ailleurs ,  mais  qui  le  réprou<- 
voient»  J'ai  fait  mon  poflible  pour  arracher  d'eux 
quelque  raifon  capable  de  motiver  cette  préven- 
tion opiniâtre  :  jamais  ils  ne  m'en  ont  donné  qui 
aient  pu  mériter  une  véritable  attention  de  la 
part  d'un  Gouvernement  jaloux  de  fon  reposa 
Pour  en  trouver  il  a  fallu  les  imaginer. 

Je  fuppofe  donc  qu'on  m'objeûeroit  l'embar- 
ras où  va  fe  trouver  le  Gouvernement  s'il  adopte 
ce  fiftême.  Les  denrées  en  nature  ne  font  point 
portatives  ;  &  tous  {es  mouvemens ,  de  nos  jours 
du  moins  ^  exigent  de  la  rapidité.  D'ailleurs  il  e& 
accablé  de  dettes  ;  il  en  faut  payer  les  arrérages  : 
&  eft-ce  avec  du  vin  en  moufl; ,  avec  du  bled  eii 
gerbe  qu'il  s'acquittera  ? 

La  régie  eii  féroit  bien  plus  difpendieufe  :  poui^ 
convertir  fon  foin,  fon  froment  en  argent ,  il  fau- 
droit  qi^'il  vendît  aufli-tôt  après  la  récolte  :  ce  qui 
înônderoitf  les  marchés ,  &  procureroit  un  baifle- 
ment  paflager  dans  le  prix  :  cette  diminution  lui 
feroit  infiniment  nuifible  ,  fans  être  utile  à  per- 
sonne, ou  du  moins  au  peuple  :  les  monopoleurs 
capitaliftes  faifiroient  cet  inftànt  de  bon  marché 
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pour  remplir  leurs  greniers  :  &  le  refte  de  la  na- 
tion qui  vit  au  regrat ,  au  jour  le  joiu:,  fe  trou*» 
veroit  forcée  de  payer  cher  le  lendemain  ce  quelle 
auroit  vu  donner  la  veillé  à  vil  prix ,  &c. 


\ 


Enfin  le  Roi  auroit  à  (a  charge  toutes  les  len^ 
teurs  y  tous  les  frais,  tous  les  dangers  de  la  vente 
ou  de  la  garde  des  denrées  :  il  fauçlroit  multiplier 
les  magafins ,  &  les  confervateurs ,  c'eft-à-dire  , 
les  fources  de  fraudes ,  &  de  tentations.  Les  Ré- 
giffeurs  aâuels  rongent  une  partie  de  fon  argent; 
mais  ceux  qu'on  veut  y  fûbftituer ,  épargne- 
roient-ils  d'avantage  les  denrées  qui  paueroient 
par  leurs  mains  ?  Et  l'exemple  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle entreprife  pour  le  Roi ,  ne  prouvef-t-il  pas 
que  plus  les  régies  comportent  de  détails ,  plus 
les  abus  y  font  nombreux  ?  Voilà  ,  je  crois ,  les 
plus  fortes  objeftions  que  l'on  puifle  faire  chei 
ïious  contre  la  dixme  royale. 

Obfervons  d'abord  qu^elles  portent  fur  ce  prin- 
cipe faux ,  ique  l' Adminiftration  doive  payer  tou- 
tes fes  dépenfes  comptant;  c'eft  ce  quelle  tia. 
jamais  fait  :  c'èft  bien  affez  pour  elle  &pour  fes 
fburniffeurs ,  qu'en  fixant  une  échéance  ,  elle  y 
foit  exaûe.  Un  peu  de  fidélité  à  remplir  fes  en- 
gagemens  lui  procureroit  le  crédit  le  plus  étendu  ^ 
&  les  délais  les  moins  \:oûteux« , 

Nous  l'avons  vue  depuis  un  fiècle ,  en  Frana 
fur-tout ,  né  fe  piquer  en  qiielque  forte  que  de 
perfidie ,  fuppléer  à  des  prodigalités  extravagan- 
tes par  des  manques  de  foi  révoltans  ,  par  des; 
ifubtilités  honteufes  ^  &  fouvent  par  des  violences 
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trîmînellçs  ;  &  cependant  aux  moindres  fimp-^ 
tomes  de  réfîpifcence ,  à  rapparitioh  d'un  Minif-* 
tre  qui  femble  annoncer  quelque  fcrupule ,  &  pro- 
mettre, finon  des  procédés  équitables ,  au  moins. 
la  diminution  des  injuftices  ^  ion  crédit  renaît  :  la 
confiance  court  au-devant  de  lui  :  il  trouve  plu5 
de  facilité  à  prendre  des  arràngemens  dépendans 
de  Tavenir  ,  que  le  particulier  le  mieux  famé: 
s'il  avoit  une  fois  adopté  une  méthode  ennemie 
des  fraudes ,  des  impoftures,  des  perfidies ,  quelle 
confiftehce  ne  recouvreroit-il  pas  ? 

Eniuite  il  eft  fort  douteux  quel  que  fût  le  nom- 
bre des  mains  néceffaires  pour  recueillir ,  amaf- 
fer ,  conferver ,  débiter  toute  cette  chèvance  , 
qu'il  approchât  même  de  Parmée  que  foudoie  au- 
jourd'hui la  finance  pour  vexer  les  citoyens  dans 
toutes  les  clafles  ;  pour  percevoir  aux  portes  des 
villes  le  pied  fourché  ;  ^ovLT  y  faire  a  tous  les 
pilffans  une  queftion  injunêufe ,  puïfqu'elte  tend 
imiquement  à.  les  convaincre  de  menfônge ,  Se 
qu'une  vérification  groffière  fuit  immédiatement 
la  réponfe  qui  fembloit  devoir  l'exclure  ;  pour 
défoler  les  campagnes  av^ç  lefclàc  le  tabac  ;  pour 
y  faire  abhorrer  ùfi  nom  chéri ,  que  la  bouche 
des  exaâeurs  fouille  à  tout  moment» 

.  Mais  il  y  a  une  troifième  réflexion'  qui  tépond 
abfolument  à  toutes  les  difficultés.  Adopter;  en-* 
eore  la  méthode  Ecctéfiaftique  dans  la  réception  » 
comme  dans  l'affiette  même  de4'impôt^  &  il  no 
fubftfté  phis  ni  crainte  ^ni  dépenfe ,  ni- danger  » 
pas  même  celui  de  noyer  vos  marchés  pour  les» 
aâlmer  après.  Affitm^z  la  di:$mcdu  RalyComsiSk 

lis 
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celle  des  Evêquts ,  des  Chapitres ,  des  Curés  :  que 
dans  chaque  village  elle  foit  donnée  à  bail  à  des 
entrepreneurs  pour  des  termes  fixes ,  aiTez  Longs 
pour  qu  ils  puiilent  s'indemnifer  des  variations , 
{oit  dan$  le  produit  phyûque  ,  foit  dans  la  valeur 
^accidentelle;  &  aflez  bornés  pour  que  jamais  cette 
Yaleur  accidentelle  ne  vienne  ,  par  la  fuite  des 
temps ,  à  fe  troiiver  .trop  difproportionnée  avec 
ia  redevance  ^  tout  eft,  concilié  :  le  peuple  paiera 
en  naturfi,  ;  le  Roi  recevra,  en  argent  :  tous  les 
frais  s'évanouiifent. 

£t  il  Y  ^ura  cette  différence  entre  ces  emmagafi- 
nemens-ci,  &  ceux  qu  auroit  pu  faire  le  Roi  à  fon 
compte ,  que  la  vente  chez  les  décimateurs-fer- 
miers  ne  fè  fera  que  par  portions  ;  qu'elle  n'aura 
jamais  fur  les  marchés  qu  une  influence  falutaire; 
que  Teftimation  du  bail  fera  toujours  portée  à 
fa  jufte  valeur  :  fi  dans  l^s  premières  adjudica- 
tions il  y  a  des  abus ,  il  feront  faciles  à  décou- 
vrir par  la  fuite  ;  ils  ne  dureroient  que  par  la  CQn- 
niveiîce  des  Iptendans ,  &  autres  Officiers  prépp- 
fés  aux  enchères  ;  ce  qui  eft  un  vice  (Je  VAdmî*- 
niilration  en  elle-même ,  &  non  pas  i^  Tefpèce 
de  régie  dont  il  eft  queftion  ici. 

§•    VIII. 
D'un,  iquivaltntàlaDlXHERoYjÊtEpùurUsvittcs. 

N0N-SSVL£M£NT  la  dixme  eft  exempte  dg  Um 
les  inconvéniens,  mais  elle  oft9  tous  le^ayam^ 
ges  y  du  moins  dans  les  campagnes  ;  mais  il  ^ut  luî 
chercher  xm  équivalent  pour  ces  enceintes  for- 
mées par  le  luxe  >^  qui  étsut,  fqiis  le  nom  d«  yiùes  » 
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le  réceptacle  plutôt  que  la  fource  de  la  plus  grande 
partie  des  rlchefTes ,  comme  des  jouiflances  ^  ne 
doivent  pas  être  exemptas  du  fardeau  généraU 

L'entrée  en  e^ft. aujourd'hui  femblable  à ceUci 
4€S  prifons  :  une  inquifition  auffi  flétr ifiante  qu'îiD* 
portune  accueille  quiconque  arrive  à  la  porte  ) 
clés  taxes  ruineufes  y  confument  d'avance  une 
portion  des  denrées  ;  &  rien  »  foit  homme ,  foil 
tnarchandifes ,  n  y  pénètre ,  (ans  avoir  fubi  ^  oa 
la  formalité  humiliante  d'une  défiance  injurîsufe^ 
ou  le  fceau  d'une  contribution  accablante^  dont 
la  rentrée  en  détail  n'eft  pas  toujoi^s  fûre.  Com^ 
ment  faire  pour  luppléer  à  ces  entraves ,  &  en  a£» 
franchir  les  bourgeois  des  cités ,  fans  deflécher 
les  caifles  que  leur  fervitude  arrofe  &  entretient? 

Rien  de  plus  iimple  :  fuivre  la  même  méthode  ; 

{percevoir  une  portion  du  revenu ,  &  Taffeoir  fur 
e  terrain.  Les  guérets  fécondés  par  TagricuTr 
ture  rendent  des  ftuits  :  vous  en  avez  confacré 
au  «Souverain  une  partie  ,  pour  obtenir  la  fran^ 
chife  abfolue  du  relte.  Le  terrain  ,  écrafé  par  le$ 
édifices  des  cités ,  produit  de  V argent  y  il  faut  qu^ 
leur  contribution  fe  lève  en  argent  :  mais  comme 
il  feroit  ici  plus  difficile  de  pénétrer  le  fccret  de 
la  récolte  5  comme  la  fraude  trouVeroit  toujours 
moyen  d'en  diffirauler  le  véritable  produit ,  &  qu]^ 
la  différence  des  terrains  n'entraîne  pas  une  iné- 
galité dans  ce  produit  comme  dans  celui  ^uU#  tire 
direâement  des  travaux  champêtres.,  c'eft  au  fol 
même  qu'il  faut  appliquer  la  proportion  bienfeir 
faute  dont  nous  parlons  ici. 

Sx  toutes  les  maifons  étaient  toifées  exaâe^ 
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ment,  &:  fonmîfes  à  un  impôt  fixé  fur  ti(t  tàtrx^ 
connu;  q\ie  Icpted  quarré  en  bâti  mens  fïit  taxé  jt 
par  exemple^  à  dix  fols  ^  la  toifc  qu^rréé  en  cou  A 
a  vin^tfols^  8c  Xarvmt  quarré  en  jardins  à  v/^g^ 
francs ,  il  me  femble  qu'il  s'enfuivroit  dans  la  ré- 
partition un  ordre  qu'on  ne  pourroit  troubler  , 
&  dans  la  recette  une  facilité  qui  ne  ieroit  jamais 
interrompue  (i).  Je  ne  fuis  point  llnventeur  de 
cette  méthode  :  elle  s'obferye  en  partie  à  Pansi 
même  pour  les  bouts, &  lanterne.  Les  voyageurs 
difent  qu'on  la  fuit  en  entier  au  Japon.  Il  vau«^ 
droit  bien  autant  peut-être  tirer  de  ces  Infulaires 
une  coutume  fa^e,  que  ces  bagatelles  yemies- 
dont  la  cherté  fait  tout  le  métite» 

'  Mais ,  dira-t'On,  roilà  précifément  rincbnvé* 
jiient  qu'il  falloit  éviter.  Vous  ne  taxez  par-là 
iqu'un  leul  ordre  de  citoyens.  Le  commerçant 
utile  9  le  fàifeur  de  bagatelles  fuperflues ,  qu'on 
appelle  artific;  le  vendeur,  fouvent  très-avide jj 
de^çonfeil^  ruineux,  qui  s'intitule  Avocat  noble 
il  libre;  le  diftributeur,  prefque  toujours  aveu- 
jgle ,  .de  recettes  &  d*ordonnances ,  qui  fe  fait; 
pommer  poctcUr  ou  Médecin;  enfin  tous  ceux  qui 
li'o|it  d'wtres  fonds  que  de  prétendus  arts  &  des 
païens  fouvent  fufpeÔs  ;  tous  ceux-là  fe  trouve- 
ront exempts  d'impôts  ;  ils  jouiront  d'une  fran- 
chife  injufte  \  il$  devront  au  propriétaire  leur  opu- 

(i)  On  fent  bien  c(u'il  faudroît  ici  de  la  proportion ,  &  que 
|è  toifage  de  Paris  ^  de  LyQn,  de  Rçuen ,  devroît  être  évalua 
plus  haut  que  celui  âiOrgon  ou  HEftmai ,  quoique  ces  dçr*» 
lîî^çç  cnçeiïitçs  fàiçnt  éç^lement  réputSes^vi^,       •   ■ 


POLITIQUE  S,,  &c.        497 

lehcé,  ârils  étaleront  àfis^ieux  U^e  liberté  cho- 
quante ,  capable  de  le  décourager. 

•  Non  ':  ce  marchand ,  cet  artijle ,  cet  Ayocat  ^  ce 
Médecin^  ne  couchent  point  dehors  :  il  leur  faut 
des  maifons.  S'ils  emploient  à  en  acheter  les  fruits 
de  leur  induârie ,  ils  rentrent  dans  la  clafle  des 
propriétaires  ;  ils  feront  taxés.  S'ils  fe  contçn* 
tent  de  les  louer ,  le  prix  du  bail  fera  toujours 
proportionné  à  Timpôt  que  fupportera  rempla-» 
cernent;  ce  feront  donc  réellement  les  Ipçgtaires 

2ui  paieront  cet  impôt ,  comme  le  fel  qui  je  con< 
ime  fur  un  jambon,  eft  payé ,  non  .pas  par  celui 
qui  le  majymccy  mais  par  celui  qui  le  orange*    , 

Je  fats  bien  qu'il  y  aura  d'abord  des  variations 
dans  le  prix  des  loyers  ,  jufqu'à  ce  quils  aient 
atteint  kùr  niveau  naturel.  Mais  les  dixièmes  & 
vingtièmes  n^en  ont-ils  pas  çaufé  également  dans 
le  produit  dès  rentes ,  dans  l'évaluation  des  gages 
des  offices  hypothéqués  ?.  Cela  a*-t-il  empêché 
qu'on;n!ait  établi  &  perçu  ces  droits  ? 

Mais  9  dit«-on ,  quiconque  en  faifant  un  grand 
commerce,  faura  fe  content^  d'une  maifon  fort 
petite,  échappera  donc  à  l'impôt?  J'en  conviens; 
mais  celui  qui  agiote  aujourd'hui ,  dont  tout  le 
bien  êft ,  comme  on  dit ,  dans  fon  porte-feuille , 
donne'^t^il  prife  fur  lui  à  toutes  ces  importions 
arbitraires  dont  vous  accablez  fçs  voifins  ?  S'il  eu 
aflezfage  pour  ne  pas  ébruiter  fon  opideace;  s'il 
en  joiiit  fans  l'afficher,  il  bravera  la  capifation 
elle^i^me^  qui  cependant  peut  feule. avoir  le 
droit  de  s'affujçttir  ç^tte  efpcce  de  fortune.  U 
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n^arrivera  donc  ici  que  ce  qui  arrive  déjà  dès^àr 
préfent ,  fans  qu  on  puifle  y  remédier. 

Tant  que  cet  homme  ne  s'occupera  que  du  coin* 
merce  ;  tant  qu'il  voudra  bien  n  accroître  fa  richei^ 
fe  y  qu'en  la  laifTant  partagée  entre  les  mains  de 
fes  correfpondans ,  expofée  à  tous  les  hafards  qui 
fuivent  le  trafic ,  il  ne  pourra  pas  raugmenter^ 
fans  augmenter  en  même*temp$  l'opulence  géné^ 
raie.  S'il  veut  enfin  la  réalifer ,  s'il  défire  quelque 
chofe  de  plus  folide  que  du  papier,  $\\  veut  dans 
fa  vieillefTe  acquérir  un  vrai  droit  au  nom  de  d* 
toyen ,  &  pofTéder  un  morceau  de  cette  terre  oit 
il  va  bientôt  rentrer ,  il  faudra  bien  qu'il  achète 
ou  des  fermes  à  la  campagne  y  ou  des  maifons  à  la 
vllU.  Ces  fonds  heureux  qu'un  banqueroutier 
n'emporte  point,  où  l'abondance  fixe  le  reposy 
dont  elle  écarte  l'inquiétude  ;  ces  domaines  ani- 
més ou  Ton  recueille  à  leur  fource  les  vrais  biens 
que  le  commerce  tranfporte ,  mélange  &  dénatu*^ 
re  ;  ces  retraites  paifibles  oii  l'on  apprend  à  aimer  , 
à  fervir  les  hommes  ,  qu'il  faut  ou  hair  ou  troou^ 
per  dans  les  villes  ;  les  maifons  de  campagne  »  dé- 
barraffées  de  tous  lés-fléaux  qui  les  rainent ,  de 
Tair  contagieux  quijèis  ^mpoifonne  ^  ofiiront  à 
l'opulence  le  plus  doux  ^  le  plus  agréable  de  tour' 
les  fé  jours. 

Si  par  une  trifte  habitude  elle  préfère  les  brouil- 
lards de  h  ville ,  à  la  férénité  de  la  caik^>a^e ,  le 
pavé  des  rues ,  au  gazon  de  fon  jardin^  elle  vou<» 
dra  du  moins  embellir  la  demeure  qu'elle  (à  fera 
choifie.  Si  elle  en  augmente  l'étendue ,  elle  aag«» 
mente  aufii  le  tribut  que  va  lui  demander  la  pa-** 
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trie.  Si  elle  ne  fait  que  la  décorer^  fon  argent  ré* 
pandu  dans  les  m^ns  de  différeas  ouvriers ,  four* 
nit  à  leurs  befoins  »  &  les  met  eo  état  de  payer 
pour  leurs  propres  logemens  rimpôt  qu'elle  n'a 
point  laiiTé  accroître  fur  le  fien. 

Mais ,  ajoute-t-on  encore  >  dans  ces  amas  de 
xnaifons  qu'on  nomme  viUcs ,  tous  \ts  quartiers 
ne  font  pas  égaux.  Si  vous  taxez  égalesnent  tous 
les  édifices ,  vous  ferez  aéceffairement  injufte.  Le 
pied  quarré  dans  lès  palais  de  la  rue  de  RicheUw 
doit  être  plus  c^er  que  dans  les  chaumières  du 
fauxbourg  S ain$r Marceau.  Ce  féjour  de  l'indigence 
aâive  fera  bientôt  défert ,  û  on  le  foumet  au  même 
taux  que  celui  de  la  richefle  Ëddueufe. 

J'en  doute.  Je  fuis  perfuadé  que  la  même  éten- 
due de  terrain  rapporte  au  moin^  autant  à  la  barr 
rière  des  Gobelins ,  qu'à  la  place  des  Victoires.  On 
fera  fur  le  premier  quatre  maiibn^  habitées  cha^^ 
cune  par  cinq  ou  fix  ménages.  Le  château  élevé  fur 
le  fécond  contiendra  à  peine  une  feule  famillç* 
D'ailleurs  les  maifons  vers  la  porte  Saint^Jacques 
coûtent  infiniment  moins  à  bâtir  que  dans  la  mm 
Sainte  Honoré.  Le  propriétaire  qui  n'y  fait  pas  dç 
fi  fortes  avances  ^  &  qui  en  retire  un  plus  fort 
loyer,  efl  en  état  de  fupporter  la  même  taxe. 

Quand  même  il  feroit  vrai  que  cette  opération 
pût  diminuer  le  nombre  des  b4timens  dans  les 
yiltei  'y  je  demande  ii  ce  feroit  un  mal  ?  Oii  iroient 
loger  ces  habitans  qui  quitteroient  Paris  ?  A  la 
campagne  fans  doute.  Mais  dans  un  village  on  ne 
vit  ^ue  d'une  induftrie  utile.  La  charrue  >  la  bê« 
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che,  le  râteau,  font  les  (euleîs/r^ffources  que  le 
travail  y  préfente  aux  hommes.  Quel  bonheur  fi 
la  misère ,  qui  aujourd'hui  fait  refluer  les  habitans 
des  champs  à  la  ville ,  pouvoir  enfin  les  renvoyer 
de  la  ville  aux  champs-!  C'eft  alori  que  ragricul-i 
ture  pourroit  fe  flatter  de  l'emporter  bientôt  fur 
Torgueil  du  luxe ,  &  fur  le  fafte.  On  a  dit  que  cha- 
que  palais  élevé  dans  la  Capitale  annonçoit  une 
maziu'e  dans  la  Province.  Quelle  gloire  pour  un 
Roi,  pour  fes  Miniftres,  fi  chaque  mazure  dan» 
les  villes  jpoavoit  annoncer  la  reftitution  d'une 
famille  honnête  &:  laborieufe  à  la  campagne  1 

Autres  avantages  de  t adminijlratiohpTopofU  àrdcjfuSm. 

■         .        *  -  •      »  •       • 

•  '  Aux  avantages  détaillés  ci-deffus  de  cette  régie 

«iiiflifimple  que  fruâueufe,  il  faut  en  joindre  deux» 
dont  l'un  pourra  paroître  redoutable ,  en  quelque 
forte,  par  î'exçe^ve  facilité  oui  en  réfiilteroit  poiu: 
augmenter  l'impôt,  &  qui  (eroit  cependant  falu- 
taire  encore  par  cefe  même.  Survient-il  une  guer- 
re ,  une  occafion  de  dépenfes  imprévue ,  une  fim- 
pie  Déclaration  du  Roi,  enregiftrée  aux  Parle- 
mens ,  va  porter  la  dixme  des  campagnes ,  le  toijagc 
3es^  v///«à  un  quart  en  fiis,  au  double^  au  triple^  s'il 
le  faut.  Tout-d*un-coup  fans  dépenfe  d'efprît'ile 
la  part  des  Commis.de  Bureaux  pour  de  petits 
projets  j  fans  ryfes  encore  plus  petites  de  lâ  part 
des  Miniftres;  fans  vente  de  charges^  denoBkffc^dQ 
priviliges  ruineux;  {ans  rentes  viagères  y  fans  em^ 
prunts  même ,  ce  qui  eft  inapj)réciable,  &'fansi 
tranfport  d'efpèces ,  voilà  tous  lés  fonds  nécef* 
fâires,  aflîgnés  j  fournis  &  payés.  Dé  fimples.  ààrt 
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léeations  fur  les  Provinces  deviendront  des  effets 
fûrs  f  recherchés ,  qui  loin  de  nuire  comme  au-* 
jourd'hui  à  la  circulation ,  y  porteront  une  rapi^ 

dite,  une  chaleur  infiniment  utiles* 

♦         ." 

Dans  les  Provinces  éloignées  du  théâtre  de  la 
guerre,  cet  e:j:cédent  s'affermera  comm€  le  refte» 
11  fe  payera  par  le  payfan  en  fruits ,  &  fera  reçu 
par  le  Roi  en  argent.  Dans  les  Provinces  plus 
voifines  par  leur  pofition  ou  par  leurs  rivières  , 
de  la  malheureufe  fcène  choifie  pour  Tenfanglan- 
ter,  il  fera  confervé  en  nature.  Voilà  tout-d'un- 
îcoup  des  magaûns  immenfes  de  paille ,  de  foin  y 
d'avoine ,  de  bleds,  de  vins.  Vous  coupez  pied 
par-là  d'un  feul  coup  aux  manœuvres  des  muni- 
tionnaires ,  trop  fouvent  étayées  &  couvertes 
par  des  hommes  plus  puiffans  ;  &  quand  la  guerre 
£nit ,  au  moins  les  enfans  de  ceux  qu'elle  a  dévo- 
rés ne  font  pas  écrafés  par  les  dépenfes  qui  ont 
coûté  la  vie  à  leurs  pères  :  les  dettes  ne  furvivent 
point  au  canon  :  la  taxe  d'elle-même  s'évanouit 
avec  le.befoin. 

Ce  n'eft  pas  toitt ,  &  ceci  eft  bien  autrement  inté- 
refiant^-Dans  l'état  ordinaire  même  des  chofes ,  les 
granges  dés  décimateurs-fermiers  ne  feront-elles 
pas  autant  de  magaûns  précieux ,  remplis  fans  fraiâ, 
entretenus  fans  frais ,  indépendans  de  Tavidité  des 
regrqttiers ,  qui  s'appellent  marchands  de  bledy  &  tou- 
jours difpofés  pour  offrir  au  peuple  une  reffource 
contre  ces  manœuvres  dont  il  a  été  ,)ufqu'ici,  im- 
poffible  de  le  défendre ,  ou  contre  les  calamités  que 
les  remèdes  même ,  les  efforts  delà  politique  ou  de 
la  bienfaifance  augmentent  au  lieu  de  les  foula-* 
ger?  Que  les  communautés  foient  elles-mêmes 
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àéûntéteffés  ^  engagés  par  ferment  à  foûtenir  U 
îuftice^  &  par  humanité  à  ne  point  Toutrer,  vont 
dans  les  chanlps  défigner  &  marquer  eux-mêmes 
la  portion  facriiîée  à  la  franchife  du  refte.  Le 
payfan  feniible  à  Tabondance  qui  Tentoure  ^ 
ébloui  des  neuf  dixièmes  de  fon  bien  qu'il  con--^ 
ferve ,  ne  fonge  point  au  dixième  qu'on  enlève* 
D'ailleurs  la  tranquillité  ,  la  fécurité  dont  il  eft 
certain  de  jouir  le  refte  de  Tannée  au  moyeii  de 
ce  petit  facrifîce ,  en  adoucit  encore  Tamertume. 
On  pleure  aujourd'hui  en  livrant  au  CoUeâeur  le 
quart  de  l'impôt  ;  on  danferoit  alors  en  voyant  le 
Receveur  en  emporter  à-la*fbis  la  totalité. 

3^,  La  gaheUc^  la  ferme  du  tahac ,  celle  des  aides  ^ 
{ont  encore-  plus  odieufes  qu'accablantes  :  cette 
néceâité  de  payer  au  Prince  la  permiflion  d'ufer 
des  préfens  de  la  nature  ^  &  de  trembler  toujours 
dé  commettre  im  ctime  en  falant  fa  foupe  ^  en 
achetant  une  pincée  de  tabac  ^  ou  en  buvant  ua 
verre  de  vin ,  font  de  ces  droits  en  eux-mêmes  ^ 
toute  circonftance  à  part ,  des  épouvantails  ter^ 
ribles ,  qui  en  foUiciteront  éternellement  la  prof- 
cription.  Une  carote  de  tabac  trouvée  dans  une 
cour ,  ou  la.  couleur  plus  ou  moin^  foncée  de  la 
faumure  où  s'eft  macéré  un  jambon ,  peuvent 
livrer  une  famille  irréprochable  à  toutes  les  hor- 
reurs d'une  procédure  criminelle ,  conduire'  {qs 
chefs  aux  galères  &  les  enfans  à  l'hôpital.  Par  cela 
feul  ces  droits  feront  toujours  odieux  &  redou- 
tables. 

AvecIa^&r/weilnY  arien  de  pareil  à  appréhen- 
der. Comme  la  charge  fera  infenfible  ,  elle  fera 

éteqpelle. 
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quelle.  S'il  étoit  inférieur,  il  feroit  fi  facile  d'y 
fup|>léer  9  que  ce  déficit  ne  feroit  jamais  fenfible. 

Cette  idée  fera  développée ,  avec  toute  l'éten- 
due qu  elle  exige ,  dans  mon  traité  de  la  fuppref- 
iion  de  la  mendicité  j  dont  elle  n'efl  cependant 
qu'une  petite  partie  :  elle  ne  feroit  que  prévenir 
ce  cruel  fnut  de  l'inégalité  des  biens  y  &  mon  pro- 
jet efl  derétouâer^  ou  du  moins  d'en  indiquer 
les  moyens  ;  moyens  aifés  qui  concourent  tout- 
à-la-fois  a  la  décharge  du  Gouvernement  &  au 
foulagement  des  fu jets  ;  moyens  qui  agifient  fans 
violence,  fans  embarras  ,  \^t\s  danger, «fans  au- 
cune efpèce  d'inconvénient;  moyens  qui  con* 
tiennent  dans  l'opération  la  douceur  j  la  promp- 
titude ,  l'efficacité  &  la  diurée  (i).  j'ofe  croire 


(i)  Je  ne  perds  point  cet  objet  de  vue ,  il  s'en  faut  beau- 
coup ;  mais  je  ne  puis  exécuter  que  fucceilivement  tant  de 
chofes  qui  exigent  plus  de  temps  qu'un  homme  feul  ne  peut 
en  trouver.  D'ailleurs  M*  Sriattt  ayant  annoncé  par  le  Prof* 
peâus  de  fon  Offrandt  à  V Humanité ,  un  phm  à-pen-près  piH 
reil  au  mien ,  j'attends  qu'A  ait  rempli  le  fien,  pour  juger  s'il 
sne  refle  quelque  chofe  à  faire. 

A  cette  occafion  je  dois  détruire  une  méprife  dont  ce  que 
l'ai  lu  de  M.  Briatte  me  donneront  lieu  de  m'appkudir  ;  mais 
je  ne  veux  pas  d'une  gloire  qui  feroit  le  fruit  d'une  injuftîcc. 
Une  infinité  de  perfonnes  fur  le  Profpeôns  ée  MOfrandt  à 
V Humanité  m'ont  fait  l'honneur  de  me  Tattribuer.  Elles  ont 
<rà  que  M.  Briatu  étoit  un  prêté-  nom  à  la  faveur  duquel  je 
me  cachois ,  quoiqu'il  n'y  eût ,  &  qu'il  ne  pût  y  avoir  au- 
•cune  efpèce  de  raifon  pour  pioi  d'employer  une  pareille  rufe. 


^ 
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4cûr  t  il  fe  feît  un  art  4c  celui  de  gliffcr 
m^nt  fa  tnain  dans  les  Jx>urf(e$  ;  ^  pourvu  que 
celui  qu'on  dépouille  ne  s'en  apperçoive  pas.,  oa 
croit  avoir  fait  un  coup  d'Etat  mémorable. 

Admettez  la  dixmc ,  cet'aviliffement  de  radnui« 
lùftration,  qui  à  la  longue  entraine  celui  des  fu« 
jets,  difparoit.  Les  revenus  du  Prince  font  tou« 
|ours  en  proportion  avec  fes  dépenfes ,  *tant  que 
quelque  cas  extraordinaire  n'y  apporte  pas  unc^ 
inégalité^  autre  que  celle  dont  il  s  agit  ici.  L'auge 
luentatioa  du  numéraire  dans  les  Etats  n  influe 
pas  fur  fa  richefie  y  ou  fa  pauvreté. 

Si ,  par  exemple ,  Louis  XI y  en  portant  fouj 
fon  règne  les  tailles  à  quatre  millions  ,  les  avoit 
perçus  en  nature ,  n*eft-il  pas  évident  que  cette 

Î>artie  des  recettes  royales  auroit  été  dans  tous 
es  temps ,  &  fans  qu'il  fût  befoin  d'en  haufler 
fucceiTivement  de  demi-fiècle  en  demi-fiècle  l'éva- 
luation ,  une  des  plus  fûres  5  des  plus  abondan« 
tes  relToUrçes  de  la  Couronne  ?  Le  bled  valoit 
alors  environ  trente  fols  le  feptier  ;  il  vaut  aujour^» 
d'hui  trente  Kvres  :  fes  quatre  millions  en  vau^ 
liroient  de  nos  jours  quatre- vingt  :  le  peuple  iei^ 
paieroit  fans  s'en  appercevoir  ;  il  n'auroit  pas  à- 
combattre  le  parallèle  affligeant  que  préfente  4 
des  efprits  inconfidérés  le  tableau  de  la  taille 
"reftreiîïte  au  fei:{iime  JîhU  à  quatre  miUians  ^  8c 
'montée  au  dix^huitânu  à  quarante^ 

il  eft  évident  que  Loms  XVI ^  fous  une  déno- 
.^minalion  décuple,  reçoit  ditx  fois  moins  :  pour 
remplir  ce  vuide  9  il  a  fàUu,  encore  une  fo^ ,  fous 
4es  règnes  f»récédëm>  recowir  à  toutes  l^s  peir 
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tî€és  nifes ,  à  tous  ces  agiotages  mîmftériels  qui 
font  les  plus  grans  fléaux  des  Royatimes  où  ils 
(ont  vtùe  fois  adoptés  y  &  que  la  dixme  anéanti* 
roit  pour  jamais. 

s.  y  II. 

Ucs  ohJlacUs  qucpourroit  trouver  Citabliffemtnt  de  la 

Dixme  Royale. 

J'ai  fouvent  parlé  de  cç  projet ,  &  avec  des 
gens  de  bon  fens  d'ailleurs ,  mais  qui  le  réprou* 
voient*  J'ai  fait  mon  poflible  pour  arracher  d'eux 
quelque  raifon  capable  de  motiver  cette  préven* 
tion  opiniâtre  :  jamais  ils  ne  m'en  ont  donné  qui 
aient  pu  mériter  une  véritable  attention  de  la 
part  d'un  Gouvernement  jaloux  de  fon  repos» 
Pour  en  trouver  il  a  fallu  les  imaginer. 

Je  fuppofe  donc  qu^on  m^objeâeroit  l'embar-* 
ras  où  va  fe  trouver  le  Gouvernement  s'il  adopte 
ce  ûftême.  Les  denrées  en  nature  ne  font  point 
portatives  ;  &  tous  (ts  mouvemens ,  de  nos  jours 
du  moins  ^  exigent  de  la  rapidité.  D'ailleurs  il  eUt 
accablé  de  dettes  ;  il  en  faut  payer  les  arrérages  : 
&  eft-ce  avec  du  vin  en  mouft ,  avec  du  bled  en 
gerbe  qu'il  s'acquittera  ? 

La  régie  en  fêroit  bien  plus  difpendieufe  :  pout 
convertir  fon  foin ,  fon  froment  en  argent ,  il  fau- 
droit  qi^'il  vendît  aufli-tôt  après  la  récolte  :  ce  qui 
inônderoitf  les  marchés ,  &  procureroit  un  baifle- 
ment  paffager  dans  le  prix  :  cette  diminution  lui 
feroit  infiniment  nuiiible  ^  fans  être  utile  à  per-^ 
fonne  y  ou  du  moins  au  peuple  :  les  monopoleurs 
capitalises  iaiiîroient  cet  ihftant  de  bon  marché 

li  2 
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pour  remplir  leurs  greniers  :  &  le  refte  de  la  na- 
tion qui  vit  au  regrat ,  au  jour  le  jour,  fe  trou?- 
veroit  forcée  de  payer  cher  le  lendemain  ce  qu^elle 
aiuroit  vu  donner  la  veille  à  vil  prix ,  &c. 

lnân  le  Roi  auroit  à  fa  charge  toutes  les  len- 
teurs j  tous  les  frais ,  tous  les  dangers  de  la  vente 
ou  de  la  garde  des  denrées  :  il  fau^roit  multiplier 
les  magafins ,  &  les  confervateurs ,  c'eft-à-dire  ^ 
les  fources  de  fraudes ,  &  de  tentations.  Les  Ré- 
gifleurs  aâuels  rongent  une  partie  de  fon  argent; 
mais  ceux  qu'on  veut  y  fùbôituer ,  épargne- 
roient-ils  d'avantage  les  denrées  qui  paBeroient 
par  leurs  mains  ?  Et  l'exemple  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle entreprife  pour  le  Roi ,  ne  prouvé-t-il  pas 
que  plus  les  régies  comportent  de  détails ,  plus 
les  abus  y  font  nombreux  ?  Voilà  y  je  crois ,  les 
plus  fortes  ob jetons  que  l'on  puifle  faire  chez 
ïious  contre  la  dixmc  royale. 

Obfervons  d'abord  qu  elles  portent  for  ce  prin- 
cipe faux ,  que  l' Adminiftration  doive  payer  tou- 
tes fes  dépenfes  comptant;  c'eft  ce  quelle  n'a 
famais  fait  :  c'èft  bien  affez  pour  elle  &  pour  fes 
fburnifieurs ,  qu'en  fixant  une  échéance  ,  elle  y 
foit  exaôe.  Un  peu  de  fîdéKté  à  remplir  fes  en- 
gagemens  lui  procureroit  le  crédit  le  plus  étendu  » 
&  les  délais  les  moins  \:oûteux«. 

Nous  l'avons  vue  depuis  un  fiècle ,  en  Franu 
fur-tout ,  né  fe  piquer  en  quelque  forte  que  de 
perfidie ,  fuppléer  à  des  prodigalités  extravagan- 
tes par  des  manques  de  foi  révoltans  y  par  des 
iiibtUités  honteufcs ,  &  fouvent  par  des  violences 
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tlîmmelles  ;  &  cependant  aux  moindres  fimp- 
tomes  de  réfipifcence  ,  à  Tapparition  d'un  Minif* 
tre  qui  femble  annoncer  quelque  fcrupule ,  &  pro- 
mettre, iinon  des  procédés  équitables ,  au  moins, 
la  diminution  des  mjuftices ,  u>n  crédit  renaît  :  la 
confiance  court  au-devant  de  lui  :  il  trouve  plus 
de  facilité  à  prendre  des  arràngemens  dépendans 
de  Favenir  ,  que  le  particulier  le  mieux  famé  : 
sll  avoit  une  fois  adopté  une  méthode  ennemie 
des  fraudes ,  des  impoftures,  des  perfidies  ^  quelle 
confiftehce  ne  recouvreroit-il  pas  ? 

Enfuite  il  eft  fort  douteux  quel  que  fût  le  nom- 
bre des  mains  néceflaires  pour  recueillir ,  amaf^ 
fer  ,  conferver ,  débiter  toute  cette  chevance , 
qu'il  approchât  même  de  l'armée  que  foudoîe  au- 
jourd'hui la  finance  pour  vexer  les  citoyens  dans 
toutes  les  clafles  ;  pour  percevoir  aux  portes  des 
-villes  le  pied  fourche  ;  pour  y  faire  à  tous  les 
pâffans  une  queftion  injuifiêufe ,  puifqu'elte  tend 
imiquement  à  les  convaincre  de  menfonge ,  & 
qu'une  vérification  groffière  fuit  immédiatement 
la  réponfe  qui  feiiibloit  devoir  l'exclure  ;  pour 
défoler  les  campagnes  av^ç  lefelSi  le  taBac  ;  pour 
y  faire  abhorrer*  un  nom  chéri ,  que  la  boucha 
des  exaâeius  fouille  à  tout  laoment^ 

.  Mais  il  y  a  une  troifième  réflexion*  qui  répond 
abfolument  à  toutes  les  difficultés.  Adoptez;  en- 
core la  méthode  Ecctéfiaftique  dans  la  réception  ^ 
comme  dans  l'affiette  même  de  l'impôt^  &  il  no 
fnbftfte  phis  ni  crainte  ^  ni  dépenfe ,  ni  danger  ^ 
pas  même  celui  de  noyer  vos  marchés  pour  les* 
ftSImer  après.  Affirma;^  la  di:i(me.du  Raiy  comoiQ 
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Oil  Ta  âccufé  d'âinlet  Tencens  pendant  fa  vîe  :  le^ 
parfums  académiques  du  25  Août  font  une  cruelle 
expiation  de  ce  fôlble. 

L'Ouvrage  couronné  jporte  le  nom  de  dithy^ 
rambe  :  &  pourquoi  eft-ce  un  dithyrambe  ?  C'eft  , 
dit  FAuteur  dans  uhe  note ,  parce  qu'il  eft  com- 
pofé  de  vers  de  différentes  mefures  :  il  eft  vrai  que 
ïuivant  la  définition  de  ce  genre  de  poëme ,  don- 
née par  V Académie  elle-mênïe  dans  fon  Diftion- 
naire ,  X enthoufiafme  y  le  défordre ,  V inégalité  des  me* 
Jures  le  caraftérifoient  :  mais  voilà  trois  caraôères 
au  lieu  d'un  :  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'aller  pren- 
>dre  dans  l'antiquité  un  titre  oublié,  inintelligible, 
pour  n'en  adopter  qu'une  des  fignifications. 

Un  bouclier  autrefois  étoit  une  lame  de  métal, 
polie,  bien  dfçléeyfujpenduepar  des  courroies  :  quQ 
diroit-on  d'un  homme  qui  prendroit  une  marmite , 
qui  y  attacheroit  des  courroies ,  &  la  fufpendroit 
dans  fon  cabinet ,  en  écrivant  au-deftbus ,  bouclier? 

Voilà  précifément  ce  qu'a  fait  le  Dithyrambier 
moderne  :  la  régularité  la  plus  froide ,  la  plus 
glaciale  tue  toutes  les  ftrophes  ,  &  rend  fes  va- 
riations bien  illufoires  :  jamais  il  n'y  a  eu  d'uni- 
formité plus  accablante  ;  à  ce  fimptôme  feul  on 
reconnoîtroit  M.  Harpula ,  quand  fon  fecret  au- 
roit  été  mieux  gardé  :  mais  il  y  a  plus  dans  fon 
Œuvre  :  fa  froideur  n'exclud  que  Venthoujiafme 
du  talent  &  le  défordre  de  la  poéfie  :  quant  à  la 
chaleur  fadlice  des  âmes  defféchées ,  quant  à  la 
confufion  des  idées  &  des  termes  qui  caraôé- 
rifent  l^s  efprits  gauches  &  dénués  de  jufteffe,  fon 
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poëme  5  ou,  plutôt  ks  rimes  en  font  remplies  > 
avec  une  telle  abondance ,  qu'on  y  pourroit  foup- 
çonner  de  TafFeâation. 

C'eft  aux  mdnes  du  défunt  qu*elle$  ^'adreffent  ; 
&  l'Auteur  commence  par  le  préfenter  vivant ,  par 
demander  qui  ifeft  ï 

Quel  eft  donc  ce  vieillard ,  ce  mortel  adoré . .  .^ 

Il  s'avance  ;  à  ion  front  les  lauriers  vont  s'offrir  : 
Tous,  vous,  vous  difputer  le  droit  de  l'en  couvrir  j 
Jo.uifTez  :  il  jouit* 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  tien  écrit  de  plusi 
ridicule  que  ce  dqrnier  hémiftiçhe ,  ni  de  plu& 
dur  que  le  premier  du  vers  pyrécédent^ 

Tous,  vous  vous.  di£..... 

Le  vieillard  jauit  donc  avec  tout  le  monde  :  TAx^- 
teur  s'écrie , 


X 


Qu'il  triomphe  !  qu*il  vive  !  il  rentend..M  il  n*6ft  plus, 

Affurément  cela  eft  rapide  ;  mais  qu'y  diftingue-. 
t-on?  Qu'eft-ce  qu'il  entend  ?  Eft-ce  le  vivat  dont 
on  le  gratifie  ?  Pourquoi  n'eft-il  pl»s  dès  qu'il  l'a 
entendu?  Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  les  fou-^ 
haits  qui  ont  frappé  fon  oreille  &  fon  extinction  h 
c'eft  ce  qu'on  ne  lait  pas  :  mais  voilà  tout  ce  que 
l'Auteur  dit  &  dira  de  fa  mort.  Quels,  en  ont  été 
les  effets } 

Les  morts  fo  font  émus,  &  les  om&res  célèbres^ 
Ont  paru  s'ébranler  fous  les  marbres^  funèbresu 
SQUS.fe^'îcrr^  ignQré.e  Ihmkn  4  treffailli. 
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Il  eft  plaifant  que  les  ombres  célèbres  ayant  des 
inarbres ,  le  pauvre  Chantre  de  V Iliade  n'ait  qu'une 
pierre  :  il  eft  plaifant  que  l'Auteur  ne  fâchant  pas 
où  eft  cette  pierre ,  il  fâche  pourtant  ce  qui  fe 
pafle  deflbus  :  il  eft  plaifant  que  les  autres  ombres 
n'ayant  fait  que  femblant  de  fe  mouvoir ,  le  Peia- 
tre  ai  Achille  fe  démène  tout  de  bon.  Obfervons 
toujours 9  pour  l'inftruâion  des  jeunes  gens,  ces 
modèles  d'ii;icôrreôion ,  ces  chef  -  d'oeuvres  de 
négligence ,  d'impropriété  dans  les  termes. 

Aux  champs  de  Port-Royal  Racine  enféveli , 
A  d'un  nouveau  murmure  attrifté  cette  enceinte  , 
Aujourd'hui  défolée ,  &  qui  jadis  fut  fainte. 

Et  qu'importe  à  la  douleur  de  Racine  qu'il  ait 
été  enféveli  à  Port^Royal  ou  ailleurs  ?  Qu'importe 
la  défolation  aâuelle  ^  oii  la  vieille  fainteté  de 
Port' Royal  a  une  confraternité  poétique  entre 
deux  Ecrivains  profanes  ?  C'eft  affurément  là  une 
énumération  bien  oifeufe  :  mais ,  ce  qui  eft  plus 
étrange,  c'eft  que  l'Auteur  voilé  ne  foit  pas  mieux- 
iiâhruit  de  la  fépulture  de  Racine,  que  de  celle 
£Homhre. 

• 

Lors  de  la  deftruûion  de  Port-Royal^  on  en  ex* 
liuma  tous  les  corps  :  celui  du  père  de  PKhdre  fiit 
tranfporté  comme  les  autres  ;  &  puifque  le  petit 
Pindare  parloit  de  ce  qui  a  occaiionné  la  tranfla- 
tion ,  il  ne  falloit  pas  ignorer  ce  qui  l'a  fuivi  ;  il 
faltoit  dire  que  Racine ,  chaffé  de  Port-Royal ,  a 
gémi  dans  fa  nouvelle  demeure ,  ou  plutôt  il  ne 
feUoit  point  parler  de  cette  circonftance  abfo- 
lument  indifférente ,  &  qui  devient  mêmç  ridicule 

«n  cette  oçç^iion« 


/' 
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tes  rochers  du  Capitolc ,  le  hurler  de  Virgile  ^ 
marquent  auili  leurs  regrets ,  les  uns  en  gimijfant^ 
Fautre 

En  courbant  fès  rameaux  fur  fa  tige  immortelle* 

Apparemment  que  ce  gefte-là  eft  celui  des^  lau-» 
tiers  quand  ils  font  affligés.  D'autres  auraient  diù 
qull  fécha ,  qu'if  agita  fes  feuilles  &  fes  bran*- 
ches ,  &c*  mais  mettre.  f(^  rameaux  en  rond ,  eft: 
une  expreffion  nouvelle  qui  peut  avoir  fon  éner- 
gie.  Jem  en  rapporte  aux  natur^Uftes.  D'ailleurs  ^ 
il  n'y  a  rien  de  fi  touchant ,  en*  pareil  cas ,  de  fit 
dithyrambique ,  que  la  douleur  d'un  laurier. 

Enfin  une  voix  fe  fait  entendre  dans  Saint'^ 
Denis  ^  &  pourquoi  ?  Ç!eft  que  le  Chantre  des 
Henri  y  lequel,  y  eft  enterré  ,  vient  de  perdre  le 
jour  ;.  ce  qui  amène  chaudement ,  &  avec  beau-» 
coup  d'enthoufiafme ,  l'Auteur  couronné  à  parlei: 
de  la  Henrifide  ,^  où  M.  de  Voltaire 

Peignit  tout  un  peuple  en  lannes^ 
Jettant  fes  criminelles  armes., 
Aux  pieds  d'un  vainqueur  adorée 

Obfervez  que  dan^  la  Henriade  ç'efl;  précîfément 
tout  te  contraire.  Ce  poëme  eft  employé  tout 
entier  à  peindre  les  efforts  de  la  Ligue  contre 
Henri  JV.  La  foumiflion  du  peuple  n'occupe  que. 
deux  vers,  qui  ne  font  pas,  à  beaucoup  pfèa,  tes^ 
meilleurs  du  poëme  : 

Tout  le  peuple  changé'^  dans.ce  Jour  Êlutaire ,. 
Reconnut  fon  vrai  Roi  j  fôn  vainqueur  &  fon  pere»^ 

H  ni'y  a'  pas  dans  toute  la  Henriade  un  feul  mot  dp 
plufitd^  relatif  à  cetabjet^G'eftabfolun^ent  coipmc 
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£ ,  pour  donner  Fidée  du  Lutrin ,  on  difok  qiie 
rAuteur  y  peint  Taccord  des  Chanoines  entro. 
eux  9  &  la  pacification  des  troubles  de  la  faiaic 
Chapelle.  Ce  que  c'eft  que  des  dithyrambes  i 

Du  Poëme  Epique  on  pafle  aux  Tragédies  ;  Se 
c^eft  avec  le  même  élan,  la  même  impétuofité  »  U| 
même  juileffe* 

Mufe  qui  m'a  conduit ,  oh  fm$-)e  tranj/porté  ? 

Monfieur ,  c'eft  chez  Melpomine  :  voilà  Ton  tem-^ 
pie.  Ah  !  oui  y  dçux  fpeâres  font  debout  fur  le 
ieuil.  L'un, 

Hélas  !  c*eft  la  pitié  qu'attendriflent  nos  maux. 

Comme  cet  hélas  eft  touchant  &  bien  placé  ! 
L'autre,  comme  on  s*en  doute ,  eft  la  terreur  :  ce 
temple  eft  celui  de  Melpomine.  L'Auteur  la  recon- 
noît  à  fes  attributs  divins  dont  il  fait  l'énuméra- 
tion ,  car  il  eft  fort  pour  les  liftes  :  ce  font  des 
fejlans  fanglans  j  des  vêtemens  pompeux  ^  wnfceptrc 

&  un  poignard  :  tout  cela  n'eft  pourtant  pas  trop 
divin. 

La  mufe  tient  cercle,  &  elle  eft  bien  dw$  k% 
meubles. 

Ses  foutiçns  les  plus  chéri  qu'elle-même  a  choifis  » 
Tous  fur  desfièg€s  d'or  près  d'elle  font  affis , 

n  Pans  ce  féjouT  célefte  oîi  brille  leur  fplendeur  ; 

Attendent  aujourd'hui  hux  fameux  fucceffeur. 

Non-feulement  on  eft  masuifique  à  la  Cour  de 
'MilpomifH  )  mais  on  fait  par&tement  Tétiquettc  ^ 
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les  formalités  des  réceptions  s'y  obfervent  preft 
que  comme  à  VAcadcmU.  Tovvs  les  vieux  élu^ 
font  aflis ,  en  filence  y  fur  leurs  fauteuils  d'or  :  il 
attendent  le  récipiendaire.  Quand  il  arrive  on 
fonne  de  la  trompette; 

Et  cette  G)Uf  de  Dieux  fe  lève  à  foa  aipeâ. 

On  le  traite  comme  eii  françc  on  tr^ûta  le  Czar 
furrc  à  fon  fécond  voyage  :  on  lui  montre  les 
fujets  de  fes  Tragédies  exécutés  eii  gr<ins  ta« 
bleaux  dans  les  apparte^nens.  Mdpom^mXe m^ne 
elle*même  de  place  en  place  :  le  peuple  fuit  en 
foule.  On  peut  en  croire  F  Auteur;  car  il  y  étoitj 
çn  ame  ^  &  en  ame  parlante. 

Tantôt  dans  le  filence ,  Se  tantôt  dans  les  pleurt , 
Mon  ame  répétoit  l'accent  de  leurs  douleurs  t 
Tous  s'écrioient ,  Voltaire • 

Er  faiis  doute  T^m?  ditbyr^mbiqufi^  répétoit  auffi 
Voltain  :  mais 

A  leurs  Yoh  VînunpnçUe 
Sur  fon  trône  éclatant  1:9  &it  siffeoiF  près  d'elle. 
Son  nom  d'un  pôle  à  T^iitre  ei^  fQud^n  proclamé  ^ 
£t  le  temple  à  grand  bruit  eft  &r  bii.  re^Cenné* 

Apurement  ce  morceau4à  eit  ^-oit  :  o^  ne  pea^ 
pas  peindre  vm^  diCgtacç  ^v^  plui^  4^  fineffe;  c^ç  ^^ 
en  pénétrant  à  tr^ver$  r^^vel^ppe  poétique  4e2} 
métaphores  ^  c^U  Y^at  dir^  fiçapleo^ent  que  l^ 
mufe  ennuyée  de  cette  piaill^rie  9  ^Qnnç  un  fau*» 
teuil  à  fon  npuvel  mk  9  ^  £lit  gt^ttre  la  ç^oaUlc) 
à  la  porte. 
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U  eft  fi  vrai  qu'il  y  a  là  un  détour  poétique ,  une 
petite  réticence  qu'un  Janfénijlc  appellieroit  a  la 
Jéfuiu ,  que  TAuteur  ajoute  immédiatement  après  : 

Fuyez  illufions  ;  la  vérité  m'appelle  ; 

ce  qui  prouve  qu'elle  ne  Tinfpiroit  pas  tout-â^ 
rheure.  Si  ce  vçrs  fignifioit  autre  choie ,  il  feroit 
cruel  :  il  voudroit  dire  que  tout  le  mérite  tragi* 
que  de  M.  de  Voltaire  j  les  careffes  de  Melpomène^ 
rivrefle  des  peuples  y  &c.  ne  font  que  des  illu-^ 
fions  ;  ce  qui  feroit  dur  à  penfer. 

C'eft  avec  cette  fineffe  de  goût ,  cette  juftefle 
d'expreffion,  cette  pompe  d'idées ^  que  lathlète 
viâorieux  parcourt  majeftueufement  Tefpace  qu'il 
s^eft  fixé  ;  &  il  finit  par  ces  vers  remarquables  : 

Quel  mortel  eut  un  fort  plus  beau  t 
Par-tout  il  grava  fa  mémoire  : 
Par-tout  Je  rencontre  fa  gloire; 
,  Et  m,es  ieux  cherchent  fon  tombeau. 

A  la  vérité  il  y  a  là  une  petite  contradiâîon  dî-^ 
thyrambique  j  ou  dithyrambière.  Si  jamais  mortel 
n'a  eu  un  fort  plus  beau ,  il  n'eft  donc  pas  nécef- 
faire ,  pour  jouir  d'un  beau  fort ,  d'avoir  un  tom- 
beau vifible  ,  car  enfin  rien  de  fi  commun  que 
d'être  enterré  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  &  fi  9  mal- 
gré l'incognito  du  fépulcre  de  ce  grand  homme  ^ 
il  a  été  le  plus  heureux  des  mortels ,  quel  befoin 
que  le  dépôt  de  fes  cendres  devienne  apparent? 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  ce  n'eft  pas  le  tom-* 
beau  qui  manque ,  ce  font  les  ieux  de  l'Auteur 
qui  font  fermés  ;  &  en  fuppofant  qu'en-  effet^le 
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tombeau  fut  caché ,  ou  même  qu'il  n'y  en  eût  pas  , 
de  qui  feroit-ce  la  faute  ?  On  n'a  jamais  refufé  un- 
aille  aux  refies  de  l'homme  dont  il  s'agit  ;  on  n'a 
pas  contefté  à  fa  famille ,  à  fes  généreux  amis ,  le 
droit  de  lui  élever  un  monument  diflingué,  un 
maufolée  fuperbe ,  qui  atteftât  aux  fiècles  à  venir 
leurs  richefTes  &  leur  magnificence  :  il  n'y  a  eu 
de  difficulté  que  fur  la  place  où  il  faudroit  l'éta-* 
blir.  On  leur  livroit  la  terre  entière  ,  à  l'excep- 
tion d'un  feul  petit  coin  très-refferré  ;  &  c'efl  pré- 
cifément  ce  coin  qu'ils  ont  eu  la  manie  de  voiûoic 
fubjuguer  ;  ce  qui  étoit  auffi  abfurde  qu'injufle  » 
auffi  contraire  à  la  raifon  y  qu'aux  intérêts  du  mort. 

Ce  n'étoit  pas  fans  doute  l'outrager ,  que  de 
lui  afiigner  une  dernière  demeure  femblable  à 
celles  des  Socraus^d^s  Trajans yàcs  Marc-AurcUs  ^ 
des  Juliens , 

Tous  malheureux  morts  fan^  confefllon. 

« 

Le  feul  affront  que  fon  ombre  ait  reçu ,  lui  a  été 
fait^  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  dans  le  temps» 
par  i^s  prétendus  vengeurs.  Ce  font  eux  qui,  fous 
prétexte  d'honorer  fa  cendre ,  l'ont  expofée  vo- 
lontairement à  un  refus  humiliant ,  non  -  feule- 
ment prévu,  mais  éqi^itable  ,  &  qu'ils  étoient 
abfolument  les  maîtres  de  lui  épargner. 

La  petite  épigramme  détournée  qu'on  auroit 
voulu  renfermer  dans  ce  petit  quatrain  philofophi- 
que ,  n'^  donc  ni  fens  ni  application  :  ainfi ,  jufqu'au 
dernier  mqt ,  le  miraculeux  dithyrambe  ofFenfe  la 
jufteffe  &  la  raifon,  C'efl  pourtant  de  cette  pièce 
que  le  Mercurç  Panckouckc  dit  que  V Auteur^  mfxîtr^ 
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de  la  langue  poétique  ^  Joie  en  varier  àfon  gré  Us  cou- 
leurs y  les  mouvemens  &  Us  formes^  &  quU  Us  emploie 
avec  un  goût  EXQUIS. 

Qm  batHum  non  odit  f  £v. 

Après  la  récitation  paternelle  de  ce  cfaef^œu-» 
vre  par  M.  Uarpula ,  on  a  annoncé  au  Public  af* 
femblé  les  fujets  des  Prix ,  tant  de  profe  que  de 
poéiie  y  pour  les  années  1780  &  178 1  ;  &  puis  on 
a  lu  un  Eloge  du  Comte  de  FalbelU^  qui  lui  coûte 
24,000  liv.  tournois.  Voici  comment. 

Le  Comte  de  ValbelU,  grand  Littérateur  de  (on 
vivant,  Philofophe  à  merveille, a  voulu  perpé- 
tuer fes  goûts  au-delà  du  tombeau.  Il  a  laiffé  à 
VAcadémU  Françoife  mille  louis  d'or  une  fois 
payés ,  pour  les  placer,  en  toucher  la  rente ,  &  la 
donner  tous  les  ans  à  un  homme  de  Lettres,  à  fon 
choix. 

U Académie  émerveillée  de  cette  largefle  ,  Se 
voulant  la  payer  en  une  monnoie  à  fon  coin ,  a 
ouvert  le  trélor  de  fes  honneurs  :  elle  à  affigné 
au  feu  Comte  une  place  dans  la  falle  où  fon  bufte 
fera  colloque  avec  cette  infcnption  :  A  A^  O.  C^ 

de  ValbelU  ,  BIEifPAITEUR  DES  LETTRES  :  &  CC 

qui  eft  bien  autrement  glorieux ,  elle  a  chargé  le 
Secrétaire  de  faire  Toraifon  fiinèbre  du  libéral 
défimt. 

Tout  cela  a  eu  lieu  :  les  24,000  liv.  ont  été 
payées ,  le  bufte  érigé  ^  &  Foraifon  prononcée. 
Le  Mercure  Panckoucke ,  en  reudaiit  compte  de  ce 
grand  événement ,  dit  : 


\ 
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^j  M.  (CAlémbert  a  fini  la  féânce  par  ï*éloge  du 
bUnfakeur  des  lettres;  il  a  préfeîité,  fous  les  traits 
les  plus  intéreffahs .,  refprit ,  le  caraftère ,  les 
vertus  fociales  &  patriotiques  de  M.  de  ValhelU. 
Les  réflexions  du  panégyriile  ,  &  différentes 
anecdotes  non  moins  honorables  pour  la  Na«-> 
tion  Françoife  ^  que  pour  le  citoyen  diftingué 
qu'elle  a  perdu  ,  ont  mérité  au  Secrétaire  de 
Vjicadémie  les  applaudiflemens  unanimes  de 
rAflfemblée;  fur-tout  lorfqu'il  a  prouvé  par  des 
faits  que  M.  de  ValbelU  ne  reflembloit  ni  à  ces 
hommes  qui ,  feignant  d^aimer  &  d'accueillir  les 
grands  Ecrivains ,  parce  qu'ils  en  défirent  le 
fuffrage  9  les  déchirent  en  fecret ,  &  voudroient 
les  voir  anéantis ,  parce  qu'ils  en  redoutent  le 
coup-d'œil  ;  ni  à  ces  perfonnages  qui ,  beau* 
coup  plus  mal-iidroits ,  ne  rougiflent  point  de 
favorifer  la  licence  effrénée  des  ennemis  du  gé- 
nie &  de  la  raifon ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  fe 
diflimuler  que  la  gloire  de  la  France ,  dans  le 
fiècle  dernier ,  &  la  fupériorité  dont  elle  jouit 
encore ,  tient  uniquement  aux  lumières ,  au  goût 
des  arts  &  des  lettre^  que  V Europe  y  vient  pui- 
fer  chaque  jour.  Mais  les  pro'teûeurs  &  les  pro- 
tégés n'ont  pas  eu  lieu  jufqu'ici  de  s'applaudir 
de  leurs  fuccès  ;  ilS  doivent  reconnoître  avec 
humiliation  que  y  malgré  leurs  efforts ,  la  faine 
partie  du  Public  montre  plus  d'empreffement 
que  jamais  à  fe  rendre  aux  affemblées  de  VAca-^ 
demie  Françoife  ,  &  qu'on  s'obftine  à  accorder 
,  les  hommages  les  plus  flatteurs  aux  Ecrivains 
,  qu'on  tourmente  &  qu'on  outrage  avec  un  fcan- 
,  dale  ]vi((\a  alors  inoui.  On  efpéroit  fans  doute 
y  que  ces  Ecrivains  ^  entraînés  par  la  vengeance  y 
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yp  defcendroient  dans  Tarène  pour  y  combattre 
^,  contre  la  plus  vile  popidate  ;  &  qu  en  fe  dégra- 
^,  dant  eux-mêmes ,  ils  paryiendroient  à  dégrader 
9,  la  dignité  de  Uur  état  :  on  s'eft  abufé.  Lés  fages 
jy  ne  devroient  jamais  punir  la  calomnie  &  la  fot- 
^j  tife  que  par  le  ûlence  &  le  mépris. 

Après  avoir  lu  ce  paflage ,  un  inconnu  a  pris  la 
liberté  d'écrire  à  TAuteur  le  billet  fuivant. 


AVIS    AMICAL 

A  un   Illuflrc   du  dix  -  huitième  Jiicle. 

G  E  n'eft  pas  le  tout ,  mon  cher  Monfieur  k 
'Rond  y  que  d'être  Académicien  double  3  Secré- 
taire, Philofophe,  &  fâché,  il  faut  encore  être 
véridique ,  honnête ,  &  fur-tout  parler  François. 

Quand  vous  voulez  gémir  des  petits  défagré- 
mens  auxquels  votre  grandeur  vous  expofe ,  il  ne 
faut  pas  dire  quils  caufent  un  fcandale  jujqu  alors 
inouiy  i^.  parce  que  rien  n'eft  plus  faux:  ce  font 
vos  procédés  qui  fcandalifent ,  &  non  pas  la  juf- 
tice  qui  s'en  fait  ;  2^.  parce  que  cette  locution  eft 
barbare  ,  &  blefie  la  langue.  Alors  indique  tou- 
jours le  paflé,  ou  le  fi.itur;&  jamais  le  préfent. 
Confultez  votre  propre  répertoire,  le  Diftion- 
naire  de  votre  Académie  ;  vous  y  verrez  qa  alors 
eft  un  ADVERBE  DE  TEMPS.  On  EIT  olors:  alors 
on  FERA.  Il  falloir  dire  Jufqu  à  ce  Jour.  Eft-il  pof- 
fible  qu'il  faille  toujours  vous  donner  des  leçons 
de  Grammaire ,  &  que  vous  ne  puiflîez  écrire  une 
ligne  fans  violer  les  loix  d  un  idiome  dont  vous 
êtes  un  des  Doâeurs  ? . 


\ 
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5^.  Il  vous  eft  permis  d'appellef  ces  mortifica- 
tions des  '  tourmens  ;  mais  non  pas  des  outrages» 
Autrefois  vous  aviez  le  plaifir ,  &  le  privilège  ex- 
clufif  de  toujours  rire  aux  dépens  de  qiulquun:  vous 
étiez  fans  ceffe  gaillard ,  &  mordant  :  vous  trou- 
viez cela  très-joli:  aujourd'hui  les  rôles  font  chan- 
gés :  c'eft  à  vos  dépens  qu'on  s'égaie^  &  vous 
n'avez  plus  le  mot  pour  rire  :  je  fais  bien  que  cela 
eft  fâcheux ,  mon  ami  :  mais  qu  eft-ce  que  cela 
prouve?  Que  chacun  a  fon  tour  ;  ce  qui  eft  très- 
jufte,  très-naturel,  &  même  très-philofophique. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  la  langue  Françoîfe^ 
au  code  Académique  que  vous  manquez ,  c'eft  à  la 
Nation  même.  Sans  doute  les  lettres  ont  con-r 
tribué  à  fa  gloire  paffée  ;  les  Bojfuets ,  les  Fe- 
ndons ,  les  Corneilles  ^  les  Racines  étoient  des 
hon^nes  dont  elle  pouvoit  s'enorgueillir  :  mais  il 
ne  faut  pas  dire  que  fa  fupériorité  actuelle  tient 
UNIQUEMENT  au  goût  des  arts  ;  vous  vous  feriez 
des  ennemis  de  Meflieurs  de  la  Marine  ;  ils  pré- 
tendent ,  avec  quelque  raifon  ,  que  c'eft  par  eux 
que  la  France  redevient  fupérieure  ;  c'eft  un  Corps 
puiffant ,  un  Corps  de  noblefle  ,  un  Corps  ja- 
loux :  la  colère  vous  a  fait  oublier  ici  votre  pru- 
dence accoutumée. 

Elle  vous  a  même  écarté  des  règles  d'une 
bonne  logique  :  on  pourroit  vous  répondre  que 
quand  en  effet  la  France  feroit  réduite  à  Tunique 
éclat  qui  réfulte  des  arts  &des  lettres ,  vous.  ne.  lui 
en  feriez  pas  plus  néceffaire  :  Y  Académie,  &  même 
le  Mercure  Panckoucke  pourroient  s'évanouir ,  fans 
que  la  France  perdit  un  feul  degré  de  fa  confidé- 
ration  littéraire ,  à  beaucoup  près. 
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J'îghotte  tpi  voitt  voulez  défigner  par  le  pot^ 
trait  de  ces  hommes  à  ^ui  M*  de  FalbeUc  ne  res-^ 
SEMSZOïT  ^AS  5  mais  je  n'aime  point  les  noms 
iquë  vous  dontleà^  à  ceux  qui  prennent  la  liberté 
de  ie  ittoquer  un  peu  de  vous  qui  aimez  tant  a 
rire  aux  dépens  dt  qùdquun  ;  vous  les  appeliez  la 
plus  vile  populace^  Voilà  encore  ,  iAon  bon  ami  ^ 
un  déËiut  de  prudence  :  alSurément  la  tête  vous 
tourne. 

Outre  ^ue  ce  prbpbs  ^  un  trait  de  crocheteur^ 
&  non  pas  de  Secrétaire  tenant  bureau  ^  c'en  eft 
tai  auâi  d'indîfetétiôfl  inconcevable*  Vous  fàve2 
bien ,  vous  qui'Ctmttoiiîfez  toutes  les  petites  anec- 
dotes ,  cé^^é^  ce  Chirurgien  qui  avoit  pris  que- 
relle dans  un  ^nàuVais  lieu,  avec  un  homme  fier 
cotnftie  vous ,  parlant  comme  vous  ,  &  traitant 
auffi  de  popuhut  tout  ce  qui  n'étoit  pas  lui.  On 
les  condiiîfit  t6\ts  deux  cllez  im  Commiflat** 
re  :  là  il  fallut  décjarer  fes  qualités  :  »Moi,  dit 
»  YÈfculàpe ,  je  fuis  im  tel,  je  porte  le  nom  jle  mon 
»  père  :  que  Moftfieut  «n  faffe  autant ,  «  &  Mon- 
fiem:  tefta  muet. 

# 

On  «ë  Ife  'Q\{é£x  {^s  {bu  père  ; 

* 

fans  doute  :  mais  quelque  yige  qu  on  foit ,  quand 
on  n'a  qu'un  nom  d'iemprunt ,  mon  boti  ami ,  il 
ne  iaUft  pas  traita  de  canaiUe  ceux  ^ni  «n  ont  aA 
àeuiiw 

Vous  vous  eno^gueiUijOTez  de  la  foule  tjui  (e 
rend  à  vos  <féances ,  &  qui  applaudit  en  faux  bour» 
don  9  aux  balivernes  que  vous  lui  débités  eli  fàu(^ 
fet  :  mais  dans  toui  «ela,  mon  cher  ami  ^  On  voit 

bieà 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.      $iî 

bien  encore  que  vous  n'êtes  pas  à  vous-même. 
En  aflurant  que  vous  êtes  de  fang-froid ,  vous 
faites  trop  fentîr  que  la  fureur  vous  égare. 

Et  qui  a  jamais  donné  Taffluence  des  fpeâateurs 
comme  une  preuve  de  la  bonté  d'un  fpedacle  ! 
Vos  parades  raffemblent  bien  à-peu-près  autant 
de  monde  que  celles  de  Nicolet;  &,  quoique  je 
n'aie  jamais  eu  le  bonheur  de  vous  voir  jouer ,  je 
vous  crois  au  moins  auffi  bon  afteur  que  feu 
rilluftre  M..  Taconnet  :  mais  tout  cela  ne  prouve 
encore  rien.  Rhodogune  &  Phèdre  n'ont  jamais  at- 
tiré autant  de  foule  que  les  Amours  de  Montmartre^ 
&le  Dindon  roti^Si  cependant  vous  ne  préféreriez 
pas  fur  cet  indice  feul  le  Théâtre  des  Boulevards 
à  celui  des  Tuileries. 

D'ailleurs  le  cas  que  vous  faites  de  ce  contours  , 
le  prix  que  vous  femblez  y  attacher  ,  pourroit 
faire  fonger  aux  moyens  que  vous  employez  pour 
vous  le  procurer  ;  alors  on  apprendroit  que  vous 
ne  pratiquez  pas  tout-à-fait  le  compelle  eos  intrare 
de  l'Evangile ,  pour  remplir  vos  bancs  :  mais 
1^  vous  faites  battre  le  tambour  par  vos  femmes , 
&  cela  vous  vaut  bien  des  recrues  :  2**  depuis  que 
vos  affemblées  font  devenues  des  reprefentations  , 
Vous  avez  introduit  l'ufage  de  n'y  entrer  que  par 
billets  :  à  la  vérité  on  ne  les  paie  pas  encore  ;  cela 
pourra  venir  :  c'eft  une  idée  que  vous  pourrez 
donner  avec  le  temps  à  un  Contrôleur-Général 
philofophe ,  fi  vous  avez  le  bonheur  d'en  ratra- 
per  un  :  en  attendant  vous  les  donnez  gratis  :  & 
ayant ,  comme  un  grand  Géomètre  que  vous  êtes , 
évalué  au  jufte  l'étendue  de  votre  terrain,  on  fait 

Tome  VI.  L I 
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que  vous  diftribuex  toujours  le  double  de  contre- 
marques de  ce  que  Vous  avez  de  places  :  ainii  ^ 
quand  la  moitié  de  ceux  à  qui  vous  en  offrez  dé- 
daigneroit  d'occuper  vos  loges ,  ejtes  feroient 
encore  remplies  :  vous  êtes  un  homme  admirable 
pour  les  machines  :  mais  ^  dans  tous  les  théâtres  , 
il  y  en  a  qu  il  faut  laifTer  derrière  la  toile. 

Venons  maintenant  à  votre  grande  opération 
du  25  Août  dernier,  à  Tinauguration  du  iiouveau 
feint  que  vous  avez  canonifé  ,  de  ce  bienfaiuur 
des  lettres ,  dont  voilà  Teffigie  confacrée  dans  votre 
chapelle  pour  fon  argent  :  vous  vieillifiez ,  mon 
bon  ami  ;  avec  le  temps  vous  vous  rapprocherez, 
des  Prêtres ,  puifque  vous  commencez  à  en  adop^ 
ter  les  maximes  ;  &  que  pour  tirer  de  Targent  des 
vivâns ,  vous  vendez  des  places  aux  morts  :  peu- 
à^peu  votre  facriftie  pourra  valoir  fon  prix. 

On  ne  peut  pas  douter  que  vous  n'ayiez  influé 
fur  le  le^,  &  fur  Tacceptation  de  V Académie  :  je 
fuis  iaché  |>ourtant  de  vous  le  dire  ^  mon  pauvre 
ami, y  lune eA évidemment  une  furprife  faite  au 
défunt ,  &  Tautre^  tout-à-la-fois  une  grande  in^ 
jjuftice,  ime  grande  indifcrétion,&une  baffeffe. 


^'afbord  c'eft  une  injuilice,  M.  de  ValhelU  n  cft 

})as  le  premier  défunt  qui  ait  mis  l'Académie  fur 
on  teftameitt.  l-es  fondateurs  de  vos  prix  de  vers^ 
de  profe ,  vous  ont  auffi  donné  de  Targent  :  pour- 
quoi leurs  buftes  ne  parent-ils  pas  votre  Eglife  ? 
Pourquoi  ne  font-ils  pas  proclamés  bienfaiteurs  des 
lettres  ? 

Eflr-ce  qu'ils  n'^ont  pas  donné  aflez  ?  mais  juf^ 
4|u  ici  vous  naviez  pas  dit  que  24fiOO  livres 
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fufTentle  taux  nécefTaire  pour  avoir  féaace  après 
fk  mort  parmi  vous  ;  d'^Ueurs  600  lir*  de  rente 
ont  exigé  dans  le  temps  un  fonds  de  12,000  liv.: 
&  l'argent  n'étant  alors  qu  à  16  liv.  le  marc  , 
c'étoit  donc  jufte  le  prix  auquel  vous  venez  de 
fixer  le  prix  de  vos  apothéofes  :  pour  être  équi- 
table ,  il  faut  donc  commander  à  votre  Scùlp^ 
teur  de  nouveaux  buûes. 

'1 
La  planche  étant  une  fois  faite ,  &  le  Pubf ic  Inf- 

tniit  que  moyennant  mille  iouis>  on  peut  Aon^ 
feulement  fe  faire  infcrire  dans  votre  nécrologé, 
mais  avoir  place  dans  votre  fanâuaire  ^  il  y  a 
en  France  bien  des  gens  aflez  capricieux  pour 
vouloir  de  cette  gloire  ,  &  affez  riches  pour  la 
payer  ;  voilà  encore  des  guaines  &  des  demi* 
dieux  à  fabriquer  :  votre  protégé  M.  Houdon  ^ 
aura  de  la  pratique- 
Vous  l'avertirez  fans  doute  de  donner  plus 
d'efprit  à  fes  figures  ^  &  de  mieux  peigner  (ts  per- 
ruques ,  dût-il  moins  polir  fes  marbres  :  mais  il 
réfultera  de  cette  multiplication  ,  un  petit  in- 
convénient quï  décèle  l'imprudence  du  principe  : 
c'eft  qu'en  voyant  tous  ces  vifages  plaqués  contre 
les  murailles  ^  on  ne  faura  plus  diftinguer  ceux  qui 
ont  appartenu  à  des  talens  y  de  ceux  qui  n'ont  eu 
pour  recommandation  que  la  richefTe  &  la  géné- 
rolité  :  votre  falle ,  au  lieu  d'être  le  temple  des 
arts  9  ne  fera  plus  que  celui  de  la  conîtifioa^ 
la  cohue  des  morts  y  deviendra  auffi  ridicule  que 
celle  des  vivans.  Vous  êtes  un  terrible  homme  > 
^  un  Dirîfteur  bien  fatal  pour  X Académie:  vous 
m  vous  contente*  pas  de  l'avilir  dans  la  gêné- 

Ll  i 
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ration  préfente ,  vous  voulez  étendre  la  flétrit' 
fure  jufques  dans  l'avenir  ;  dans  vos  mains  cruels 
les  ce  fera  précifément  fa  gloire  paffée  qui  ferrira 
à  aiTurer  fon  ignominie  future* 

Soit  :  volenti  non  fit  injuria  :  dès  qu'elle  y  con- 
fent ,  à  la  bonne  heure  :  mais  que  vous  ont  fait 
les  lettres  pour  étendre  l'opprobre  jufqu'à  elles  ? 
Avez-vous  donc  juré  d'attaquer ,  d'éteindre  par- 
tout jufqu'aux  dernières  étincelles  d'honneur , 
de  fierté ,  d'indépendance  ?  Qu'eft  •  ce  donc  an 
fond  que  ce  prétendu  bienfait^  reconnu  avec  tant 
d'éclat^  &  une  gratitude  fi  fervile  ? 

Qu^un  Souverain  afligne  une  penfion  à  un 
homme  de  lettres ,  qu'il  lui  faffe  paffer  même  une 
gratification  ,  ce  don  ,  d'après  les  idées  reçues  , 
n'a  rien  d'humiliant  :  le  Prince  difpenfateur  des 
revenus  publics  honore  ceux  à  qui  il  en  fait  part , 
parce  qu'il  eft  fuppofé  ne  récompenfer  que  le 
mérite  &  les  vertus.  La  pureté  de  la  fourçe  fe 
foutient  jufques  dans  les  ruifleaux. 

Quand  un  particulier  imite  cette  largefle  ,  8c 
qu'il  affocie  un  homme  utile  à  une  portion  de 
fon  opulence ,  celui-ci  peut  encore  ouvrir  la  main 
fans  rougir  ;  des  fervices  rendus  font  toujours 
cenfés  avoir  précédé  la  largefle  ;  &  c'eft  plutôt 
un  échange  qu'un  bienfait  :  ce  font  les  circons- 
tances qui  décident  à  qui  il  fait  honneur. 

Enfin  quand  une  humanité  compatifiante  o^re 
des  fecours  au  befoin  ,  &  qu'elle  verfe  fans  éclat 
dans  une  main  que  la  détreffe  défsèche ,  des  dons 
purement  gratuits  ,  le  motif  d'une  part ,  la  né-? 
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cef&té  de  Tautre  ,  écartent  à  la  vérité  la  honte  , 
mais  non  pas  Tembarras  :  il  ne  s'agit  plus  de 
gloire  9  mais  de  ioulagement  :  ce  n'eft  plus  un 
bienfait  ,  mais  une  aumône  ;  &  certainement 
rhonneur  appartient  tout  entier  à  celui  qui  donne» 

D'après  ces  définitions ,  dans  quelle  clafle  faut-» 
il  ranger  le  legs  de  M,  de  VaWtlU  ?  Au  moins  fes 
prédécefTeiurs  ont  eu  la  délicatefle  dé  voiler  leur 
préfent  fous  des  apparences  honnêtes  :  c'eft  ua 
travail  qu'ils  iemblent  récompenfer  ;  c'eâ  un  ta-^ 
lent  qu'ils  femblent  encourager  ;  c'eit  un  vain* 
queur  qu'ils  femblent  couronner  :  mais  M.  de  Falr 
bdlt  ^  c'efl  un  mendiant  qu'il  aflifte  ;  c'eft  une 
charité  qu'il  applique  par  les  mains  de  VAcadimU; 
c'eft  iinefoupe  qu'il  a  fondée  pour  être  diftribuéâ 
à  la  porte  de  ce  couvent. 

Et  encore  les  Révérends  Pères  Bénédiclins  ^ 
les  Révérends  Pères  Bernardins  qui  raflaffient  de 
cette  manière  les  familles  indigentes  ^  dont  les 
fondateurs  les  ont  inftitués  économes ,  ne  refu* 
fent  perfonne  :  il  n'y  a  que  des  élus  dans  la  foule 
qui  entoure  le  perron  d'où  tombe  la  manne.  La 
marmite  commune  ne  difparoit  que  quand  tous 
les  befoins  font  affouvis.  Mais  ici  la  dureté  dé-^ 
grade  la  bienfaifance ,  &  Tinjure  accompagne  la 
faveur.  Le  téftateur  femble  avoir  été  bien  moins 
]2l\q\\x,  de  fe  montrer  généreux ,  que  de  nécei^ 
iiter  des  baflefles. 

n  faudra  des  demandes ,  puifqu'il  y  a  une  grâce 
à  accorder;  des  inftances ,  puifqu'il  y  a  des  exclu* 
'fions  à  craindre  ;  des  démarches ,  puifque  le  fuo 
ces  dépend  de  quarante  voix.  Il  faudra  des  mé^ 
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moires ,  dès  recherches ,  des  comparaifons  de 
befoins ,  de  misères  :  il  faudra  difcuter  fi  c^ft  à  la 
fupériorité  d'indigence  ou  de  talens  que  la  ga* 
melle  eft  due ,  &  ce  font  des  gens  de  Lettres  qui 
feront.  Tobjet  de  ces  honteufes  fuppliques  !  Ce 
font  des  gens  de  Lettres  qui  feront  les  agens 
de  ces  honteufes  vérifications  !  Ce  font  des  gens 
de  Lettres  qui  feront  les  juges  de  ces  honteux 
parallèles!  j'ignore  s'il  y  en  aura  jamais  d'aflez 
miférables  pour  accepter  cette  aumône ,  d'affez 
bas  pour  la  folliciter  ;  mais  je  fais  que  Tinflitutioa 
eft  le  moyen  fur  de  faire  très-peu  de  bien  à  un 
feul ,  &  de  les  avilir  tous. 

Qu'en  auroit-il  donc  coiité  à  M.  d^  Valhcltc , 
ou  d'imiter  la  délicatefle  de  ks  prédécefTeurs ,  & 
d'attacher  du  moins  une  condition  à  fon  préfent 
annuel ,  ou  d^en  faire  une  penfion  viagère ,  dont 
la  continuité ,  ainii  que  Tindépendance ,  auroit , 
en  quelque  forte,  ennobli  l'application  :  ç'auroit 
été  un  bénéfice  fimple  dans  la  littérature  :  on 
auroit  pu  le  courir  comme  les  antres  fans  op- 
probre ,  &  à  la  différence  des  autres ,  le  poâféder 
fans  remords. 

•  A  ce  fujet ,  mon  cher  Monfieur  h  Rond^  il  me 
vieiït  une  idée  que  je  crois  vraie.  M.  le  C.  de 
yalbtlU  avoit  l'ame  honnête  :  d'ailleurs ,  il  n'eft 
pas  dans  la  nature  que  celui  qui  donne  y  en  mou- 
rant fur-tout ,  cherche  à  avilir  celui  qui  reçoit. 
Ce  que  fes  difpofîtions  ontf"  d'injurîeiuc  à  la  litté- 
rature ,  ne  vient  donc  pas  de  lui. 

Mais  vous ,  qui  avez  été  fon  confeil  dans  ces 
derniers  momens,  &  fon  panégyrifte  après  fa 
moxt  )  &  l'accoucheur  de  ia  gloire  pofihumt  dont 
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foiTombrè  va  jouir,  ne  feriez-vous  pas  le  véri- 
table auteur  de  ce  plan  û  étrange  ? 

Vous  ne  perdez  jamais  le  défir,  ni  Toccaiion 
de  multiplier  les  moyens  qui  peuvent  multiplier 
vos  profélytes,  La  fondation  d'un  prix  eft  une 
reffource  peu  fûre.  A  la  vérité ,  depuis  quelque 
tèn^ps,  vous  avez  tiré  un  grand  parti  de  celles 
qui  exiftent  ;  mais  les  principes  de  votre  coterie 
une  fois  bien  connus  a  cet  égard  ;  dès  qu'il  eft 
une  fois  confiant  que  le  laurier  ne  peut  fe  dépo* 
fer  que  fur  une  tête  déjà  vouée  au  fervagfe  dont 
elle  eft  le  fceau ,  il  n'a  plus  qu  une  utilité  médio- 
cre :  c'eft  tout  au  plus  une  perfpeâive  capable 
de  retenir  les  anciennes  créatures,  mais  non  pas 
de  vous  en  attirer  de  nouvelles. 

Conftituer  une  penûon ,  étolt  encore  un  ex- 
pédient équivoque.  Si  Tenvie  d'y  parvenir  peut 
faire  -des  partifans ,  la  certitude  de  ne  pouvoir 
en  être  dépouillé  peut  produire  des  ingrats:  L'ef- 
poir  eft  une  chaîne  biea  plus  forte  que  la  recon^ 
noifTance  :  vous  autres  chefs  de  feâe  le  favez  à 
merveille* 

Poiir  employer  donc  utilement  la  bonne  vo- 
lonté du  Comte  défunt ,  &  en  recueillir  les  ef- 
fets ,  il  falloit  trouver  un  arrangement  qui  pré- 
fentât  aux  gens  de  Lettres ,  pour  prix  de  leur 
dévouement  9  un  motif  toujours  fubiiftant  d'ef- 
pérance ,  fans  jamais  en  produire  un  dç  fécurité; 
&  c'eft  ce  qu'exécute  admirablement  la  claufe 
du  teftament.  Vous  avez  eu  la  complaifance  de 
l'imprimer  tout  au  long  dans  le  Mercure  fait  par 
Panckouch^&c  vous. 

ff  Je  prie  MM.  de  V Académie  Fra/içoife  de  Paris  ^ 
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,,  de  trouver  bon  que  je  leur  laide  la  fomme  de 
5,  vingt-quatre  mille  livres  une  fois  payée ,  pour 
„la  placer  le  plL.s>  avantageufement  i  &  le  plus 
,,  folidement  que  faire  fe  pourra;  les  priant  de 
„  voulpir  bien ,  à  la  pliuralité  des  fuffrages ,  dé» 
^^  cerner  tous  les  ans  le  revenu  qui  proviendra 
,,  de  ce  capital ,  à  tel  homme  de  Lettres  ,  ayant 
3,  dija  fait  fcs  preuves  ,  ou  donnant  feulement  des 
„  efpérances  ,  qu  ils  jugeront  à  propos  ;  pouvant 
5,  le  décerner  plufieurs  années  défaite  au  même  j&  y 
„  revenir  apris  avoir  dif continué^  félon  qu^ils  le 
^y  trouveront  bon  &  honnête  à  faire  «. 

Voyez  comme  tout  eft  combiné  dans  ce  peu 
de  mots  !  Si  c'eft  un  homme  connu  qu'il  faille  ac* 
quérir,  le  teftament  vous  y  autorife  :  //  aura  fait' 
fcs  preuves.  Si  c'eft  un  nouveau  débarqué  qu'il 
faille  intercepter ,  vous  en  avez  le  droit:  il  donnent 
des  efpérances.  Si  c^eft  un  frère  déjà  gratifié ,  mais 
devenu  fufpeft ,  qu'il  faille  punir ,  vous  le  pou-  • 
vez  légitimement  :  vous  difcontinuerei.  Si  c'eft  un 
affidé  zélé  &  confiant  quil  faille  récompenfer, 
le  cas  efl  prévu  :  vous  donnerez  plufieurs  années 
de  fuite  au  même.  Enfin  fi  c'efl  un  repentant  dont 
il  faille  afTurer  le  retour,  &  qui  après  avoir  fuccé  .j 
la  hotte  à  Perette ,  &  s'en  être  éloigné ,  revienne 
au  giron ,  on  ne  peut  vous  en  empêcher  :  vous  rc'^ 
viendrez  auffi  à  lui.  Ah  1  mon  admirable  Monfieur 
le  Rond ,  quel  homme  vous  êtes  pour  mener  les 
vivans,  &  pour  faire  parler  les  morts  ! 

Faute  a  corriger. 

Page 457 ,  lîpu  5  , uns , fi/îç,  unev. 

Fin  du  Tome  VL 
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AFIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

XjE  48®  Numéro  des  Annales  ,  c*eft-à-dire ,  le 
4ermer  du  Tome  VI ,  &  de  la  féconde  année , 
paroît,  comme  on  Ta  promis,  avant  là , fin  de 
Septembre  1779.  Le  49^  fera  diftribué  le  1 5  Odo- 
bre ,  le  50®  le  30  de  ce  mois ,  &  ainfi  de  fuite.  Oa 
reprendra  avec  exadlitude  Tordre  qui  avoit  été 
établi  en  Angleterre;  &  cet  ordre  n'étant  plus 
contrarié  par  les  vents ,  ni  interrompu  par  les 
déplacemens  de  F  Auteur ,  fe  foutiendra  fans  au- 
cun retard  à  l'avenir.  Les  diftributions  feront 
plutôt  accélérées  que  reculées. 

On  fe  conformera  fur  l'article  àes  dates  aux 
défirs  judicieux  d'un  grand  nombre  de  Soufcrip- 
teurs  :  on  aura  foin  de  marquer  avec  préciiion 
celles  des  évènemens;  &  même  on  répétera  au 
haut  de  chaque  page  l'année ,  &  le  mois  du  Nu- 
méro ,  ce  qui  fera  une  efpèce  d'index  chronolo- 
gique fenfiblè  &  commode. 

Le  Volume  gratuit  [Promis  par  TAuteur,  &  fon 

Portrait  feront  diftribués ,  l'un  avec  le  Numéro  50*, 

'Tautre  avec  le  51,  au  plus  tard.  Il  eft  honteux, 

fur-tout  pour  ce  fécond  objet,  d'en  reparler  fi 

fouvent  :  mais  on  doit  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  fa 

faute  i  û  f^  parole  adt  pas  çocore  çffçâuée.  U  x 


fevîendrolt  aVec  moins  d^iembarras  ^  il  aufoît 
peut-être  fait  moins  d'efforts  &  de  dépenfes 
pour  s'acquitter ,  fi  cette  bagatelle  ayoit  dû  fe 
payer* 

Il  a  été  inftruit  que  plufieurs  Soufcripteurs 
ayant  des  Numéros  égarés  ,  ou  maltraités  >  re- 
grettoient  de  voir  leurs  CoUeétions  dépareillées^ 
Il  les  invite  à  l'en  prévenir  par  un  mot  de  lettre  ; 
à  moins  que  le  vuide  ne  fût  trop  confidéf able  >  il 
s'arrangera  de  manière  à  faire  completter  gratui-* 
tcment  les  Volumes  défeduéûi^* 

Sa  lifte  eft  trop  bien  comppfée  pour  craindre 
que  cette  facilité  produife  des  abus. 

« 

On  peut  foufcrire  j  comme  ci-devant ,  6n  tout 
temps  :  mais  $  conformément  à  l'avis  qui  a  été 
donné  il  y  a  trois  mois  ^  on  ne  pourra  prendre 
moins  d'une  année  entière  >  c'eft-à-dire  ^  du  Nu* 
méro  I  âu  24^  du  25  au  48^  du  49  au  72 ,  &Cé 

On  foufcrit  toujours  chez  les  mêmes  Coifref- 
pondans ,  c*eft-à-dire  ^ 

Pour  I'Anôleterre  ^  à  Londres  ^  chez  Mé  SPilè^ 
BURi,  Imprimeur^  Snow^KUly  N^é  J7* 

Pour  U  HOJLLANDE ,  kla  tiayt^  chez  M.  P.  Fre* 

DERIG  GoSSErf 

Pour  les  Pays-ËAS  ^  kÈruxeUes^  chez  M.  tîôR- 
GNIES ,  au  Bureau  de  la  diftribution  des  Lettres* 

Pour  la  Suisse  ^  à  Genhc^  chez  M^  MALLEt 

DUPAN. 

Pour  la  France,  à  Pans ,  chez  M.  LéOIjësné, 

Marchand  d'Etoffes  de  foie  ,  rue  des  Bourdonnois4 

Nota.  La  Table  des  trois  Volumes  de  ta  féconde  année  efi  fous 
prejjl'  i  ^  fera  dijlribuée  avec  le  Numéro  ^g* 
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''Contenues  dam  ks  Tamts  IV^  V  &  K/^. 

des,  Annalts^ 

i      «'■.•■  ;  ■■  .  ■ 

'     ■  A. 

âBfiVlLLt ,  vxUe  de  Picardie  fiir  la  Somnu.  Cataftrophe 
'  qu'y  occafionna  un  pont  à  bafcule  fur  la  rmire  >  page  a^o^ 
-  .tome  /.  .  - 

Académie  ,  défigne  à-  peu-^près  par  -  tout  dés  établiffemèns 

voués  à  r,éducatiQn*pubirque ,  397,/omI^.  ; 

Académie  Françoife*  Reffource  de  la  littérature  en  France  y 
104.  t,  4.  A  protégé  fans  fruit  un  défunt  Journal  de  %ittira^ 
turfi ,  .107.  Etablie  pour  fixer  une  Langue  déjà  fixée ,  &  n*a 
rendu  aucun  fervîce^  a48.  Déshonorée  p^  tous  fes  ^r- 
niçrs  choix ,  %H:  P*aprèsM»  d'Aletniert  Bxrète  de  refufer 
le  fervicè  à  fès'  Membres ,  M,  de  Voltaire  ne  l'ayant  pas 
obtenu,  289;  TJoit  fon  éxiftence  à  un  MiÂiihe  defpoti- 

•  que,  &  à  un  valfcrbouffoti,  à  Richelieu  y  fit  à  Bo'ifrobert,  399. 
Ses  ftatuts  ferviles.  Ses  premières  baffeffes.  5a  Lettre  au 

*  Cardinal  créateur^  Ses  fouiilures  adulatoires.  Méprifées  de 
Louis  XIV ,  404 ,  409.  A  rebuté  prefque  tous  les  grans 

*  hommes  d^  notre  Littérature ,  409 ,  410.  Enra  réhabilité 

lût  cette  année  ^  Molière ,  par  une  adoption  posthume  > 

iomme  dit  M*  d^Altnéert^  .3.3  ,  tome  f.  Vieux  Sénat  pen- 

»  chant  félon  Nofiradamàs ,  3  27 ,  tome  6^ 

JAcÀpiitfnîjlloyaie:  de  Mufique.  A  voulu  rayer  fon  DireÔeur* 

'     Pdlifquoii  300,  tokeS. 

Aca)>4mie  des  Dciëîices.  N*eft  point  garante  desOuvt;age^de 
'  4é&^Menihrés ,.  qu.oi(5(ii*inférés  aaris  fes  Mémoires^  106  jj  tom,  6* 
'K^i  lui  de. Tes' G^ireftondans  pour  s'être  flatté  d'avoir 
*^  troiiv-é  là  quadrature  du  cercle,  159.  Abus  dans  la  geftion 
'  d^s  fonds  "a  elle  légués  pour  un  prix  par  M.  de  Meley ,  407 
\    &  fivtv.'tjrrannifêe  par  M.  d^ ^lembert  izns  une  éle^On, 

39}  ,  tome  y.      ,-  ^ 
AfriQVE  n'a  guère  que'  VEgypu  &  la  Barbarie  pour  jgr^- 
niers,  434. 6épç>pi4^t}on  &  fertilité  de  ces  dèuxProvin^ 
""  •  ^èi\  442  ;tome  jr.     '*'  •  .  '       — 
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A9ATHOCLE.  Abandonné  de  fes  foldats  mercenaires  ,  &  r^ 
dnit  à  ftiir ,  153,  tdme  4. 

AtEMBERT.  (M.  if  )  Son  apolode  par  M.  de  VilUtu.  Elle 
confirme  Panecdote  toudiant  Madame  Corneille  citée  am 
tom^  ^  de  ces  Annales,  15,  rom.  4.  Son  principe  joyeux  de  rire 
sux dépens  ^autrui  ^.quôiqu^ilarrhe  ,36.  Modèle  de  majefté 
pour  un  Sculpteur.  Jugé  homme  de  génie  par  l'Auteur  Al^ 
lemand  d*un  Ouvrage  fur  les  phyfionomies ,  44.  L'un  des 
champions  de  Dujonquai  &  Compagnie.  S'aiTocie  à 
M.  Marmontel  dans  cette  affaire.  Origine  de  fa  haine  6c  4c 

,  'Us  vengeances  contre  l'Auteur  des  Annales  ,47&  fuiy.  Ses 
]eâures  Académiques ,  eeiire  de  parade  inconnu  ayantlui , 
X2t.  Ses  projets  échoue^  à  la  mort  de  V6liaire\  dont  il  a 
été  le  premier  CQnfolé.  Se  préfente.aux. Cariei/rr^  pour  de- 
mander le  Service  d'ufage  en  faveur  du  défunt.  EfTaie  de  lui 
faire  rendre  les  derniers  honneurs  par  le  Clergé.  Artifice  Sc 
eaîté  de  cette  manœuvre4  Se  dédommage  de  fon  mauvais 
lucc^s  à  l'Académie ,  287 ,  288  ^  289.  Fait  propofer  l'éloge 
de  Voltaire  pour  le  prix  de  vers.  Gratifie  l'Académie  de  fon 

.  l>ufle»  &lamémc^ire  du  grand  homme -de  25  louis  d'or 
confacrés  à  doubler  la  rétribution  de  la  meilleure  pfalmodie 
funéraire  en  ion  honneur,  28$  ,  290.  Parallèle  de  fa  façon 
entre  Defbréaux ,  Racine  &  Voltaire ,  en  préfence  de  ce 
dernier.  Fait  de  Defpréaux  un  forgeron ,  de  Racine  un  fon- 
deur ,  de  Voltaire  une  pythie.  Barbanfmes  amphigouriques , 
enfuîtes  au  goût ,  à  la  langue  «  à  la  raifon  ;  gahmathias  con- 
«toumé  &  inintelligible  de  cette  petite  facétie  erotefque  , 
liuée  &  claquée  devant  les  quarante  Pairs  de  la  Littérature. 
Anatomie  de  ce  parallèle ,  296  ,  308.  Ses  vers  pour  Paj^ 
thaï ,  J08  ;  pour  la  maitrefle  ,517, 320  y  tome  5.  Fait  pré- 
fent  à  l'Académie  d'un  bufte  de  Molière  ;  au  Mercure^  d'un 
article  où  il  fait  part  au  PubHc  de  fa  eénérofité  ;  au  bufte  ^ 
de  quatre  légendes ,  dont  une  en  latm ,  &  deux  en  vers 

.  prefque  françois,  3^^  >  5Jf«  Son  efpiéglerie  envers  l'Aca- 
démie ,  57.  §es  barbariunes  continuels  étemifés  comme 
'fes  largeiTes  &  par  elles  ,  éo  9  <2.  Emploie  les  menaces 
j>our  faire  taire  Mad.  Corneille  ^  64.  Devenu  Poëte  comme 
Jphis  devint  garçon.  Item^  traduéleur  de  vers  latins.  Item  , 
faifeur  de  madrigaux  au  bas  des  portraits.  Echantillon  de  fa 
i>oéfieen  ce  genre ,  317,  320.  5anelante  r^lerie  dont  on 
le  fait  l'objet  dans  une  Efiampe  ou  il  figure  V Européen 
frac  9  45  S*  ^A  apothéofe  de  VXloxà  Maréchal ,  rempUe 
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dTtnjures  contre  Jacques  IT  Sc\e  Prétendait  >  17 ,  27 1  t^é. 

.  Ses  calomnies  fur  /.  /.  Roujfcau  ;  but  principal' de  cet 
^^9  ja.»  33  9  46.  Erreurs ;pc  ignoranceyqui  rempliffcitt 

•  cette  nouvelle  Oraifôn  funèbre ,  jé  -,  40.  Calembours  » 
contes  bas ,  hiftorietteç  de  laquais  (jtnTehrichiflent ,  40^41. 
Sa  querelle ,  fdn  delpotifme ,  fon  emportement  contre  t»' 
Géomètre  de  Normandie ,  I  $  1 .  Saf  lettre  plaifante  5  M.  Tujy 
gotpour  raccrocher  10,000  liv;  en  faveur  de  M;  de  Condor* 
cet.  Anecdote. plaifante  à  ce  fujet ,-  v^j',  158,  Défigné  dans 
;  une  prophétie^de  Noflradamus,^  011.  Ton.  apprend  qu*H  fe 
'  nomme  Jean  le  Rond  ^  &  qu'il  débite  des  calembours  d\ia 
ton  de  clarinette,  326.  E^montré  catemniateur  à^  J, /. 
Rouffeau  dans  une  brochute  deftinée  à  repoiiiTer  fe»  accùfa* 
tions. Complication ,  aihice  ;liardieffe  de, ces.accufations , 

iTÎ  »  374«  Appelle  en Ruffie  pour  être  iiifti'tdteur  du  Gfànd- 
l^uc.  Pourquoi  n'a  pas  accepté.  Il  fait  écrire  dans  le  Journal 
de  Paris ,  une  lettre  où  il  eft  loué  ridkulement ,  396.  Abufe 
de  Fa -confiance  des  Miniftres  de  Gwtfve,  390. 
-îStLLEAUME.  (Me.)  Notaire  dépofitaire  du  Mémoire  pour 
?  •     r^JAé  des  Brojfes  ,  où  fe  trouve  le  certificat  du  Proctf/tttr-- 
•        Général  de  Dijon  [  yoy.des  Brojfes  ]  ^  19a  ,  tom  f.      ^  , 
Allemagne.  Avoit,  en  1778  ^  500,000  cdmbattans^fbus  îa$. 
armes ,  ^o ,  tome  4.  Tourmentée  fans  aucun  avantage  pout 

•  fes  peupksj)ar  la  guerre  du  Roi  d^  Pruffe  &  de^  l'Empé^ 
.  reùr,  65.  Prefque  lauvage  fous  Chdrles^Qumt ,  86;  N'^ 

point  fieffentielle  au  refte  de  V Europe  qu'eUe  peut!  Yixtt  àlii 
^    Rnjfie^  353.  Ne  noué  intéreffe  que  lorfqu'elte  nous  menace. 

Les  changemens  dans  fa  co;z/!i/ttf/(m  .pubfique  iaffet  indHFÉr^ 
'■    rens   pour  les  autres  Etats  de  Y  Europe ,  &   très-heii^ 

•  i'eux  pour  fes  habitans ,  3  5  Çv  Doît'leis  guerres  à  la  rapfbdie 
féodale  dont  elle  eft  coihpofée ,  ^5  5  j;3^^«  FiJt  fbulevée. 
contre,  Louis  XIF^  par  les  Arrêts  des  Tribunaux  de  'Mer^ 

•  &  de  Brifach ,  S  j  ,  tome  j.  Regorge  de  «aendians  datts.  fes 
Provinces  les  mieux  défnchée» ,  446^Paçifiée,  JScjà'ijud 
prix.  Calcul"  à  ce  fujet ,  279  ,  458  ,  460.     '      '  •  '  '    '^ 

-AttiANCEd.  AffoibKffém  les  Putttances-qui  :îes.pctntriaent. 

•  Raifons  de  cet  affoibliffement ,  |>rouyées"pai'2ès  fuccè'iMes 

•  ^rtg/pix  depuis  le  Traité  de  h  France  jt^'^  Injhrgmf  ^ 
3 12  >  313  ,  tome  4.  .  '- 

Almanach  des  Mufes.  Celui  de  cette^niiéé  préftii^  plut 
«  d'efï^fît  cfûé  de  talent ,  plus  d'aflfeébttOn.que  dé  galanterie  > 
"  plus  de  licenceque  de  gaîtt  Style-des pièces  fugîtirei  d» 


53Z  '    T  A  B  LE 

moment ,  iQO ,  103  &  fuîv.  urne  $.  Bon  mot  des  £<Cteur$ 

H    fur  M*  dela'Harpe  y  loo, 

'^^LMODOVAR l  (/e  Marquis  d')  Atnbaffadeur  é^Éffogffe  à 
tondres.  Remet  à  la  Cour  Britannique  un  Manifefte.  Quitte 
X  Angleterre  y  4<^\' tome  6* 

AmaTKice..  Lettre  6c  réponfe  au  fujet  de  ce  mot  employé 
dans  Emile  &  dans. les  Aruudes  ,  385  &  fuiy.  tome  4* 

Amérique.  DêTpotifmedesJE'ttrp/'^^/i^  dans  les  contrées  qulls 
Y  ont  envahies ,  78 ,  tome  4.  Regardée  par  eux  comme 
)ine  ferme  à  exploiter  par  des  e&uves  &  des  colons  »  88. 

^    Approvifl<)nn&  ,  a&imée  &  r^^onnée  par  les  Métropoles 

y^ Europe  fi^*  S'émancipera  un  |our  toute  entière  ^  uelle 
n'eâpas  mieux  traitée,  91»  Ce  qui  réûilteroit de  fbit  af« 
francbiffement  général  y  307 ,  310,  tome  /.  Donne  leieul 
exemple  du  plus  aflreux  des  efclavages  y  145  ^.torne  6. 

lAÎMiRiQUE  Angloife.  Tout  fon  commerce  ci-déyant  voiture 

,  ...par  YAn^urre y  70,  tome  4.  Utilité  de  fes  liaifons  fu- 
tures avec  les  nations  qm  en  partageront  les  fnûts  >  7i*Ta- 

;  ..JUeau.de  ik  pofition  en  1778,  1 01  •  Quelles  feroient  ll^ 
^iûites  de  fa  confédération  avec  la  Grandt^Bretoffu  »  217  ^ 
tome*  f 

Amirauté  Angloi^  9  compofée  d'Officiers  de  Marine ,  176^ 

.,   4om€  5^  Procès  qu'elle  a  ^  juger ,  177.  .      . 

jjl^NCiENs.'  Sans  précautions  contre  la  pefte  pafTagère  chez 
.   ipux:,  141.^  tome  4. 

jjjbf £C0OT£  pKilofo]^iique«  Appaiidon  d'un.  Porphire  villa* 

V  £eois^  impéilé-le  Philofophedela  nature»  fêté  par  toutes 
•lesAipaues,  120,  tome  4. 

Ai^QLois,  Bâtinient  de  cette  Nationpourfuit  un  Armatera:  ds 

^.  „  Dunker^  dans  le  port  à*0/iende  inutilement ,  64  ,  u>me  4^ 

>    La  guerre  ne  peut  que  leur,  être  junefle  ,  63.  Auteurs  de 

toutes  celles  qu'ils  ont  eues  avec  la  France  depuis  Edou^d 

XU.y  92 ,  93  ^  94«  AggrefTieurs  A^%  ceUe<î  >  96.  Leurs  çai-« 

^;  ions -pour  s'en  juiti^  »  96  »  99<  Tableau  de  leiu*  pofitioa 

^  &  de  leivs  fottifes^  loi.  Leur. conduite  avec  les^HoUan^ 

.  .4ft>û»46a«^Preirés  de,dettes  &  du  l^elom  d'une  banqueroute 

^    qui  les  H^.de ,  46a.  Egaux  j  comme  en  tout' te  refle  »  tn 
.  inconâquence  aux  François  ^  'Jf^gtçtme^.  S'occupent  ce^ 

' .  pendiuit  plus  qu'eux  du  bien  public ,  78.  Ridicule  de  leur 

,    prétention  à  la  ^uveraineté  maritime  ^  83.  Leur.  téméiieS 

oc  leurs  reflburces  peuvent  encore  la  leur  conferver ,  %4m 

, , ,  Çicriâent  des  p£ç<er$  de  mer  plus  v&s^^go^  <pie.^es  OfE-r 


1 


DES    MAT  i  È  R  E  S.        535 

,.(  cleis  -de  terre  dans  les  <Cours  Martiales  ^  iij^^  Comment  ils 
fe  cbnfolent  de;la  corruption  de  leur  Parlement,  484.  Leur 
régime  monopoleur  &.  delpotique  avec  V Irlande^  49Q. 
Danger  de  leur  ûtuaidon  aouelle.  Sans  alliés.  Raifon  de 
cette  défeâion ,  54  ^  tome  â.  Ont  un  parti  en  Hollande,  55. 
N'auroient  pu  réufter  à  fine  confédération  des  PuiiTanceis 
Maritimes.  Pourquoi ,  65  ^  72.  Propriétaires  exclufiâ  des 
paquebots  dans  les  pays  avec  lefquéls  ils  correfpondent» 
ICO.  Réflexions  à  ce  fujet,  loo^  iqj.  Leur  aiTurance  8c 
leur  fierté  au  milieu  d^s  dangers  qui  les- menacent  »  180^ 
181.  Nombre  de  leurs  Ànnauurs  ,181.  Exilés  d^EJpoffie  , 
ainfi  que  leurs  marchandifes ,  par  un  Refcrit  Royal  ,185. 
Réflexion  fur  le  Refcrit ,  187 ,  189.  Leur  guerre  AArma^ 
leurs  multipliés ,  date  depuis  Elifabeth ,  &  leur  afTure  les 
.  plus  graas.avscntagesy-X9o.  Griefs  de  leurs  ennemis  contre 
eux,  280,281* 

Anglozs  (fifiéme  d'un^  fur  le  chant  des  oifeaux,  95 ,  tomi^* 

Angleterre.  Ux^e  de  "fes  loix  prononce  la  peine  de  mort 
contt'e  le  braconage  dans  les  forêts  Royales^,  xd^^tomt  4* 
Adouciflemens  des  rigueurs  contre  les  Catholiques  dans 

.,  cette  Ifle,  175.  Couvre  la  tyrannie  fur  les  mers  des.apr 
parences  de  la  juftice,  47 ,  tom^  $.  Ses  reflburces  étonnan- 
tes pour  la  guerre  de  cette  apnée,  82.  A  reflerré  la- liberté 

.  indéfinie,  des  mâriagies,  il  y  a  quelques  aimées,  35 1.  N'eft 
rien  par  fes  terres,  à  bled  y  441.  Ses  avances  dans  la  guerre 

*    aâuelle ,  362.  Dans  celle  ^ Amérique^  464.  Son  goût  dans 

•  la  déclamation  tragique,  242.  Toutes  les  accufaàons  jurir 
diques  y  doiyeçt  être  publiques  9  ^ 59-  Soii  all^efle  à  Fab* 
folution  de  l'Amiral  Kepfet^  274.  Paradis  des  Comédiens , 
1 97 ,  tom  S.  Gomment  jugée  par  fes  ennemis,  280.        '-, 

ANGL£T£BJft£»  Rentrée  du  Parlement,  3679  ù>m€  4;  Difc^urs 
du  Roi ,  011  ce  qu'il  y  a  de  cl^r ,  c'eft  qu'il  demaf^de  de 
l'âfgent  j  ihid^  Envoie  des  Comituflaires  pacificateufs  éfi 
Amériqut^^  435,  Ces  Commiflfaires  renvoyés  publient  un 
Manifafte  contre  le  Congrès,  436.  Réponfe  du  Congrès  ^ 
85  ^  éome^  /.  Réplique  des  Comn^iffaire^,  ihhd:  EIForts  e<r 
traordinaires  de  l'JI/z^i^it^rrtf  pouf  fournir  auatfubltdes»:|43» 
Faja£uioiiad«s  de&pà^iëts  Atighis  i'8 1 ,  iom^im        ^ .:    k 

ANKAf'£&  p0étiqi)es^  Recueil  des^  me>Qeures|Hèces'  de.  nosban* 
ciens  Portes.  >  fait  avec  goût  Sc^dife^niemeot^  I2jv»  1^6 , 
Êpfnt  /*:    .        .:''■;  .^   "  •    •  ■  »    •  4 

Années  CÛmatirîquts,  Les  Anciens  y  cioyoienta  Juitifieaiioti 
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de  cette  odpdbtt  populaire ,  239  «  tcffu  6.  Les  Tables  de 

mortalité  nxent  ces  années  poar  chaque  âge ,  ibid. 
Akkee  Littéraire.  Journal  eitimable.Rdève.les  {b11écx(mes  de 

M.  d'AUmhert ,  62^,  /o/yi^  /.  Décrié  par  la  plnloraphaîBe  , 

iS  fjome  6. 
Aksok.  { l'Amiral  )  Infidélités  &  prévarîcafions  qui  retardè- 
rent fon  armement ,  77 ,  tarfie  s* 
Anticipation.  Pamphlet  j4nghîs  fous  ce  titre ,  &  dé  Vhy-^ 

ver  dernier,  du  ton  de  la  Satyn  Memppéc,  43 1 ,  tome  4. 
Apologies.  Perdent  un  homme,  frevtvtit  et  paradoxe  par 

les  faits,  témoins  les  Janfiniftes,  les  JéfuiteSy  par  le  raiion» 

nement  ,51,53,  tome  4. 
Appel  à  minima.  N*empire  pmnt  l'état  d'un  accufé,  i}6  » 

fome  ^, 
Aquilon^  Vaiffeau  marchand  i7»iif#ù  arrêté  par  un  corfàire 

AngîoU ,  &  recous  par  deux  vaifleaux  du  Roi.  Procès  a» 

fujet  de  cette  reprife ,  495  »  496 ,  tome  4.  Preuves  des  droits 

des  propriétaires  du  vaiïfeau ,  496  &  foiv. 
ArÉthuse.  Frégate  AngUife  qui  a  comn^encé  les  koftilités  » 

95 ,  terne  4. 
Armateurs.  Nombre  prodigieux  de  lettres  de  marque  déB- 

vrées  en  Angleterre  à  la  nouvelle  de  la  déclaration  de  gcrene 

de  VEfpagne  ,180,  tome  6* 
Arnaud.  Combattit  toute  fa  vie  pour  fon  innocence ,  &  n'epi 

fut  pas  moins  rayé  du  tabUau  des'Doôeurs  de  Soréanne  » 

52 ,  tome  4. 
Arnaud.  (  l'Abbé)  Faifeur  de  Gazettes,  43  ,  tm/ie  4.  S'eft 

extafié  fur  la  fraîcheur  virginale  des  chœurs  de  l'Opéra» 

{^•75,  -.».     -i.    .. 

Arnold.  Général  Infurgent  accuiS  par  le  Confèil  isPen/yi^ 
pefiie.  Son  Mamfefte ,  3  40 ,  tome  /.  Réflexions  fur  le  danger 
de  la  conduite  du  G>n^s  à  fon  égard ,  ^3  42. 

ArRas.  Aventure  tragique  qui  y  donne  heu  à  une  mépriiè 
jtiridiqUife  de  ion  Confiit^upèrieUr^  502,  205 ,  tome  4.  Etran- 
ge conftitutiôn  de  ce  Tribunal.  Sa  Sentence ,  505  ^  ^06. 

Arreoy.  Nom  d'un  prétendu  Ordre  de  l'ifle  d'Otakià.  S 


^ftence  febuleufe  ou  incroyable ,  513,  tome  y. 
Arrêts  du-Confeil ,  portant  établiflement  pour  tomes  les 
'  'tsûfle^  de  dépenfe,  2^5 ,  tome  4.  Examen  de^  motifs  de  cet 
«     Arrât,&des  akuédui  y  ont  donné  lieu  ^  257,  265. 
Artois  (Etats  de  la  Province  d'  ).  Equipent  une  fitgtte  Jb 
:'    30  canons, 73  ^  «ttw<jp..   ,,-  .......     . 
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AsiiMtANCES  de  commerce.  Ont  leur  centre  à  Zo«^r<y«. 

^Preuves  qu'elles  ne  nuifent  pas  aux  Anghis^i  4j6 ,  tomt  Sn 

Confidèrations  fur  ce  )eu ,  efFet  d'une  poliâq[ue.  très*-util« 

ATHàlfES.  Punit  l'impiété  dans  i>ijgonu,  Anaxagsre^  Ak> 
hiade  ,  283  .  tome  4,  .   •       , 

AuT&iCHE.  (Maifon  d'  )  Examen  de  là  comeÀation  avec  Im 
Cour  de  Berlin.  Protettrice  des  collatéra«x  en  paroifTant  at- 
taquer leurs  droits,  a$Q,  terne  5.  Oppofbit  Izjujiice  à  la 
Cour  de  Berlin  qui  ne  parloit  que  de  convenances^  283  •  1" a- 
bleau  de  Tes  pertes  depuis  un  uècle>  289,  290.  Son  abaif^ 

.  fement.  But  de  la  -politique  de  la  France  durant  un  ûècle  • 
64 ,  tome  6. 

Avances.  Dangers  &  abus  des  anticipations  de  ce  nom  four- 
nies au  Roi  par  fes  Trejbners  ,32.,  tome  ^, 

Avertissement  de  l'Auteuç  à^s  Annales ,  13 ,  tome  4,  Motifs 

du  retard  de  la  publication.  La  Suijfe  craint  de  donner  afile 

.  â  un  nouveau  Titan  ,75.  Réfolution  de  l'Auteur  de  cacher 

le  lieu  de  là  publicatidh  des  Annales,  tS.Çalomni^  des 

Philofophiftes  fur  lui ,  ko.  Sa  Réponfe  à  une  lettt-e  fur.  la 

■ .  ,mort  deM^  de  Voltaire^  mr  l'anecdote  de  M.  Malfilâtrtj.  de 

Mad.  Corneille  ,  de  l'Abbé  Grojîer  ,  fur  fes  motifs  de  (pii-" 

.  tenir  la  caufe  du  Clergé,  fiir  l'ori^ne  de  fes  querelles  avec 

les  Philofophes,  i^i^. 

Avis  de  l'Auteur  aux  Gens  de  Lettres  &  .Artiftes  fur  les 
livrés  qu'on  lui  envoie.  Les  Annales  ne  font  point  une  ho- 
inenclature  ordinaire ,  2 1 3 ,  rom^  j*.    ..'.-. 

.Avis  aux  Soufcripteurs  des  Annales  pour  Jia.\manière.&  le 
temps  de  foufcrire  »  V^^^  tome$.  \     „ 

A'VMAR.  (Jacques  )  rayfan  Dauphinois  ^  découvreur  de 
fources  a  la  baguette  dans  le  dermer  jQ^ict^K i^o,  x6 1  >  f*  jr» 
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J^AQUETTE  ^e  coudrier.  Inûrumeot  de  phal^atânerie ,  ou  de 
découverte  d'eau  cachée  entre  les  mains  des  découvreurs  de, 
/burces  y  160  ^  tome  ^»        . 
ÏaX)L£sden5  ,  valet  du.  Chancelier  S  égaler  ^  tailHit  à  l'empor- 
ter fiir  Corneille  à  Y  Académie  Françoife  ,  409.,  tom,*  4, 
.Bajnnissement.  Raifon  de  l'ufage  de  cette  peine  chez  les/îo- 
mains  libres.  Se  dénature  fpus  les  Empereurs,  166  >  1 67,  /;  4. 
'  £ft  adoptée  par  nos  JùriÇ^çnfultes  9  x68*  Barbarie  qui  i'ae^ 
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•  compagne.  N*opèrc  cru*un  échange  plutôt  Cfô^neïSpj^tif^ 
fion  de  malfaiteurs.  Ufitéè  ridiculement  à  Gènhc ,  172* 
AboËe  en  Tàfcane» 

Banquiers  de  la  Cour.  Faroris  de  la  fortuné,  ftejproches  que 

•  leur  font  les  autres  Financiers.  En  quoi  leurs  gains  di^Venc 
de  ceux  4e  ces  derniers  ,31;  tomf  /.  "  ' .    ' 

Barbou.  Célèlrre  Imprimeur'de  P^wfjr.  Emule  4es  El^evirs^ 
'   fuperbe  étQtion  des  Auteurs  Làtios  ,454,  tome  tf. 
BaROKNHt:  (Rémi )  Payfan  Châifipenois  fouette , 'manpié, 
enroy^aux galères-:  reconnu  innocei^it  après  cinq  ans ,  i^û, 
~  ictm  4*     '  '       -     ^  ^ 

BaRRS.  (  le  Chevalier  de  la  )  S*éft  perdu  par  fes  excès.  Dé- 
pravé par  les  Ouvrages  philofophiques  du  jour.'  Fanatique 
-  d'irréligion.  Ses  profanatibhs  ^{irnijent  un  prétexte  à  fes 

accufateurs*  r^6i  i^S^'raw^-^r'''  ^ 

Barré,  (le* Colonel)  Ses  ip:ot35''  gr.otefques,  c(*accnfâtîoit 
"  cohtTtLorà North,  9j  ,torheg^  » 

Barreau.  Al}i&  funeifte  au  goût  qu*!  h  iuftice ,  fçj  ;  içtn^  4« 
Basques.  (pays'4es)  Oh  iy  connbîrm  hpuan^  ni  la  iwn- 

BaviIïrb.  Son  démembrement.  Comment  kflifié  mt  iatCbur 

ctVunnes0^ii,tx>mci. 
JteccARiA. '(  leMkrqûis  de*)  -Auteur  i. on  ne  fait  cbn^ment,' 

du  Traita  dtf  délits  &  des  peines.  Anecdote  totichant  la  phi- 
*- lofophîë  douce;  fit*  cfonfequ^rtte.  Proféffe^       du  droit  "fo- 
"  main ,  fahs  humanité  ^  402 ,  405- ,  406 ,  tomt  5.    '' , 
lEtEAUDEAU.  (TAbbé)  t'un  des  eoôpérateiirs  de  la  hohne 
^*'  oeuvre  ièffiom^.'o^  pantalonadés  a  la  SocUtélBTid'ému^ 

lation,  aj7,,  tomfi  4,  Son  f auffét  $:  fçs  poumons.  Son  bo- 

mélie.  EfoqueoUi  domine  Ven-vert ,  &.  j^lus  heureux  que 
'   lui  •,  139  ,-X4o2'îîend'fès  coihptes  ànx/reres-ie  lar  Société , 

241. 
Belgrade,  (le Traité  de)  Onéreux  à  la  Maifon  à^Autri* 

che  ,  %c^o ,  topte  f,  .       .    '  .7 

Berlin.  (U<îotirtîeVSin^larifédefa  défenfexles  llbèltes 

Germantqites  après  1  ènvahîflêment'dé  la  JPb/igTre:  Inconfé- 

Îuençe  contr^^ftpire,  de  f^s  démarchés  dans  r^l^e^  de  là 
lavièrt^  aS.t ,  tome  j.  Sa  réfutatipn,dçs  titrés  de  îâ  'Cour 
de  Vienne  j  &  des  objeSions  contre  la  réunion  dès  Margra- 
viats ,  28a ,  28j.Son  attention  remarquable  à  capter 'fopi- 

•  niôn  publique  p^^r  dès  mahîfeflei^i  286.  A'dreffe  flî  ftjccès 

•    de  cette  conduite  i  287, 2^8, •"'"'  '"*   ""  "*-  ---i""*  *  * 

Berrush,' 
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'•  "Ôcei  Y Abhé 'des- érâffis.  Réformâtetir/defattudfîii)  324; 

^1^^  tome  4^    •  ■' 

Sertin  ,  Confeiller  de  la  G>ur  dds'Môânoies.  Refufe  de  cdfl- 

courir  à  raccufatiôh  fi^Pmée  contre  le  Procureur-Générai  dç 

-    cette  Compagme.  Exclus  par  celle  de  fe$  délibérations.  Ré- 

,  •    tabli  dans  fou  droit  par  un  Arrêt  du^  Cotit&l  des  Dépêches, 

424,425,  w/wf.  •  ^ 

Sesançon.  (  le  Parlement  de  }  Son  Arrêt  contre  les  Bt^ 

•;  fiurs  caffé  par  le  C«nfeil.  Sa  condtété  après  cette  cafla- 

'  don^  384  j  tome  4.  Mortifié  |>ar  un  fécond  Arrêt  du  Cou- 
feil.  Son  emportement  defpotique  pour  en  empêcher  Teffet» 
009 ,  itùme  y. 

Bled.  Preique  inconnu  aux  ifles  d*^m^nf»e  ^  liVAficy\ 
Y  Afrique  ;r Egypte  iL  la5tfrfttfrwexceptées,432,433,t:^, 
&  entre  les  deux  Tropiques.  Confiné  en  Europe  où  même 
nombre  de  peuples  n'en  font  aucun  ufage,  454, 435.  Tra- 
yaUx  &  dangers  de  fa  culture ,  &  de  fa  récolte,  436.  De 
fa  confervadon ,  438.  Funefte  à  la  populadon.  Preuves  par 
les  faits ,  440 ,  442.  Facilite  &  entretient  le  monopole 

'  ainfi  que  la  misèredu  peuple ,  446. 

BlIton.  Pay&n  Bourpûmon  faifi  de  la  fièvre  à  l'approche 
de  l'eau.  Lettres  à  fdn  mjet  :  doutes  &- probabilités  fur  fa 
bonne  foi  >  1 62 ,  163  &  luiv. /omr /. 

Bohême.  Centre  des  ravages  qu'y  ont  occafionnés  les  préli-^ 
minaires  de  la  guerre  en  Allemagne ,  148 ,  tome  4. 

BoiLEAU.  Dût  à  fa  fermeté  de  Louis  XIV  fon  entrée  à  l'Aca- 
démie que  lui  fermoient  les  Académiciens ,  409.  tome  4. 
Commenté ,  comparé ,  défiguré  par  M.  d^Alembert ,  298  &  f. 

BpiSROBERT.  l  r,AJbbé  de  )  Son  portrait ,  398  >  tome  4.  Fa- 
vori du  Carœnal  de  Richelieu^  fondateur  li^  Y  Académie 
Françoife y  JQQ^  tome  4. 

Bouille,  (le  Marquis  de)  Gouverneur  de  la  Martinique i 
s'eft  eeapaté  de  la  Dominique,  254,  tome  4. 

Bourdonnais,  (la)  Son  mérite  :  fon  fort.  Conclufion  triftf 
à  ce  fiijet,  178 ,  tonU  /. 

Bôursault*  Auteur  de  la  Satyre  des  Satyres  contre  SoiiéaUp 
270,  tome  4*        . 

Brandebourg.  (  la  Maifon  de  )  Son  accroiflement  &  fa 
bûime  fortune  depuis  un  fiècle ,  292 -,  ébme^ i*     ■  ^^ 

Brandivine,  lieu  d'une  affaire  entre  les  An^is  &  Içs  //|« 
Jïirgens.  Déroute  de  ces  derniers  ^  226,  tome  /• 

Tome  VL  N  n 


^5^  .    T  AiBl:i   :.■■-: 

ARylTtoHkitEs.  (M.4e)  ÇonfetUer  ^i|?îirîément  de  PmK 
Son  ÔtfcQvrft  aux  Chambces  afTembléç^  ^r  rexifteiice  .cî- 
▼9e  à  donner  aux  f^roteftans ,  68  &  fuiv.  tome  /. 

BlUsiAO.<  le  Triaité  At)  A  enlevé  la  SUéfig  &  la  Comté  de 
éla^'ii  k  Maifon  d^AutrUhe ,  soo,  lo^«  /• 

Briatt£./ J.  B.)  Auteur  d'un  Ttaité  fiu  les  cauiès  dç,  la 
mendkité ,  propofê:  par  foufcni>tion  au  profit  des  pauvres» 
Son  Profpeôus ,  449 ,  45  o  &  ^"^v.  tome  4. 

B110GI.10.  (  M.  le  Comte  dé|}  Intente  un  étrange  procès  i 

.  i'Abbé  Gea/g»/,.3*9,  ww«>.Leperdcpmplétemçht,35î» 
Eft  chargé  par  £oi^û  XV  d'uA  minj^ère  fecret  pour  les  af- 
faires du  riord,}  5  4.  f. , 

Sristou  (  le  Lordj^  Sa  niotion]  au  Parlement  SAng^tenc^, 
Frâgmens  de  fi>n  Diftours  incendiaire ,  4B7  9  tome  $. 

j^RpssES ,  {  TAbbé  des)  né  en  Bùurpgpe,  Comment  pourvu 
du  Prieuré  de  Ptrrèçy^  Réfifte  auC.  J^  fUwry ,  325  ,  315 , 

.  ,  &  fiiiv.  tome  4.-  Se-fait  un  ennemi  dv  Parlement  de  D'i)Qn , 
len  crêpant  l'évocation  au  Grande  G>nreil  des  affaires  de 
.fes  vaiTaux.  Prétendu  empoîfonnement  dont  il  eft  accufe. 

.   ïft'décrété)  ai^fique  fes  témoins.  Condamné  aufeu^2x 

le  Juge  de  CharoUes.  Déchargé  enfuite  par  ce  même  Juge. 

Arrêté  par  ^ordre  du  Parlement  de  Dgom,  Condamné  à  lâ 

marque  •»  aux  ptims  àvU^Sc  à  8ppo  Uy»  de  dommage»îa- 

* .  "téréts.  Demahde  un  furfis,  &  fe  pourvoit  en  cailation.  Fié- 

■1[  tri  pendant  le  furfis  même ,  &  comment.  Obtient  la  révi-^- 
fion  de  ibnaSaise  évoquée  au  Parlement  4eZ)oiM^qui.con- 

r^'jfimieia  Sentence  de  -Dijon*  Son  fupplice  changé  en  han^ 
mJfementverpétueL  Demande  en  1771^  un  nouveau  Juge- 
ment. Bit  refufé.  Sur  <]uel  fophifme.  Mort  à  77  ans  en 
«foUicitam  &  efi>éfant  fa  réhabiiiution,  316  &  fuiv. 

PRUNOT.r^4e  Maïquis  de)  Ses  avantages  namrefls  rendus 
inutiles  par  fon  caraâère.  Bizarrerie  de  fes  moeurs  &  de  fes 

,  goûts.  Singulier  genre  de  prodigalité,  407,  408 ,  &  fiùv; 
lome  y.  Son  apolo^e  faite  par  lui-même.  Interdit.  Procès 
entre  lès  créanciers ,  fi^Â/. 

Bir&GOYKE.  (  le  Générah  Auteur  du  défaftre  de  Sardtoga. 

.  PrifcMioier  de  £uerre.'rI^eA  in)urie,  &  n'en  inculpe  pas 
moins  fans  relâche  les  Miniftres  Artois  an  Parlement , 

1^74  ♦  ^3  »»>««/• 
Btmg.  (rAmiral)  Aflaffiné  àrcoups  dé  fufils  fur  le  tillac  d*un 

'vaifTeau  par  ordre  d'une  Cour  Martiale^  179 ,  tome  /<  Ce 

.  «{ùî  parut  ju&ifitr  fii,cond^Mnn«tioo>  264» 
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CadîX;  Accîdeiit  arttvi'dafis  cette  TÎlle  >  a  t^  >  wme  j. 

yns  fermée  j  97  ^  tème  6.  Imprudence  ^€iiïftitlfité  de  cAtt 

întermption  àsspamtehots  9  9S  >  99.     '  '^  -   -* ^  -  \ 

Cancale.  Baye  voilme  de  Saint-ALth,o\x'vmi^t{c9AÊtAn^ 
'  :  $^fi  ^  cl^iié  &  détrmt  quelques  Mtimens  dé  guerr«  Fran^ 

CAfttïst.Ë.  (le  Coftte  de  )  L'un  des  CommUTaires  An^kàt 

•  4n»Jiménque:  Rëfufe  lé  cartel  du  Marqua  dé  là  FaytUt.  Sa 
répon(è,  'iJJytome  4.  ^  ...,./.  3  ... 

Gavthage^  bouture  de'iyr.  SoÂ  fiftéme  4ivcc<  1H'  CoIo*» 

CsN-nruiÈ  riowvéXtèt'N^rddamus  expliquée,  jFa5  j  imm  6. 

•  '•  Vérifiée  par  révènemeiA,  4^T«''         *  -    -^  '  ^      ' 
CEimnCAT  déliVrrp^  te'PFdcull-eur-Généràl  du  Paflement 

ét'Dijon  a  l'Abbé* ^>;^j/f*^,  344,  f6ntt> 4,  187,  wme^. 

Son  exiftehce  combattue  par  un  AnonyÂeJèmontsée»  189* 
-    190.  Lettre  rètt('a¥qutt61e  i'  TAuteur  des  'Jiknaks  à  c4.fojet , 

i^l.-(^iiytfçQ^mffit).^^^  '"      ;.'.';;•'      .  -  . 
CHAKttLiBA  de  l^yÀicé".  Doit  recevoir  ^leiJr^nfl^^lH^^âi 
-  f e^ëkdfts  de  laX^f  onnë^  Mortîficàâo  Ait  I»qute9é^«t  u&ge 
'^•'adonné Keu^ 376, li0m« '4.  *     T  •   >.  v^.»:  an  lu;*  z  i\.r^^ 
C»J^ktLt.  {Aix^lS-yiJéTr^Uè  d!erni«riuy£:lu  Aânk  cette 

yille ,  a  diminué  les  domaine^'de  la  iit^ùAffAliÊ/icke'^nL, 


ji^^         «^       i  •       >.A%<*b«       A  A       *^«^       •A^^'i'^***  «S^l 


•  '   tiidîe  4 190' ,  tome  /. 
Chaulas  V  ne  vit  dails  là  décôiivlfrt^  ^é^Âikk^H^ime: 

nouvelle  fource  d'argent ,  &  tlçltt^dè'répfatfef  ^9;f  ;m^^  4. 
ChAl^titk»;  <<dè)  î^feui^'de  lK^gryphéS'M/trit>/«/'^«î5iâ 
^-  Sj^ftcte»  &  lès  Coftiédieihsl.  Kkem^é  déiçè^  Logogt^y-* 

pnes  du  ftyle  des  Cathos^y  4e  Molièré^^'^V^  $  ^^  ^  tome 9* 

Cha»%.  (I>r<rif;dê']['Ab6tiie^  7<>>^^iiz4r.  mtiti^l'tjtitt  ^nr)n^ 

#at  pz$  excluftf.  Gb«^0^t  i^  ff^éft-pèh^^^r^^^T-'»  t^^^ 

•  ^kfv.rAiitf  4.  Pfotégé^p^-^ôtit  par  des  loiv  aftiexifésc  '"  0  ^ 
GiTAVLlfeV.  Wi.  point^étède  PAiifsiâémie  Françolj^^^t^-i  t.  4^ 
CRAirvEtiK.  (  l'Abbé)  £iiQem«  i^èJéflâtes^  Leur  a  porté  le^ 

pienûer  couj^^au  méiià  s^erf  vantoi^il^  i36:^'/é>nve  4.     ,^ 
£||0»EV».  GcK^P^ER.  (  le  Comte  d^')Dofmç^  ^^^^^ 
>*' fi|l^erquifrdehL^fi^re>444,  ^^?99i«/r.  *— 
Christianisme.  N's^  ^;siiui^ét>art  à  l-aboUtion  die  la  ftr? 


*•• 
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Clairon.  (Mlle)  Réformatrice  da  coffaime  an  Théam 
François*  Ne  l'a  pas  rendu  plus  vrai  pour  cela  ,252,  tome  f^  ^ 

Sa  r^p^te  du  Hiéâtra*  A  cjoeUe.  oécafien ,  3 1 2  ^  tome  éé    * 
Ci£11g4,  (  le  haut)  A  des  défertcurs  affiliés  à  la  pfailpfo^p> 
^  J«e  bas  nç^  peMirieiu  Le  moven  vemieux  &  timide,  40  , 
Amtf  4.  Infulté  dans  ua  libelle  rimi^  indtnlé.  Satyre -des 
.  Satyre$\  TJ^tçme  4*  >  i 

Cplbert.  £^t  M^i^iftre  de  la  Manne  auffi-lâes  «pie  dei  Fi- 
nances, Raifons  qui  purent  rempêcher  de  réuair  au  CootiM» 
•;  général  l'inipe^on  des  dép^fnles^es  autres  départ^o^eos  ^ 
r >i{9 ,  tom^  4.  JViéfi^roit  âgement  l'impoti  rempriatf.iiSoQ 

mot  à  ce  fiijet  9  22 ,  tome  /.  ^        .        ,     ,    , 

Colonies..  (  d^fin^Aft  dtt)  Sitt^tude-mi  ^  fM-éfeneJâ 
nature  &  les  droits  >  75  «  77  >  ^tnne  4.  .Ce  <pi^^fis, étaient 
.  ^cb»  lés  Egyffie^is^d^^sl\ssPbim^tiU^àkeaL  les  Grtes^ii^ 

S.  Chez  \ss  Càrthapnois -^  eihepdgeoieitt  des  triktiU^y^o*  i 

lez  les  Jfû/nainsqfà  en  firent  {les  g^mfons,  mçn^él^  »  ftu 
.  S2.  Quçl  ^ii(  ionpa  les  Colc^es  E/j^aptot^  ^rAwUri"  | 

^   tique  »  &  celles  des  autres  Européens  ,  €7.  TyfaBflie  mSt  en 
^:râMts»  DoiiUe  ^prefllon^j^:  oes  pçupladiss  ji^pipUn-  j 

tées ,  88 ,  89.  Folie  de  ces  étabÙfleipeiis  ioiiii»9  i  %^ 
CoLQ»fIBS«  (Hiftc^edes)  Ouvrage^ ^j^g/oû  t^ès-^^n^^  1 

i  _  L'A^|fi«^:  i^  trompé  te  les.te^ ^i^cfos  «tes  Coloi^  Juf- 
ques  à  leur  métropole ,  79.  Leun^deméeS'  paîeat  en  France 
\t  droit  éfOû^idtia.  Pk-o|et  pdur  )es  ea.a^&ançbîr^cc^  îpie^ 

tilc^P0urçw«i,  318;  119. :  .  i 

Commerce  de  la  France,  Paroît  individuAUemen^im^teffé  à  \ 

la  gqerrft  ^dn^lje  ^  dont;  i}  p^  léUllfçr  p^ur  M  des  jWn«&         1 

otages réels,'7,L,Ar»ie.4-<      ^.    .     ./m^-    r   .       ,'>,  ■ 

Commerce.  (  Çfiambrtsdu  )  Qi^t  tm^ché  racJnû^çMj^id^ 

PuifTances  .neptres..dan$  m  pOVtç»  £  JF&vmce  pendâar^  la 

Commerce- d^/iu/<x  p(K«4fef3vC:ftil4p»t  l>ar  1^  J^ufùfpm^ 
\  ^  {m  4€^  principes  jdVne.abfUfdiiié  mi^^ufe  &,  famitni^ , 
^^6^%^i^tpme  ff  Inutilité -d^  éj^aUiâeto^s  de  for<^4^nt 
on  rétaie ,  298.  Ne  ppurroit  ^ej^ng^mnp^exdiifif  poiy^ 
une  feule  Puijfance»  30Û  »  lo^-*  Celui  de&  Européen^  aroc 
les  Sau^gss  n'eft  qu'une  wq  <te  yo1s,.^q6^        : .  ,  .q 


Compagnie  (toute)  eft  peuple rabfili&&£wiiip*te 
tome  4^  " 


DES    MATIÈRES.        f4* 

C0MPAQrKt£s  littéraires^  Gorporatiops  dasgereofes^,  145, 

'  tome  X*  CpJQpofées  diiftJnoinbre.de  fots  bien  fupérieurs  à 

.ieluiid^$  gemd'efpri^j  &ce  font  les  premiers  qui  y  doxnl- 

.  .  to^^touJQurs^  147.     '  '   [':'.'--    ;     '  ' 

CoNDORCET.  (M. de }  Auteur àefitdlUsvolantes^ 43 , u^ 

^  Unh  jdtevgrajBl  Uonuoes  du  Mercure  Panckouche  ,   to^i 

.  ;Xr>âk djaœttié de  M.  d'Alembert eh  fafav^eur >  z 5 8 ,  tome 6. 

Âpprentif  en  éloges  j  qfoiqu'expeçt  dans  tout  letefte,  i68» 

OQ^ie.kpiiMXitVn  liktui»âiQ&PaZ9/za//î  Intimée  par  ku^ 

Gouy^Qtuimeilt  ^  p^r  lè>droit  de nacnre  j^&xehri  de  la  force^ 

•  rdrft^jy  tome  4.  jbé  leui  remède  efficace  contre^e  defpotîfme  ^ 

C0!lt9«dks^«^/ictfûûvSaiar6£ilancexauac  Cémmiflaires  !^- 

-  fMwiiéavoyés  pour  l&féduire.  Sa  réponfé  à'  leur  manifefte  » 

-  85?&^^ytv•;ftWltf'3r•:BInfkxnation  de  tvpiifàilles  ordonnée 

OlKfiU^  des.Brïfe&\;Son  Jiçemeot  dans  la  répédticn'  des 
propriétaires  de  r Aquilon,  {voyez  re  ntratf)496,  liMRe'4. 
:Rénit«ti<âi  îdf  cet.Ânâtj)ari  le  droit,  laraifôn,  &  HionP 
.  mKUP»«497yjoa<'.i '-^  -:  — -  ^   • 

C6MSEU.s4e<juerre«.Çbit été  comninits  tstte  année  aux  deux 
• .  GoMneas  ^^4^^  taoui^p^  Aflemblé  à  Portfinoaih  pour  juger 
é.lé'VÎ€é--Ai!rufaljP^/i[^r;Sa<  Sentence ,.481  ^481^  ^ 
GôN^T*iNTiNa]^LE«.iUpfiaife  remarquable  de r cette  Coiir  à 

•  !J!Eflîiroyéde J!i^« Biéi^xsidns  iut  cette  réponse  4x31»  137» 
,  .«dii0ir*4w;  Affligée  de  ]^ 'pefte  l'annéedemière.  Cette  conta- 

flpfi^^efkprefque/éhdémiiqUey  i^9y>#W  41,^6^  tèmêâ* 
aixfignée^ntre  cette* Gour  &  fsMeûe PtitérsihurZ9  3^^  l 
.'  tome  ^.^Froîd  ttè»-yî£4u'6n  a-reffenti^dansycette  Capitale 
'-,i!hiver>dèntier,.^iL4. .  y*\^\  /  *  r  -n  .j ,' .  u, .  •' 

Cov^TiTVTrQks.xb'ic/Soaété  ^l&e  d£into^<>ti ,  impri^ 

mées,  252,  tome  4.  -V^     - 

Ck>ifTftfiFAÇoi<S'.des^'jdfjiii0&f;  iry  eîr.a  tpjatorze  ^lî^ 

CoNwAY.  (le  Comte)  On  luiTôproche  la  dpreté'dans  le  iêr- 
r  :*jiriee:^  i&2  »  mtar  s»  Ckttigédié  par  le  CoMgfb  ;  fi  3 .  Ittflîfi^ 
vid^nnuie]ettëe>^9«iSentiment  de4*Aattwtf^  Cbftpar  inad* 

(YferiattceqiillalàUfé^'fferces  iixmlpatlôMB*'  Rend  juflicc 
«\«umérHejdeket  Officiel-, '"fOO.  i;.îîr  2  r» 

Ccu>Kà.lAcgonabt^  jingàauL  lOojet  d'ttne%iuiri!garde'âgmfiéé 

en  (à  faveur  à  tous  les  vaiiTeaux  François  ,  par  le>M!tit&ie 


5t4X        •.   ^:  -.  T  A 3  LE 

damnàblës  de  ils  «xpé<]itioi».tâim  récit  dHm  ctmé  contre 
-  nscure incroyable, (t«7yq;Aireoy).  Lepea  d'utifitdleiès 
courfes.  N*empéchent  pas  d'applaudir  à Tattentioii  daMr-r. 
,  niftère FrançJns:,-^^ 1 5 ,^5 16, 5 17.    ['    - 
Corneille  l'^e.  Exclus  deux  totB^éà  la  ifomntafkm  à 
.  ÏAcadé^k^  Fut  fur  le  point  d'édiouer  une  troifième. 
.  (Fôy^^Ballfifdens)^  408,  <<^me4.  ^ 

CotiNiCHONl  ^m.  d'un  armateur  de  Dmktr^,  iqû  s'dE' 
,  '  ^btén  défendu  contre  un  corfidre  Àngb>is ,  6^,  tome  4, 
CoiUPs  intermédiaires.  Siftéme  de  lépfiatioii  de  la  féconde 
Monte fquieu  qui  déguife  une  ariftocratte ,  même  mal'Orga* 
iûfée,2o8^«  4.  OhtpIongé.le$Moflatchiesd'JEI«fvp^'c^^ 
^  erreurs ,  deslsafleiles^  ^  une  anarchie*  preiqueîcréttédia- 
.  Ues,  009^  Sotircerd'oppfeifioiistpotir  ^  penplev'fic  <i^en- 
traves  à  la  bienveillance  fouveraine,  2ao^  MUf»  paiSciH 
.  tigns:  néceSitent  une  réclamation  habituelle  de  la  pai^  d^' 
..perfccutés,îiiLï^/a»w/,'    ;  .         ;'•  :-•        >; 

CaUE  des,  Mbiuioies. .  Artét.de^etàteiCdur  qui  .iiapprimerua 
Mémoire  à  confulter ,  419 ,  tome  y.  Schiimed^^ceCoip;^ 
.i^iJ.  AMmlité.  de  hâfier  lies 'Compagnies  )^sgts  de  kiffs' 
f  rppresî  t»mSfis  »  410".  Péuritidte  caaxtt  le^socoiear^^ialé- 
ral  de  cet^  Coûr-c  Son  interdiâioii^  4^2.  DeiàL-MèmbèaB 
..  t!écldmmt.pdut:.ldL,.424.  Traité$vpainme€aurfrei9«r,'iiâ£' 
Arfét^di^Conféil  désDépêdies  c[l»ëaiI^^l!àulieS'fesfl«>ôé-^ 
-.. dures >:4i5 «..Nouvelles  vexadons  ôécunkprés  co|itt^e«K» 
.  1 4di6w  \A  CfQ^Uf  juftifiée  dans  la lettrëiuin ailonyikke ,' 75>  &^. 
ÇouRS£^  <^nre  de  tnatcaude  mari^iMe  ipii'a  laVarîce  pour 
i  ..moteur^  \ffj.,\Umî6.  lEftanâli^dic^-îiiîufte  &.xnieHe. 
Modifiée  auffi  par  ^n  droit  des  gens  ,  ioE^,.tiQ.  E^bealu- 
•'.  .CQMp  ^.ia  n^^JBgdkesks  Gomeàiefàeds. -Son  canâère  de 
rapaaté,  127.  .;^  ......  . 

CousrTiî.  {4e^|4«ciftrat  de  laConr.Hes^Monoaie&j  mnapar* 


^ICI^IT.  i>^:il«h  famun  au  Roi^-^(LJ^'ii  dmtj'ach^tv'dea 
.:,  tr^itans;,  E^^^mh.  à^  .ces  deuxiqueftions  y.  iS  »  J^ati : ji..  Que 
^Jll^y4]ît|^^J(l«bc^imd'uf^J9tfrt9^  lés  réflboccesude  leur 
crédit  lui  font  inunies,  ihid^  t0^mottthii!Ok€rédn*rwalm 
»J  11*  FafcUite  l^ii^pation,  là^ru^nèv^  déihqwwJa.CcaK 

C^QK^^^^iua  Iâ<Bii«»an|taititftfcdffr^^ 


DES    KîA:iT-I7Ê  R  E  S.       5145 

CÛMBERLÀND,  (leDucde)  frère  du  Roi  i^An^tum  >  coo^ 
,.  duit  l,a.  mvche  triompKaîe  de  l'Amiral  Aepjpr/ ajvès^^on 

atfolution ,  a75 ,  WOT^ /•     ,  -    v       .-  ,      ;    l 

CûRÉs  dcfPjni.  N'ont  bîe  juger  le  concours  au  {mxproj^lS 
.'    par  l'Auteur  ^41  ^  tome  4. *  .    ,\  , .  .. - 

Clarine:  (la).  Sa  dédaraticfn  à  la  €oTir  éx^fiVnnt,  341  & 
fuiv.  r,  4.  Motife  étranges  qu'elle  contient.  Coflfidéf atiôns 
iur' cette  pièces  347,  548.  Règlement  mémorable  pout 
Fadminiflration  de  fes  États.  Son  préambule,  4^8,  42o* 
"Reproduit  Fcmey\  Ci^arko-Zelo,  Acquiert  la  bîbUothèqufe 
&.lcsnianufcritsde  Voltaire  ^  4^^.  Sa  générofite  dans  cet 
achat,  425.  Veut  donner  M.  d'Alembert  pour  inftituteur  à 
ibnfxls,40i8cf./.  ^. 

D. 

Dahnemarck.  Son  immobilité  dans  .la  guerre  aâuelle.  Sur 
quoi  fondée  >  2 1 5  ,  tome  y.  Equipe  une  efcadre  pour  la  pro- 
teâion  de  Ton  commerce,  54, /io/n;  (^. 
DjeliuE  (M.).  A  dû  fa  liberté  en  partie  au  tableau  ou'avoit 
dormèYjéuteurdQS Annales  de  la  perfécution  qu'il  euuyoit  y 
295  9  tome  4.  ' 

DiNYS  (Mad.).  Nièce  &  héritière  de  M.  de  Voltaire.  S'^ft  dé- 
pêchée de  ie  défaire  de  ià  Terre ,  de  fes  manufcrits ,  Sec. 
richement  payée  par  la  Clarine  »  429 ,  tome  4. 

Deruqy,  Avocat  d'y^nvjj.Accufé  de  rapt.  Abfurdité  de  cette 
accuiàrion.  Elle  eft.reçue.  Décret  de  prifé-de-corps.  Sen- 
tence de  mort  contre  lui*  Midgation  de  ce  Jugement  par 
le  Juge  d'appel  9  502 ,  ^oS^tomi  4*  Troùvie  tm  défenfeurà 
.  Paris.  Obtient  une  réyifion  renyoyée  au  Confeil  Supérieur 
^Arras^  506 ,  507.  Railbn»  très-fortes  contre  cette  terrible 
condamnation  y^io^fii* 

jDÉSASTRES  (phyfiques)  ont  fouvem  précédé  les  révolutions 
politiques.  Exemples ,  182 ,  183  ,  tome  4. 

I3£SC£NTES  maritimes.  Leurs  Accès danilesfièclesprécédens. 
Moins  heureufes  aujourdhui-,  497  »  tôme^y.Ov^,  tous  les 
avantages  de  la  guerre  offenfive  de  nos  îollrs,  498. 

QcscSKTE  ( tentative infraâueufe  d'une)  à  Tiile  de  Jerfey^ 
Fautes  auxquelles  on  peut  l'attribuer ,  501-,  502,  tome  y. 

D1Ub^TIQN«  r  léau  des  armé^  mercenaires.  0)>lige  les.Cine- 


/'V 


,.  taux  de  faire  de  leurs  camps  deft  ptiTons,  1^4.  Le  Roî  de 
Pmffe  cité.  M9Î11S  fréquente  dans^  une  Mi€4^&ion^  qiie 
dans  une  poiitîon  paiiîble.  Pourquoi  1  i  (5  >  t^é^yfvme-^. 

Despotismi.  Sa  définitionfelohAfàxi/ry^i^i/.  Appliquée  par 
lui  au  Gourerhement  Turc,  Preuves  de  la  légèreté.  &  de 
la  faufleté  de  cette  application»  135  ^  tome  4.  La  force  eo 
t&  le  remède ,  comme  elle  èh  eft  rinftrûiiient  ^  166. 

Despotisme»  Quand  il  s'introduit  dans  un  )Ëitat ,  215,  tome»  4. 

Dv.sVKiAVXf{voyeiBoileau). 

DiAGORAS.  Athée  dogmatifant  condanuié,;^  ÏAréopitgt^ 

DtGBY ( Sir),  Sagefle  de  fa réponfe  auxJuges  de  i'Aisûiral 

Kcppel  ^  xjo  y  tome  jf, 
Dijon.  Affiches  de  cette  ville  chargées  du  démenti  d'un  ano* 

nyme  convaincu  de  menfonge  &  d'impudence,  196,  /./. 

Discours  des  Négocians  dé  Hollande  au  Stathouder,  473 
&  fuiv.  tome  4.  Du  Roi  de  Suède  à  la  Diète  générale, 
328  ,  332  9  ttme  f.  Du  Roi  d* Angleterre  au  Parlement 
Sritapniquele  26  Novembre  1778,  368 ,  tome4.  Du  même 
le  jour  de  la  prorogation  du  Parlement,  le  3  Juillet  1779^ 
177  >  (^''^  ^'  Réflexion  fur. ces  difcours  en  général,  co- 
médies dtt  moment  ,371. 

Discours  rampant  de  Y  Académie  Françoifi  au  CardûialWtf 
Richelieu,  40^  9  406,  tome  4. 

Domaine.  (  l'inaliénabilité  du  )  Abus^qu'ont  fait  les  Parle- 
mens  de  ce  principe  applicable  à  d'aujtres  temps,  23 ,  24, 
tome  y» 

Dominique,  (la)  L'une  des  Antilles  cédée  aux  Angfeis  par 
le  Traité  de  1763.  Reprife  l'année  demièie  par  les  Fnut- 
çois.  Son  utilité  pour  léunr  rivaux ,  3  54  tome  4. 

DoRAT.  (M.)  Exclus  infernal  l'Académie  parles  Philo- 
fophei^  Aveu  naif  à  ce  ^}et  de  l'Auteur  d'une  fatyre  des 
fatyres ,  270 ,  tome  4. 

DuFRESNE.  Comédien  FVançoi^orgueilleufementbienfaifant» 

239 ,  tome  /.  ' 

DuFRESNTir  L'un  de  nos  premiers  corniches.  N'a  jamais  été 

de  r Académie  Françoife^  410 ,  tome  4. 
DunkeRque.  Prifès  des  c6rfairek de  cette  ville,  amenées  par 

eux  dan»  ion -port ,  &  condamnées,  469 ,  tome  /.  Son  hth- 

miliation  pauée  vengée  aujourd'hui,  500.  Camp  formé 

dans  lei  envlronsi  55 ,  ume^.  '- 

DUPL£IX. 


»  Ê  s    MATIÈRES.       54f 

Dri^LEiJt.  t^erfécùtîûns  cjui  âirent  la  fécompcnlè  de  ce  Gouf 

veraeur  de  Pondichiry  ,178,  tome  5. 
t>URYEii»  Poëtc  &  Profiteur  eftiitiable  du  dernier  fiède.  Sa 

fobriété  fruit  de  fa  pauvreté.  Exemple  du  contrafte  du  mé* 

tite  avec  la  fortune  »  &  J  5  »  tome  ji 

Ev 

ÊDit  du  Mois  d^Aoùt  1779  ,  portant  ^uppreiïion  du  droit 

de  main-morte.  (  Fcy^ç /mii/i-morff). 
Elisabeth,  (la  Reine)  Sa  conduite  avec  les  révoltés  im' 
Pays-Sas  juftifie  celle  de  la  France  aVec  les  Ihfurgens  ^ 
63  9  tome  4. 
Elooe  de  Milo^d  Màrskàll  par  M.  d*Alèmhèrt.  Ëft  une  vraie 
fatyre  de  cet  Arighii,  Ramas  de  calomnies ,  de  calein-*^ 
bourS)  de  forhettes,  d'impiétés. ^rès-bienanatotnifé  dai^ 
une  Lettre  de  M.  l'Abbé  Royùu ,  1 5  ,  47  ,  tome  6. 
Emeute  fur  une  efcadre  jéngkèj^,  493  ,  tome  5. 
EMi^iltE.  (d'Allemagne)  Sa  hiérarcMe  féodale  infimâient  dé^ 

faftreufe  pour  les  peuples  ,  356  ,  tome  4» 
Emprunt  public.  Sa  définition  généraliféè,  ip ,  tomej.  Plus 
dangereux  que  Timpot ,  ièid.  11  eft  plus  facile  au  Prince  dé 
l'établir ,  de  le  recouvrer  &  de  le  diffipér.  Ne:  s'étend  pas 
ûuffi  îaifénïent  que  l'impôt.  N'en  dîfpenfe  même  pas ,  20  , 
2t.  Redouté  de  Coll^ert ,  22.  Devenu  un  efcamotage  dé- 
gtttfé  fous  toute  eipèce  de  dénominations  >  2<. 
Epee»  (  l'Abbé  de  1'^  Refpeftable  inftîtùteur  des  Sourds  ^ 
Muets.  Vifité  par  l'Empefeun  Rétompenfé  du  Roi  par  là 
fondation  d'une  école  pour  ces  infortunés,  ^cf  ,  tome  /• 
A  accueilli  l'enfant  trouvé  préfumé  Comte  de  Solar.  Sa  no- 
tice dans  les  papiers  publics  à  ce  fujet.  Réckme  pour  lui 
fon  état,  155.  '\ 

Epilogue.  Efpèce  de  moralité  triviale  &  iatyri^ue  en  ufage 
fur  la  fcène  Angloifi.  Garrick  diftingué  dans  ce  petit  gente  y 
156,  tome  j;» 
Escadres  Angloifes.  Ëmeute  élevée  fur  une  d'elles.  Contet* 
tation  parlementaire  auquel  cet'  événement  dortne  lieu  ^ 
493  )  tome  $.  Envoyée  à  la  défcnfe  de  l'ifle  de  Jerfey^  503* 
Eschyle.  Le  premier  tragique  qui  ait  banni  du  th'éâtre  lei 
dégoûtantes  atrocités  auxquelles  les  Anglois  &  nos  nova- 
teurs y  oudroient  les  ramener ,  255  ,  tùme  j* 
Esclavage.  Ce  qu'il  étoit  devenu  au  douzième  fiècle ,  241 5 

Tome  VI.  O  « 


X 


iiô  T  A  B  LE 

toim  6,  Des  Nègres  eft  la  comiption  même  4e  la  fervitude  » 

Espagne.  Sa  Ipngue  immobilité  au  milieu  de  la  guerre  ac-; 
tuelle.  A  quel  motif  attribuée ,  314 ,  tome  4,  Devoît  s'unif 
aux  Anglais  pour  étouffer  la  révolte  Américaine ,  &  aux 
François  depuis  qu'elle  eft  confolidéé ,  pour  empêcher  la 
réunion  du  pavillon  Britannique  à  celui  désinfurgens  ,216 
&  fuiv.  to/ne  y.  Calcul  de  fes  préparatifs ,  464.  Sa  déclara- 
tion contre  XosAnglois,  184  &  fuiv.  terne  6»  Afliège  Oiirai* 
tar  y  370.  Augmente  d'un  {eizième  la  valeur  dé  fes.,mon- 
noies  (i'or  &  d'argent.  Nullité  de  cette  opération ,  424. 

Esprit  de  Corps.  Ses  ma^jimes.  Prefcrit  le  facrifice  de  la  rai- 
son, du  devoir ,  de  la  jufliceà  la  confraternité.  Corrompt 
le  jugement  &•  Tame  de  tous  ceux  qui-  tiennent  à  quelque 

^  aflbciation.  Eft  néceffaire  dans  le  Cloître ,  dans  le  Mili-^ 
taire.  Aborninâble  dans  les  Tribunaux,  140 ,  141,  142, 
tome  $.  Aide  &  fert  d'inftrymwit  à  toutes  les  autres  paf- 
fions ,  ï  44.  .  4» 

Essai  fur  la  vie  de  Senhque  pS  M.  Diderot.  Contient  la  mo-? 

raie  des  Philo fophes^  rapologie  de  l'apologie  du  meurtre 

d^Agrippine  ,..&  des  baflefles  de  Sénèque^  &  de  fa  charlatan 

'  nerie  ,  Ôcc.  Diffamation  de  7.  /.  RouJfeaU  qui  y  eft  conte- 

^ ,  nue ,  47 ,  tome  6.  - 

EsTAiNG.  (le  Comte  d*)  Incertitude  ou  il  a  hxSè-VEtiwpe 
fur  fes  projets  pendant  ilx  mois,  5Q3,  tome  4.  X^aufês.de 
fcn  peu  de  fucces  fur  le  continent  Américain  ,  494.  Echoue 
dans  l'attaque  de  Sainu^Lucie,  295.,  tome  f. 

ÏTAT  aôviel  de  ?  Europe,  ^g,tome  4.1je  Turc,  la  RuffayVAu-- 
triche ,  la  Prujfc  ,  la  France  6»  ^Angleterre  vont  fe  mefurer 
chacune  à  part,  60.  Singularité  des  motifs  de  chacufte.de 
«es  Puiflances ,  62.  Le  peu  de  fuccès  que  cinq  d'entr'elles 
pnt  à  efoéfer  de  îa  guerre,  64.  La  France  feule  y  a  un  in- 
xérêt ,  67.  Cette  guerre  eft  d'ailleurs  jufte ,  72.  VAn^oit 
^ggrcffeur  dans  tous  les  temps ,  &  encore  dans  ia  guerre 
aSuelle  ^  91.  Sophifine  du  Miniftère  Anglais  ^  96.  Ré- 
ponfe  ,97. 

Europe.  Agitation  dans  laquelle  s'y  trouvent  les  peuples  & 
les  Gouvernemens,  207,  tome  4-  Sources  de  fes  calamités 
politiques  ,  209.  Balancée  fans  relâche  entre  la  Monarchie 
&  TAriftoc^atie  ,214.  Confeil  à  la  molleffe  &  à  Tavarice 
annuelle  des  Puiffances,  309,40/we/.  Déroutes  les  con- 
trées de  l'univers  celle  où  le  pauvre  eil  dévoué  à  la  £lufi 
.rwd«  ftrvitud*,  444. 


i 
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£xï»rLXY.  (  M.  TAbbé)  Son  tableau  de  b  population  ife  la 
'    France  préfenté  au  Hot  le  4  Juillet  dtmhr  \,  151  >  tome  6^ 
'  La  croit  augmentée,  ^56.  Son  Epître  au  Roi  12.65. 
Exposé  des  motifs  de  la  conduite  du  Roi  de  France  relative*- 
'  ^m-^nik  i* jân^eterre,  16,  tome  ^.  ' 

•F;  ••  ,      ■  - 

■  »  * 

Fanal  à  réverbère  commandé  par-l'Impératrice  dé  Rujffie  à 

Paris,  Réflexion  fur  fon  impraticabilité ,  ^f^  ,  tome  j^.  ' 
Targeau,  (M.  de  St.)  Prefident  à  Mortier  au  Parlement  de 
"    Paris,  Son  mérite,  /S/ ,  ro;ne4.  Avoir  été'Avocat-GénéraU 

Rapporteur  des  conftitutions  de  l!Ordre^dje'/<rywi  Sn  176%-, 

186.  Ses  qualités  comme  Magiftrat  & -comme  particulief. 

Sa  mort,  187^188.  ^^ 

♦Fayette,  (le  Marquis  de  la)  Son  cartel' au  Conitèie  Cafr^ 
'"  lifte  y  Càmtmff^sire  Britannique  en  Amiriçtc.  Phrafe  re- 
'    marquàble  de  ce  cartel ,  ^77  9  ^^^  4*  Son  héroïfme  &C^  feç 

talens-,  221,  tome  /.  L'un  &  l'autre  développés  dans, une 

lettre  écrite  à  l'Auteur  des  Annales^  jiz2  8t  luiv. 
'FiriS'  publiques  pour  ITieureux  âccoùchèmëht  de  la  Reînç» 

Réflexions  fur  cçlles  de  Paris,  24,  tome  /• 
•Feu  Central.  Raifonspour  &  contre  fonexiftencé,  ^6o,  t^^s» 
Finance,  En  France  a  fon  département  diffinÔ  ,11,  tome  /. 

Son  efprit  n^a  point  changé ,  quoique  celui  des  Financiers 

ait  pu  l'être  ,  9^.  Ses  deux  caraâères  éa  France^  i6^  //.  Le 

fécond  eft  très -dangereux  , /^/V. 
ÏLEURY.  (  le  Cardinal  de  )  Jouet  du  Maréchal  de  BetiJU^ 

Avoir  Teforit  pacifique  ,  6a»  tome  6. 
Florence.  Donne  au  milieu  de  la  guerre  qui  déchire  YEu^ 

rope  l'exemple  d'une  fage  légiflation,  162  y  tome  4., 
Flotte.  Lifte  de  celle  à* Angleterre,  au  mois  de  Mai  1779  » 
-    4PJ  V  tome  ^,  0é  celle  de  M.  à'OrvillieTs  à-cette  époque^ 

4P  tome'â.  '        ■  ^ 

Flottes.  Parallèle  des  forces  des  flottes  combinées  ào  France 

&  i*E/pa^e ,  avec  celles  dé  Tarmadede  Philippe  II  ^  i^s^ 
'  '  tome  6,. 
Fondation  intéreffante,  pour  les  fourds  & 'muets ,  due  aaijt 

ibîns  dé  l'Abbé  de  VEpée ,  pf ,  tome  /. 
Foote.  Comédien '&  Poète  burfefque  Anglais  ,  mort  il  y  a 

deux  ans.  Créateur  d'un  théâtre  mort  avec  lui ,  ;200 ,  tome  6^ 
Force,  (la)  A  fondé  les  Txôiies,  Eft  la  bafe  de  tout  ce  qu'oa 


548  TABLE 

appelle  j«/!ii;<  en  poUtique^  p/^  tome  4.  Son  Otnrrage  coo^ 
^Hdé  par  le  temps  doit  être  facré  pour  le  repos  de  la 
fociété ,  204*  Si  elle  n*eft  pas  un  droit ,  elle  ouvre  la  porte 
à  une  guerre  continuelle  entre  les  hommes  ^  20/.  Sert  de 
remède  aux  abus  que  les  Princes  peuvent  fe  permettre  de 
l'autorité  qu'ils  tiennent  d'elle ,  2ip. 

f  ÛSSES  d'aiiance*  Leurs  exhalaiibns  fétides  &  meurtrières 
produifent  une  foule  d'accidens,  y  y  tome  6»  Exemple  ré- 
cent à  Narbonne ,  ^«  Obfervations  à  ce  fu]et ,  y.  Juftifica** 
tion  d'un  ufage  Efpaffial  objet  des  plaifanteries  des  étourdis 
faifeurs  de  voyajges,  fo*  Ventilateurs  Parïfiens  adoptés, 
<&  mis  en  poflefSon  excluûve  d'opérer  fur  les  fofles  d'ai-« 
fancç,^^,/^ 

FoucHY,  (M. de)  De  TAcadénûe  des  Sciences,  fraîté  de 
radoteur  par  M.  d*AUmbert ,  40^ ,  tome  6. 

France,  (la)  A. applaudi  au  deiTein  de  la  guerre  aâuello; 
Raifons  de  fes  vœux  à  cet  égard, d^>  71 ,  tome  4.  Objet  des 
attaques  de  Y  Angleterre  depuis  trois  fiècles^  p2j  941  Son 
Gouvernement  formé  de  pièces  de  rapport  >  ^j^.  Tableau 
de  cette  Monarchie  au  commencement  de  la  guerre^  :ip4  , 
Êome  f.  $2|  conduite  oppofée  à  celle  de  VAn^eurrt  ,101^, 
tome  6>  Etat  a^el  de  fa  population ,  i/i  &  fuiv. 

François,  (le  langage)  celui  de  l&.d'Alembert.DMMercaxç 
de  fraiice,  57  &  fmv.  tome  6. 

François  I,  Ses  moyens  d'^mafler  des.  tréfors  diffipési  auflh- 
t6t  que  recueillii ,  86 ,  tome  4. 

FrÉROn  (M.)  le  fils,  infulté  dans  un  libelle  envers ,  &  grié^ 
vement  inculpé  d'être  protégé  par  le  Clergé ,  2^  ^  tqme  4* 

G. 

Gabeui.  Inftimtion  diâée  par  te  délire  de  la  âiance  ,  & 
très -funefte- au  peuple  ,  5^7  ^^  tome  s^  Juftifiée  dans  une 
lettre  d'un  Vérificateur  de  gaJ>elle,  130  >  towu  €• 

GANaANEixi.  (le  Pape)  Partage  des  opinions  fur  ce  Pontife^* 
^/j  A  tome  /.  Les  leto-es  pubSées  fous  fon  nom  préfiimjées 
n'être  pas  de  lui  ,  5/4.  Certificat  impofant  touchant  te 
genre  de  fa  mort,  ?*/. 

Carrick.  (David)  Célèbre  Comé*en^/i^/biju  Sa  mprt.  Sa 
pompe  iiinèbre ,  ixg  ,z^o  6^  fniv*  tome  ^.  Son  caraâèr^ 
taché  par  des  inclinations  peu  honorables,  257.  Anecdote 

à  ç^  fujet  j,  9^8  ^  zj$K  Conte  riciicttte  fw  c^  ph^isJM 


D  £  s    M  A  T  I  k  R  E  s.        549 

comique ,  240,  Que  le  genre  des  rôles  oîi  il  excelloît  peut 
ren<lrc  douteufe  fon  extrême  (upériorité ,  241.  Sa  déclama-* 
ti«n  aflbrtie  au  eénie  tnême  de  la  tragédie  Angioifi  révol- 
tante dans  fa  Vérité,  242  ,  24^.  Réflexions  à  ce  fujet  fur  U 
nature  phyfiquè  ,  24$  &  fuiv.  Son  Jugement  fur  PrévilU , 

Georgel.  (l'Abbé)  Ancien  Secrétaire  d'ambaflade  à  Vienne, 
Attaqué  par  le  Comte  de  Broglie  dans  une  plainte  rendue 
iûr  de  prétendues  calomnies.  Origine  de  cette  querelle  ,J5 1 , 
SS4  &C  fuiv.  tome  S.  La  caufe  plaidée  en  huit  audiences* 
Réflexions  fur  ce  ridicule  procès  &  l'importance  qu'on  y 
a  mife ,  y  41  &  fuiv.  Perdu  en  plein  par  l'accufateur.  Arrêt 
qui  l'a  terminée ,  ^p. 

Géorgie.  Conquife  par  les  troupes  Angfoifes  fur  les  Infur^^ 

gens  y  y  ^8  y  tomes» 
Gibraltar  ,  afliégé  par  les  E/pagnols,  y^o,  tome  6* 

Gordon.  (Lord George)  violence  de  fon  difcours au  Par-; 
ment  l'hiver  dernier ,  481 ,  tome  4. 

GuDiN.  Petit  Auteur  de  trois  volumes  fur  le  fiècle  de  Lotus 
XV ^  44jj  tome  4.  Adrefle  à  M.  de  Beaumarchais  une  Epi- 
tre  injurieufe  pour  le  Grand-Confeil,  44^.  Ce  qui  lui  en  eft 
arrivé ,  448, 

Guerre  d'Allemagne.  Calcul  des  pertes  qu'elle  a  caufées 
en  Bohème ,  148 ,  tome  4,  Réflexions  fur  les  effets  de  cette 
guerre ,  y 48.  IJAUemapie  n'eft  point,  comme  on  le  croit , 
le  centre  des  intérêts  de  Y  Europe  ,  y  4c.  Paix  de  Weftphalie 
appréciée  y  ibid.  Cette  guerre  eft  terminée  par  une  pacifi- 
cation générale,  27P  ,  tome  /.  1J Alexandre  du  Nord  y  con- 
ferve  fa  gloire.  Son  jeune  adverfaire  n'y  acquiert  pas  moins 
d'honneur ,  28 f*  Tableau-de  la  conduite  du  Roi  de  PruJJe^ 
287.  Réponfe  au  reproche  fait  à  la  Maifon  d'Autriche  de 
vouloir  tout  envahir,  2Sp.  Réflexions  fiir  l'objet  de  cette 
guerre ,  4/7.  A  coûté  inutilement  à  VAUemoffu  8 40^000 ^000. 

Guerre  d'Amérique.  Réflexions  iiur  les  confédérations.  poK*. 
tiques,' j/:j,  tome 4.  , 

Guerre  (la)  aâuelle  a  totalement  changé  de  caraâère; 
N'exige  plus  que  des  machines  pour  agens ,  6t ,  tonie  4» 
D'après  une  évaluation  exaâe  peut  coûter  déjà  à  l'Europe 
deux  milliards  deux  cent  millions  tournois ,  4/^4 ,  tome  ^ 
Calcul  économique  à  ce  fi^et  fort  utUe  aux».  Princes  &  auac 
pçuples ,  4^s* 
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H. 

Harpe.  (M.  de  la)  Rédaôeur  du  Aierri/rtf  du  choix  du  Lî- 
braire  Laccmhe  ,10^3  tome  4.  Force  Fentrce  à  V Académie  en 
infukant  le  CUrgé,  106.  Ne  peut  ranimer  le  Mercure.  L*aban- 
donne  pour  un  autre  Journal  auquel  il  communique  Tépi- 
demie  de  mortalité.  Chargé  de  les  congeler  tous  deux  réu- 
nis ,  10  j  y  108,  Article  comique  de  ce  grand  homme  dans 
le  Mercure  du  3 1  Juillet  ^  274  ^  tome  6,  Soudoyé  par  im 
Rujfe  pour  lui  vendre  des  vers ,  404.  Auteur  du  mauvais 
Dithyrambe  couronné  par  l'Académie ,  4/^. 

HiLARiON.  Moine  de  Perrecy.SQS  écarts.  Sa  punition.  Sa 
vengeance.  [  f^oye^ des Broj^es'],  J27  $C  fuiv.  tome 4. 

HoLLANDOis»  Rapport  de  cette  République  avec  celle  qui  (t 
forme  en  Amérique,  4^1,  tome  4.  Leur  immobilité  dans  la 
guerre  préiente  auffi  inconcevable  que  leur  patience  à  fiip- 
portef  les  violences  des  corfaires  Anglois  ,  462,  Raiibns  de 

*  cette  timidité  à  partager  les  fruits  de  la  révolte  des  Colo- 
nies Angloifes ,  4(^5.  Leur  fituation  présente  en  Europe  & 
en  AJU,  èi  ce  qu'elle  deviendra  a  l'avenir,  46 jf  &  ïvàV. 
Seul  moyen  de  la  prévenir.  Objeélions  &  réponfe  ,  470  » 

-  4JJ,  Comment  appréciés  par  le  Miniftère  Angloisy  ^pj. 
Trois  navires  de  cette  nation  arrêtés  par  des  Corfaires  Fran* 
çois.  Procès  à  cette  occafion ,  46^  ,  tome  y*  Divifée  en  deux 
partis ,  celui  de  la  Cour,  &  celui  des  Négocions^  ^1 ,  tome  6. 
Ce  que  lui  coûte  la  guerre  afhielle  entre  Iz  France  &  V An- 
gleterre ,  46^  ,  tome  /» 

Hydrqscopje.  (  nouvel  )7j'7,  tome  x-  Beîtucoup  de  faits  dé- 
montrent le  talept  de  JP/eVon  à  découvrir  les  fources,  162* 

*  M.  de  Morveâu  le  déclare  impofteur ,  &  des  témoins  de  fe* 
'    merveilles,  imbécille,  16 j.  Examen  des  motifs  de  cett« 

décifion ,  ihid»  , 

L  ' 

JÉSUITES.  Inconfcquence  commife  en  France  à  leur  égard, 
tSi ,  tome  4.  Rétablis  dans  la  RuJJie  par  un  Evêque  de  Rujffie, 

*  42  f  y  tome  6* 

Jersey.  (;fle  de)  Projet  échoué  d'une  defcente  dans  cette  ijle. 

Détail  de  cette  entreprife  ,  joo ,  ftit ,  tomi  /. 
Jeune  folemnel  ordonné  dans  les  Mes  Britanniques.  Obfer- 

-  vation  fur  fertitres  que  prend  le  Rôi  à! Angleterre  dans  cette 
pi-oclamation ,  180  ;  tome  j.  .    -       . 
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Journal  de  Paris.  Flatteries  bien  étranges  enVers'M-^'^&m- 
bm qui  ont  chargé  une  de  fes  feuilles^  ^op  ,  tomt  4* 

Invincible,  (la  flotte  )  Armée  par  Philippe  IL  Moins  confi- 
dérable  que  Tarmement  naval  aéhiellement  dans  la  Manche 
fous  les  ordres  de  M.  d'Orviiliers  ,  36$,  tome  6.  Ses  détail& 
donnés  par  de  Thou  ^j66.  Rapports  divers  de  cette  expé*^ 
dition  avec  celle  d'aujourd'hui ,  368» 

Irlande.  Etat  de  cette  ifle  opprimée  par  r^fprit  monopoleur 
&.  exclufif  du  commerce  Anglais^  4^9»  4po  ,  tome  /.  Me- 
nace d*une  infurredion.  Objet  des  déUbérations  du  Vzslçr 
ment  Britannique^  4P t  ,  4P 2» 
"ÎUNTE  de  VImmaculée  Conception,  Décret  Royal  de.  la  Cour 
à^Efpagne  pour  fa  reftauration  ^  47p ,  480 ,  tome  /« 

■      .     K. 

Keppel.  (  rAmîral  )  Avoît  l'année  dernière  fous  fes  ordres 
1 70  canons  de  plus  que  M.  d'Orvilliers  ,  43  j ,  tome  4,  Ac- 
cufé  d'avoir  mal  rempli  (on  devoir  au  combat  àiOueJfant^ 
Traduit  devant  un  confeil  de  guerre ,  173 ,  tome  /.  Iniquité  , 
înconféquences ,  abfurdité  de  ce  procès ,  lys  *  '7^*  Chefs 
d'accufation  contre  cet  Amiral ,  260  ^  261,  Sa  défenfe.  Re- 

-    marques  fur  cette  juftification.  Qu'on  ne  peut  le  blâmer  de 

-  ouelques  expofés  étranges  qu'elle  renferme  ,  266  &  fuiv. 

Abfous  pleinement  &.  honorablement.  Son  triomphe  9  2^4  , 

57/.  Générofité  de  fa  conduite  dans  le  procès  de  fon  accu- 

iàteur  9  4S2, 

Lami,  Capitaine  de  marine,  Caléfien,  Son  intrépidité,  7/j 
tomp  /. 

IL.ÉGISLATION  criminelle.  Ses  abus  dans  toutes  les  contrées  de 
Y  Europe  ,  &  fur-tout  en  France,  L'Iiiy^ératrice  des  Rujpes 
cfTaie  de  les  réformer  ,  tôt ,  tome  4,  Injuftice  du  droit  de 
chafle  ,162,  Abfurdité  du  ban'niflement ,  186,  Ejçtravagan- 
,  ces  de  la  compilation  de  Juftinien ,  168,  Inutilité  de  la  mar- 
que, lyo,  Méprife  cruelle  de  la  Juftice  dans  l'affaire  de 
des  BroJfeSy  321.  Autre  méprîfe  dans  celle  de  Dem^y  j;o2. 

JLegs  déshonorant  fait  ïVAcsiiétnie Françoife  par  l'inuigation 
de  M.  d'Alembert^  ^r/,  x^2  &  fuiv.  tome  6,  ^ 

I4JETTRE  écrite  de  Marfeille  à  l'Auteur  au  fujet  d'un  défaveu 
de  quelques  anecdotes  authemiques  par  M,  de  lllUtte  y  21^ 
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tome  4,  Sa  riponfe  juftiâcatiye  de  la  vérité  de  ^es  ànecdé-^ 
tes,  24  Se  {mVé  Sur  le  mot  amatrlce.  Réponfe ,  j8é  ,  ^po« 
.  Concernant  le  Comte  deC.»**.  Offider  ci-devant  employé 
par  le  Congrès,  jp^  &  fuiv.  tome  /.  De  M.  TAbbé  Roy  ou 
touchant  l'Eloge  de  Milord  Marshall ^  par  M.  {TAUmbert^ 
t$  &  fuirr*  t(mt  6.  A  l'Auteur  à  propos  de  deux  Membres 
de  la  Cour  des  Monnoies ,  //  &  fuiv.  Du  Roi  de  France  à 
TAmiral,  /6^.  Sur  le  fej  gabelle  s  lyoé 

|jETTR£  fur  l'Arrêt  desTréforiers ,  5 ,  tonte  f.  Réponfe ,  /o  ,  )^4 
Sur  la  réclamation  d'une  pièce  de  vers  adoptée  par  le  Mar- 
quis de  Fillette,  120.  D'un  Cônfeiller  au  Parlement  de Douay 
wr  l'hiftoire  de  l'Abbé  des  Broffes^  130.  D'un  anonyme 
fur  M.  le  Comte  de  C.  jgj.  Réponfe ,  ^p^.  De  M.  Blouet^ 
agent  d'un  contrefaâeur  des  Annales  y  j,  tome  6.  Réponfe 
de  l'Auteur  ,  4.  De  M.  du  Rofey  ,  Capitaine  d'Infanterie^ 
iiir  la  faculté  de  l'Hydrofcope  Parangue ,  ijy.  Réponfe, 
14/.  De  M.  leC.  D,  S.  fur  1  Académie  des  Sciences,  ^06* 
Réponfe,  ibid.  De  M.  Patte ^  Architeâe,  fur  la  foibleÔe  des 
pilliers  d^Ainés  à  foutenîr  la  coupole  de  la  nouvelle  Eglife 

*   ée  St^  Geneviève  f  20 i. 

Liberté»  Etemelles  méprifes  fur  ce  mot ,  241 ,  tome  6.  Cô 
qu^on  lui  fait  fignifier ,  &  ce  qu'il  fignifie  réeÙement ,  i^d* 
Liste  de  la  flotte  deftinée  à  l'Ainiral  Keppel,  4^$  »  ^^"^  S- 

Loi  rigoureufe  contre  les  Catholiques  à^Angleurre  adoucie* 
Serment  fingulier  qu'on  exige  d'eux ,  if^  ^  tome  4. 

Loi  Salique.  Réflexions  tirées  du  DiSlionnaire  diplomatique  , 
comparées  avec  celles  imprimées  au  Numéro  premier  des 
Annales,  Plagiat  démontré  ,114,  tome  4.       , 

Le  IX  civiles.  Leur  maintien  eft  le  pliis'iur  garaÀt  du  repos 
de  la  Société  &  de  fes  chefs ,  220  ,  tome  4.  Preuves  par  les 
, faits  de  cette  vérité,  52/. 

Louis,  (faint)  Réprime  les  brigandages  des  Seigneurs  im- 
parfaitement ,  24s  ,  tome  6. 

Louis  XIV.  Réforme  les  Surintendans-Généraux.  Abus  qu'il 

laifTa  fubfifter ,  2f8,  2$ g,  tome  4.  Eut  le  bon  efprit  de  faire 

fupprimer  lés  fcandaleux  programmes  de  l'Açadénûe  Fran- 

^oife  à  fa  louange,  40p.  Caraftère  que  prit  la  littératar^ 

fous  fon  règne,  /oi-,  tome  j*. 

LouvAiN  (Lettre  écrite  de)  au  fiijet  de  la  dîftribudon  des 
des  prix  a«  rUriiverfxté  de<:ettc  ville,  jrp,  tome  6. 

M, 
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MaIN-moRte.  (  ï)to\t  ie  )  Vient  d*être  fupprimè  dans  les 
Domaines  tlu  Roi.  Edit  de  S.  M»  à  ce  fiijet ,  ^SS  ^  ^^y* 
tàme  6.  Obfervation  fur  cette  loi  incomplète  qcri  n'autorife 
poitit  les  ieifs  à  leur  rachat ,  ^6k  ]Vlo£fiée  encore  par  le 
râFfement  dd  Parks  dans  une  des  claufes  de  renregiftre- 
ment,j^/.  ... 

Maxrobert,  (!Pidanfatde)  .Cenïeur  Royal.  Coihpîkteur 
de  libelles.  Condamné  au  bldme  pour  malverfation.  Sa  fin: 
tragique ,  416,  41Ô,  tome  y. 

Manifeste  de  IslCoux  à' £/hagne,  j;ùy  tome  6.  Inexaâitudô 

fliffée  dans  la  traduction  de  ce  Mémoire.  Relevée  >  7^,74, 
léponfe  de  la  Cour ^jingUterre.k  ce  Mémoire,  p^. 
Malfilatre.  (M.)  Jeune  viâime  de  la  philofbphie,  ^(îiM 

après  ïa  triort ,  24 ,  tome  4. 
Marin.  (M.)  Cenfeur  royal.  Perd  fes places  &  fes  proteo^ 

tions  pour  une  approbation  très-innocente^  302  ^  r.  6, 
Marine  lïiarchande  de  fr.ance.  Fait  dessertes  confidérables^' 
parce  que  les  Ncgociàns  re&fent  de  le  prêter  a\lx  vues  dil 
Mîniftere  •  î  16 ,  tome  4.  (  Voyez  tes  mâts  Recous ^  Aquihn\ 
,  Marine  militaire  de  la  France.  Vues  fur  les  principes  qui  la 
dirigent,  378,  ftwie  4.  Son  procès  pour  XAtpaifin ,  401.  Doit 
le  perdre  ;  c'eft  Thonneurôc  non  refpoir  du  pillage  des 
mens  François  xmi  doit  la  guider.  • 

Marmontel.  (M.).  Anfic<K)te  à  foa  iiijet. l.*un  des  défen-» 
feurs  des.  Dujonquai.  Pourquoi.  Source  de  fa  baine  contre 
FAute'ur  des  Annales^,  4e  ,  tome  4.  Commçice  Taviliffe^- 
lïient  du  Mercure  de  France ,  105 .  Tiradp  furibonde  &  ann» 
gramnUticale  de  ce  grand  homme  ,  1 1 2.  ïlpigramme  a^2 
pïaifante  fur  fa  verfincation ,  372 ,  tome  6.  . 
Maroc.  (  TEmpereur  de  )  Fait  urne  fage  répoide  à  rAmbaf» 

fadeur  Anglois  qui  veut  le  féduife  ,415  ^ome  èl 
Marc^UE.  (la)  K*étoît  emûloyèe  par  les  k^pmhs^  àu'eftvWd 
les  efdaves.  Rigueur  aum  inutile  •aùm  dangereufe  que  fa- 
cilement exercée  y  169,  tome  4I  Objèîtfons  fans  réplique 
que  font  rbumaniti ,  la  r.aif0tl  ^  Texpérie^ice  contre  cette 
barbarie  juridique  renouvellée  tous  les  jours  fans  fcrupule 
par  les  Tribunaux ,  169  &  f^iv*  .  „    . 

Meley.  (M.  de)  Fait  un  legs  considérable  à  rAcadémie^des>' 

Sciences  ,415  tome  6* 
Mendicité,  misère.  Profpeûas  d'un  traité iurleutscauf^S», 

Tome  VL  "Pp 
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&  les  moyens  de  les  détruire ,  par  /.  S.  Srîatte  \  449  >  t.  4. 

Mémoire  preiTant  remis  par  l'Ambafladeur  ^Angleterre  aux 
Etats-Généraux  ^  %7J  ^  tome  6. 

Mercure,  de  France.  Filiation  de  ce  recueil.  Ses  dénomina- 
tions paflTées.  Comment  exploité ,  103,  lOJ^; tome  4.  Itn- 
puiffance  de  fes . Rédaôeurs  avoués  par  leur  chef,  2167, 

'  tome  6»  Article  de  ce  Journal  fiir  Téloge  4e  Milord  Mars- 
hall ^  oti  M.d'Akmhert  efl  mi$  au-deflus  de  Plutarque  , 

ibid, 

MiNERVlNO,  (M.  Cîrîo-Saveiro)  favant  Napolitain  dans  la 
Grèce ,  fe  propofe  de  prouver  tff  Homère  n'a  )amàis  exiAé^ 
que  fes  poëmes  ne  font  que  des  livres  facrés  ,453,  ^mè  6. 

Ministère  Aiiglqis.  Comment  il.foutient  les  afiauts  perpé* 
tUels  qu'on  lui  livre  au  Parlement,, 87, /o/w^. 

Ministère  François.  Garde  bien  le  fecret  fur  l'Etat  de  fes 
Finances ,  aSi ,  tome  6. 

MofiE AU.  (  M.  )  Auteur  des  Recherches  favantes  &  exaâes  fiir 
la  population ,  217 ,  tome  6^  Ré&ltat  ,de  fes  expériences, 
232 ,  233.  A  combien  eftime  le  nombre  des  célibataires 
du  Royaume,  235  y  236.  Son  calcul  de  mortalité  géné- 
rale 238.  Traite  des  czxSt^phyfiqucs  &  morales  qui  tendent 
à  détruire  ou  à  multiplier  les  hommes ,  240. 

Montesquieu.  Ses  contes  politiques  fur  TOrient.  Réfuta 
par  un  titre  inconteftable ,  135  ,  tome  4.  Son  opinion  fii- 
Tiefte  fiir  la  divifion  du  pouvoir ,  208.  Terrible  extenfion 

Sfu'ildonne  au  droit  de  la  guerre,  340.  Stratagème  peu 
crupuleux  ,  qui  lui  ouvre  la  porte  de  TAcadémie,  415. 

MoNTRiLLE.  (lefieur^  L'un  des  BrafTeursxle  J^f/iuzfff/z.  Com- 
ment traité  par  le  Parlement  de  cette  ville ,  209 ,  tome.  5. 
Sollicite  à  P^rû  l'exécution  de  l'Arrêt  du  Grand-Confiil  en 
leur  faveur,  210. 

MoR£ti.£T.  Rtfpeâable  Autear' de  la  Théorie  duParadbxe, 
50,  tome  4.  Dialogue  curieu5c ,  oh  îl  développe  l'art  d'é* 
touifer  Ton  ennemi,  ibid.  VerniiTeur  du  Traité  des  délits 
&.  des  peines ,  404.  tome  /.  ,  ^ 

Morve  AU.  (M.  Guyton  de  )  Avocat-Général  au  Parlement 
de  Dijon  ,  confulté  fur  un  Pyretomant  Bourguignon  ,  162  , 

■  tome  /.  Sa  lettre  à  ce  fujet ,  &  obfervations  critiques  fur 
cette  lettre  un  peu  trop  abfolue ,  163  ôc  fuiv. . 

Mt7RVitLE ,  Poète  ignore ,  gagne  l'.acceffit  à  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1779  *  ^^  imprimer  fa  pièce  avec  une  préface  , 
•il  il  donne  de  l'encens  al  fignor  Secretario  1  455  >  tome  6. 
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N.      ■ 

mPLES.  Loi  publiée  dans  ce  Royaume  contré  l'admiffion  des 
plaintes  de  viols  dans  les  Tribunaux.,  350,  tome  /.  Reftric- 
tion  qui  en  rend  le  but  inutile  ;  3  5 1. 

Nature.  Dérangemens  dans  la  nature,  3  a  3 ,  ^ /.  On  ne  connok 
que  fes  effets,  &  on  veut  juger  les  cames,  157.  Contra- 
diction des  Phyficiens.  Leur  légèreté  à  attribuer  le  flux,  an 

,    cours  de  la  lun^  ,  159, 

Négociations.  (Tart  des)  Ge  qu'il  eft  en  Europenïncàniia 
zux  Onorrians  ^  iji,  tome  4^  -  ^  .     , 

NÉOLOGISME.  Exemples  de  Ntoh^fmc  inintelligible  ,'aîtipM- 
gouriço-métaphyfique ,  tirés  d'une  préface  à* Encyclopédie  , 
par  un  Acadénùeien ,  Secrétaire  de  TAcadémie  Françoife  ^ 
393 ,  tome  4^ 

NoRTH.  (le Lord)  Violence  des  ihfultes  qu'on  lui  fait  en  Par-. 

,  lement ,  90  j  tome  6,  Sa  réponfe  aufli  raifonnable  qu'éner*^ 
raque.  Interrompue  par  un  fouyenir 'douloureux  qui  rendoit 
l'attaque  encore  plusodieufe,  91  &  fuiy.  Détails  curieux 
de  cette  réponfe  fur  les  émolumens  du  Grand-Tréfirier^  ibid* 

NosTRADAMUS.  Ccnturie  nouvelle  de  çq  Provençal  y  325  , 
tome  6.  '7 

o., 

OLAVioàs  ,  Intendant  de  SévilU.  Sa  colonie  dans  la  Sierra.^ 
Moréna.  Accufations  portées  contre  Jui.  Prifonnier.  Jugé. 
Condamné  comme  hérétique  &  dpoftat^  182 ,  183  y  tome  /• 
Peines  déceméespar  la  Sentence ,  1 84.  '  \'i 

Ordonnance  duKoi  As.France  concernant  les  feprifes  faites 

par  les  vaiiTeaux  de  Sa  Majefté ,  128 ,  tome  6.  Réflexions  à 

cette  occafion  fur  les  principes  de  guene  de  la  terre  &  de  la 

mer ,  104.  Les  différences  de  ces  deux  guerres ,  105..  La 

eourfe ,  macnière  lâche ,  odieufe ,  barbare,  de  faire  la  guerre  ^ 

108.  Coutume  de  rançonner  les  prifes,  défavantageufe  en 

.  politique  ,111.  Droit  de  recouffe ,  imaginé  contre  la  juflice 

&  la  faine  politique ,  inconnu  dans  la  guerre  de  terre  y  1 14V 

Principes  qui  devroîent  la  faire  profcrire,  développés  dans 

le  Mémoire  de  M.  Sollicofre  fur  le  droit  de  recouffe  ,  115^ 

ILkL  fpécification  du  terme  de  vingt-qnatre  heures,  li^^jni- 

toyenne  entre  une  rapine  fans  bornes  èc  une  décima^on 

reuareinte ,  fource  intariffable  de  proqès ,  ,ia5-  ^  ][ 

Qbj^bm  des  Comédieipi^.  Radiateur  comme  celui  des  Avocats*^ 
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310,  tome  6.  Exerce  fon  oftracifme  fur  Mlle  Saînval  ,315- 

Okvilliers.  (  le  Comte  d'  )  Etat  dç  fa  flotte  en  Portant  dt 

Srefl^  49',  tome  6.  Dénombrement  defes  différentes  fonc- 

'  tions  avec  les  Efpapiols^  364.  Perd  fon  fils  à  fon  bgrd, 

369- 
Os£MBitAi.  (M.  Pajot)  Lègue  fon  cabinet  d'hiftoîre  natu- 

çellç  à  l'Académie  des  Sciences  ,  412  ,  tome  6,  Abandon  & 

mauvais  état  de  tous  les  objets  cjuï  le  compofent ,  413- 
Ottomans,  Lçur  police  qui  néglige  d'expuller  la  pefte  ^  in» 

finiment  fage  pour  la  prévenir.  Détail  de  ks  précautions , 

%^i ,  tçme  4, 

■'■•'..       "  ..  P,  . 

i  -        •      •        • 

Pacte*  S'il  y  en  a  jamais  eu  un  entre  les  Sujets  &  les  Souve^* 
rains ,  22.5  ,  226  >  tome  4»  Son  infuffifance  ,  fùppofé  qu'il 
cûteuliew,  iiS. 

Pain  de  pommes  de  terres.  Manipulation  chymique  fiir  ce 
végétal ,  449  9  tome  y.  Confidérations  fur  1  ufage  du  P^n 
en  général,  431  &fuiv.  Inconvéniens  multipliés  de  cette 
compofition,  436,  437.  Inconnu  dans  le  pays  des  BaJU 
ques^  448. 

Pain,  (arbre  à)  Nourriture  des  habitans  d*Otahiti.  Facilité  de 
fa  culture ,  &  mérite  de  cet  aliment,  515,516,  tome  y. 

Pai3(  d'Allemagne.  (  Fo;^^;;;  Guerre  d'Allemagne). . 

Faix  entre  la  Porte  &  la  RuJJk^  3^ï  5  tome  y.  La  Porte  coït* 
ierve  la  vaine  prérogative  de  donner  au  Kam  de  Crimée 
rinvcftiture  delà  Souveraineté,  ibid. 

Paixis^r.  (  Sir  Hugues)  Vice- Amiral  de  la  flotte  An^îfe^ 
Accufateur  deFAmifal  Keppel^  d'abord  dans  les  papiers 
publics  ,enfiiite  devant  Y  Amirauté^  175  ,  176,  wmey.In-» 

■  culpe,  de  lâcheté  les  deux  flottes ,  fon  vaîfleau  &  lui  ex- 
ceptés «  263.  Soumis  à  fon  tour  à  un  Confeil  de  Guerre.  In- 
'  culpé  &  acquitté  en  tnême-temps  par  la  Sentence  ^  482  » 

483- 
Fanckoucke*  Libraire  très-connu.  Fait  une  opéradon  chy- 
'    mique  en  faveur  du  Mercure^  108,  tome  4.  De  quels în- 

0-é4iens  il  forme  fa  compofition  ^  ièîd.  S'en  fait  expédier 
•  le  brevet,  ibid.  Calcul  de  fa  façon  ,110.  Agioteur  des  (Eu^ 
"  -  i^rts  pQ^kumes  de  Voltaire j  429.  Métamorpnofe  le  Mercure 

tme  cinquième  fois  ,  265 .  tome  6^  ' 

Faque]ÇOTS  de  Douvres  &  de  Calais  interdits,  97,  ^meéf* 
>    ^ftr4it<J  4e  cette  întçrdiQipn  fi^t^  ^m  d wai  na^oi» ,  ^Ik 


D  E  s    M  A  T  ï  fc  R  E  s.        557 

ta  France ,  à  la  paix  ,  doit  brifer  la  chaîne  que  lui  ont  im- 
pofée  les  Anglais  ,  ibid» 

Paris.'  Son  emplacement  ne  la  deftinoit  point  à  être  une  Ca- 
pitale. Bâtie  fur  des  carrières.  Accident  récent  réfulté  'dès 
îbuilles  de  ce  terrain-,  163  ,  184,  tome  6. 

Paris  (^Théztres  de) i  zoo,  tome â.  ^^      .  - 

Parlement  de  Pjhj  brdonnoit  par  Arrêt  le  meurtre  deis  Pro^  . 
téflans  fans  forme  de  procès ,  178  ,  tome  4.  —  De  Dijon^ 
Arrêt  de  cette  Coût  & fesimprocédures  contre VAhhkdes 
BroJJes,  Sa  conduite  étrange  pour  les  foutenir^  3^&fitiv* 

'   —  De  Douay»  GbuverAé  par  une  Jurifprudence  étrangère  , 

■  33 5.  Ce  qu'il  eft.  Confirme  l'Arrêt  du  Parlement  de  Dijon 
contre  des  Brojfes  ,336.  '-^Jy  Angleterre.  Adoucit  les  loix 
rigoureufes  de  cette  me  contre  lesf  Catko^iurs,  175.  Sa  ré- 

•  folution  à  regard  de  YÏrlande.  Débat,  réforme  ridicule  à 
cette  occafion  ,  491 ,  493  ,  tome  /.  Sa  féànce  du  17  Jiin 
paffé  ,  remarquable  à  divers  égards ,  83  ,  tome  â, 

pATTEi  (  M.^  Ajrchiteâe  du  Duc  des  Deux-Pànts,  Sa  Lettre 
iur  la  foiblefTe  des  pilliers  de  la  coupole  de  Sainte^Gene^ 
viève  -  201  6c  fuiv.  tome  6. 

Paul.  (  Saint  )  Objet  des  turiupinades  des  Philofophes.  Sa:  • 
doârine  oppofée  à  la  leur,  43 ,  44  ,  tome  4.  Paffage  de  cet 
Apôtre  touchant  la  fubordihation  fociale,  230. 

PÉLissoN,  Hifloriographe  de  V Académie  Frdnçoife  ^  4^4* 
tome  4*  Phrafe  digne  de  remarque  dans  cet  Ecrivain  au  fu- 
îet  des  baiTeiTes  cfe  Y  Académie^  406. 

Pension.  Belle  opération  du  Miniftère  François  {\xr\tvx  paie- 
ment en  France,  444 ,  tpme  4.  , 

Peyrou  ,  (  m.  du)  honnête  &  riche  citoyen  de  Genève,  pu- 
blie les  Lettres  de  /.  /.  Roujfeau ,  qm  lé  juffifient  contre 
les  imputations  de  M.d'Alembert^  383,  tome  6. 

Philosophe  de  la  nature.  Singe  de  cette  efpèce  produit  i 
Paris  en  1778 ,  par  les  Philo fiphes  de  la  ville,  120 ,  126  , 
tome  4.  Fêté ,  careffé ,  préfenté.  Paye  en  ifnpiités  fes  cGners 
&  fa  réputation,  126 ,  127, 

PiRON.  Intrigue  qui  le  fit  exclure  de  Y  Académie  Françoi^ , 
tramée  par  un  Académicien  «  41 1 9  ^tne  4. 

Plagiats  des  Auteurs  d'une  compilation  moderne  zvl  fu)ec 
de  la  loi  Salique  >  1 14  9  tome  4.  Style  de  ce  fatras  intitulé  : 
JDiSionnaire  univerfel  des  Sciences  morales,  6»c.  30  vol.  in- 40 
117.  Triple  d'une  fugitive  intitulée:  ConfeJJion  de  Zulmé^ 
}  04  »  tmc  j.  hùjpxti  9L^  Alj^uis  df  VlUètte^  1 20,1 
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Flvtarqvc.  Très-inférieur  en  tout  {eos  à  M  d'AUmbcrpùlon 
le  Mercure  de  France ,  17 1 ,  /»/»e  é* 

Poésies  légères^Quel  fut  le  caraâère  de  ces  amufemens  de 
Société  fous  Louis  XIII ^  &  la  r^ence  à* Anne  d'Autricie  » 
ICI ,  tome  /.  Sous  Louis  XIV ^  tut  celid  d'une  galanterie 
npble ,  ibid.  Dégénère  en  licence  &  en  pédanterie  philofo-* 
phique  fous  fon  niccefleur ,  loz,  lO}, 

PoLiGNAC.  (  le  Marquis  de  )  Ambauadeur  de  France  en 
Suiffe^  Defcription  de  la  fête  du  May  donnée  à  SoUure  par 
ce  Mîniflre ,  41 ,  tome  $. 

Pologne,  (la)  Ravagée  par  fes  Maîtres  &  fes  ennemis.  S<mi 
Gouvemement  eft  encore  afibibli  depuis  les  dernières 
révolutions.  Seul  remède  à  fes  maux ,  147  9  tonu  4. 

Population.  Examen  du  Livre  de  M.  Moheau ,  indtulé  : 
Recherches  &  Confidérations  fur  la  population  y  ii'jf.tome  S^ 

PaÉsioiavx.  Le  refTort  de  leur  jurifdiâion  fixée  à  10  livi- 
de rente,  qu  250  liv.  de  capital ,  261 ,  tome  6.  Indique  que 
rintérêt  n'étoit  anciennement  qu'au  denier  25  ,  ibid. 

Prix  propofé  fur  la  mendicité  par  rAuteur ,  n'a  pas  eu  Heu. 

Pourquoi ,  40  9  tome  4. 
;  Problème  littéraire  fur  TeAampe  du  tombeau  de  M.   it 
Voltaire ,  45 1 ,  tome  /.  Si  c'eft  un  ami  de  M.  d*Alembert 
qui  l'a  ima^né^  il  eft  bien  maladroit  ;  fi  c'eft  un  ennemi  » 
il  eft  bien  méchant. 

Proclamation  des  Commîifaires  An^kns  à  leur  départ 
ii  Amérique  9  436  ,  tome  4. 

P&OTC5TANS.  L'Auteur  tSt  Iç^  premier  qui  ait  réclamé  aii 
Barreau ,  en  leur  faveur ,  la  légitimité  de  leurs  mariages  , 

.  ^82  ,  tome  4.  Confidérations  à  leur  fu]et  fur  l'Edit  de  Nantes  ^ 
65  9  68  9  tome  ^.  Arrêté  du  Parlement  de  Paris  touchant  la 
queftion  de  leur  exifience  civiles^  72. 

PRUSS$«-(le  Roi  de)  Principe  de  fa  Taâique.  Appelle  unfiUaâ 
toute  machine  organifée  pour  tirer  un  coup  de  fufil.  rrçnd 
ceux  d'autrui  quand  les  liens  hii  manquent  »  1 5 1  >  »me  4^ 
Sa  méthode  le  force  à  être  aggrefiesr  le  plus  fi>uvent  qu'il 
le  peut  .9 156.  I>oit  ion  falut  »  dans  la  guerre  dernière  »  à 
Famitié  de  PUrre  III  y  347.  Eprouve  les  mêmes  ièntimens 
de  la  psurt  de  Catherine  II ^  ihid.  Sa  fmffive  à  M.  d^Alenéert 

'    au  fuj^t  de  l'Eloge  de  hotà  Marshall  ^  47  9  tom  $* 
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« 

{lYoSt  occupé  Newton ,  149  »  trniu  6,  Arrêté  de  ^Académie 
des  Sciences  fur  les  Mémoires  qui  4'auroiefit  pour  objet , 
150.  Somme  allouée  à  l'Académie  pour  en  payer  la  dér 
couverte,  155. 

QuiKTiN ,  (Carré  de)  Procureur  au  Parlement  de  Dijon ,  forcé 
par  les  menaces  &  l'ordre  de  fa  Compajgnie  de  taire  mar-^ 
quer  l'Abbé  des  Broffes  pendant  le  furfis  4  3^  J  ,  tome  4,  Dé- 
claration dont  il  délivre  une  expédition  à  l'Abbé  desBroJfei  ; 
1391  tothe  jr.  Preuves  de  l'authenticité  de  ce  certificat ,  àid^, 
190.      . 

R. 

Hadiàtion.  Manie  de  rayer  gagne  tous  les 'Corps,  309  ^ 
tome  6.  Un  Géomètre  rayé  du  tableau  de  l'Académie  dei 
Sciences.  Le  Direôeur  de  l'Opéra  fur  le  point  d*étre  rayé^ 
ibid.  L'Ordre  des  Avocats ,  célèbre  par  fès  radiations  ^ ^  lo. 
La  troupe  des  Comédiens  François  s'élève  auffi  à  cet  non^ 
neur ,  îbid,  Hiftoire  de  fes  débats,  3 1 1.  De  la  querelle  entré 
Sainval  &  VefiriSy  312.  Celle-ci  a  pour  elle  un  des  Bâton-, 
mers  de  l'Orne ,  &  l'autre  eft  Yay ée  >  3 1 3 . 

{(AiLLARa4.(de  Granyelle)  Confeiller  au  Parlement  de 
Douay»  Sa  lettre  à  l'Auteur  des  Annales,  aufujet  de  l'Abbé 
des.  Broffes.  Réfutée,  ^30,  155  >  tome  ju 

Rançons  maritimes.  Leur  ufage  profcrit  des  Anglois^  auto- 
fifé  en  France ,  78 ,  tome  $.  Sage  politique  des  premiers 
à  cet  égard ,  79.  La  féconde  a  plus  con&lté  l'avantage  de 
VArmauurK^j^t  celui  de  Y  Etat,  oo.  Répondent  aux  contri* 
butions  fiir  terre^  1 1 1 ,  tome  é, 

Rav.  (Miss  Marthe  )  AfTaffinée  au  fort!  du  fpedacle  par  uif 
amant  rebuté  6c  défefpéré,  nommé  îfackman,  Etoit 
maitrefle  favorite  du  Comte  de  Sandwkh  ;  348 ,  349 ,  r.  y. 

REAL.  (M.  de  )  Auteur  de  la  Science  du  Gouvernement.  Jan* 
fénifte  &  homme  de  robe.  Son  opinion  fur  un  cas  de  con- 
(cience.  Indifcrètement  mife  au  jour,  232,  tome  4. 

RiAUMva ,  Charlatan  en  phyfique ,  obtient  des  prix ,  &  des 
penfions  du  Gouvernement ,  410 ,  tome  6*  Sa  compila* 
tion  d'Hifloire  Naturelle  adjugée  au  Jardin  du  Roi  ^  41 1. 

Recousse.  (droit  de)  Sa  définition.  Inconnu  lur  terre  ,114, 
tonte  6.  Mémoire  très-bien  fait  fur  ce  droit  étrange  par 
M.  Sollicofre,  Gentilhomme  Suiffe^  11 5,  Argument  ians 


56q 


TABLE 


réplique  de  cet  Oûviiige  contre Tufage  de  la  reeouffi  ^  i  tfi 
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Traita  des  DélUs  &  d^f  p€uus*  Anec^Qtes  t^ès^-ûagulières 
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.Kendus  comptables  au  DireHeur  ^  Général  des  Finances  ^ 
265.  Lettre  apologétique  de  ces  OD^ciers  de  Finan^, 
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Valeur  Françoife.  Traits  étonnans  de  valeur  Françoife; 
74 ,  tome  /.  (  Voye^  aujji  V article  la  Fayette.  ) 

Va vsEN VILLE.  (M.  de)  Aftronome  Normand  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  ,151,  tonu  6.  Quadrateur  du 
cercle.  Préfente  à  l'Académie'  fa  découverte.  Eft  rejette  , 
ihid»  Reçoit  des  injures  de  M.  d'Alembert.  Efl  rayé  par  lui 
du  tableau  Académique ,  ii»ii.  Verbalife  de  cet  affront,  & 
pourfiiit  fa  réintégration,  152.  Titre  de  fon  Ouvrage ,  ihid* 
Anecdote  remarquable  qu'il  renferme  ,  ibid.  &  fuiv. 

VlLLETTE.  (M.  de)  Sa  Lettre  inférée  dans  le  Courier  de  V  Eu- 
rope. Dément  les  allégués  de  l'Auteur  touchant  MM.  de 
Voltaire  &  £AUmbert ,  12 ,  totm  4.  Examen  de  ces  démen« 
tis,29,3^. 

Vincent  ,  n'ifle  de  Saint)  prife  fur  les  Anglais  par  un  déta- 
chement de  la  flotte  de  M.  d^Eflaing,  363 ,  tome  6*  Valeur 
de  cette  conquête  peu  chère  ,  ibid. 

VOLTAIRE.  Sa  déclaration  de  confefHon,  29,  tome  4.  Farce 
publique  &  théâtrale  par  laquelle  on  a  déshonoré  fa  vieil- 
leffe,  34  ^  35.  Sa  mon  n'a  trouvé  que  des  ieux  fecs  chez 
ks  proneurs,  36.  Ses  écrits  contre  le  Chriftianifme  ont  été 
les  vrais  affaffins  du  Chevalier  de  la  Barre ,  197.  Sa  vie  en- 
tière Hgnalée  par  des  écarts  irrélieieux  dont  il  eft  devemi 
le  prppagateur  dans  fa  vieilleffe.  N'a  pas  dû  s'attendre,  efi 
conféquence ,  à  recevoir  de  l'Eglife  les  faveurs  qu'elle  ré- 
ièrve  aux  Chrétiens  après  leur  mort,  285.  Sacrifié  même 
après  fa  vie  au  délire  &  à  l'ambition  des  Philofophes ,  286. 
,  S-ouvnt  TAcadémie  Françoife  par  des  repentirs  &  des  ré<~ 


